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Toïn.  I  pag.  ipi  ajoutez,  après  ta  féconde  ligne. 

O  N  a  prétendu  qu'à  ces  premiers  Etats  de 
Blois  les  députés  des  trois  Ordres  avaient  été 
chargés  d'une  inftruftion  approuvée  du  Roi 
portant  que  les  Cours  des  Parlement  font  des  Etat s^ 
généraux  au  petit  pied.  Cette  anecdote  fe  trou- 
ve dans  Y  Examen  d'une  très  -  mauvaife  hiftoire 
de  Henri  IV.  écrite  par  un  nommé  Bury.  Maïs 
Tautear  de  l'Examen  fe  trompe.  Il  eft  très- faux 
&  il  n'ell  pas  poflîble  que  les  Etats  -  généraux 
ayent  ordonné  à  leurs  députés  de  dire  au  ^oi 
que  les  Parlemens  font  des  Etats  -  généraux. 
L'inftruâion  porte  ces  propres  paroles  :  il  faut 
que  tous  édits  foi^m  /ûérifiés  (^  comme  contrôliez, 
is  Cours  de  Parlement ,  lesquelles  cdtnbien  qu* elles 
ne  f oient  qv! une  forme  des  trois  Etats  raccourcit 
0U  petit  pied  y  ont.  pouvoir  iefufpendrey,  modifier 
&  refufer  ifsdits  édits.  Voyttléi  Mémoires 
de  Nevers  pagef  449  du  I.  Vblume.  Ainfî  les 
premiers  États  de  Blois  ont  dit  à- peu-près  le 
contraire  de  ce  qu'on  veut  leur  feire  dire.  Il 
faut,  en  critiquant  une  hi(loîrè< 'citer  jufte  &  fe 
mettre  'fyi  \  mên^ic  à.  l'abn .  de  k  critique. 
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XL  n'appartient  qu'à  la  liberté  de 
connaître  la  vérité,  &'de  la  dire;  qui- 
conque cft  gêné  ou  par  ce  qu!il  doit  à  Pcs 
maîtres,  ou  par  ce  qu'il  doit  à  fon  corps, 
eift  forcé  au  filence.  S'il  eft  fafciné  par . 
l'efprit  de  parti,  il  ne  devient  que  l'or-' 
gane  des  erreurs. 

Ceux  qui  veulent  s'inftruirc  de  bonne 

■<       .     . . . ,  .        .      •     '    . 

foi  fur  quelque  matière  que  ce  puifle  être 

oivent  écarter  tous  préjugés  autant  que 

le  peut  la  faibléfle  humaine.    Ils  doivent 

péhTer  qu*aucuh  corps,  aucun  gouverne- 

A- 
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ment,  aucun  infUtut  n'eft  aujo^ïrd'hui  ce 
qu'il  a  été,  qu'il  changera  comme  il  a 
changé,  &  que  l'immutabilité  n'appar- 
tient point  aux  hommes.  L'Empire  eft 
aujourd'hui  aufîi  différent  de  celui  dq^ 
Charlemagne  qne  de  celui  d'Augufte. 
L'Angleterre  ne  reflèmble  pas  plu» 
à  ce  qu'elle  était  du  temps  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  que  la  France  ne 
reffemble  à  la  France  de  Hugues  Capçt; 
'&  les  ufages,  les  droits,  la  conftitution 
fous  Hugues  Capêt  n'ont  rien  des  tçmpsh 
de  Clovis.  AÎnfi  tout  change  d'un  bout 
de  la  terre  à  l'autre.  Presque  toute  ori- 
gine eft  obfcuré ,  prefque  toutes  les  loix 
le  contredirent  de  fiecle  en  fiçcle.  hsk 
fcience  de  l'hiftoire  n'eft  que  celle  de  l'in- 
conftanec;  ^  tout  ce  que  nous  favons 
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bien  certsinement,  c'eft  que  tout  eft  m* 
certain. 

It  y  a  bién:péu  de  loîjc  ckez  les  peuples 
de  l'Europe,,  foicxâviles,  foitreligîeufcs, 
qui  âkht  Aib&âé  telles  qu'elles  étaient 
dans  le  commencement.  '  Qu^on  fouille 
tes.archivesdes.pfsemier6  fi'ècles,  &  qu'on 
voie  fi  onptîDaye^a.deS'KvêquésSol^ 
Vèrains  difsis  Jà  oiefiâra)»'  bruit  des  *tam-« 
bqurs,  dèa  MoMïc&iPriiSces,  des  Cardî- 
naubc  égauxiaox:.^oïs  &fupéïieufs  au^ 
Princes,  ïrkàpiàm-  ptafimi  è?  regibus 
^qmparanty,r.  .  . 

Il  fallut  toujoiics  rendre  la  juflice» 
pdnt  de  foclété  ùxa^  tribunal;  mais  qu'é- 
taient ces  tribunaux?   Et.  comment  ju« 
£eaient-ils?  Y  avâit-il  une  f^ule  jurisdi^ 
A  a 
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«on ,  une  feule  formalité  qui  reffemblâe 
aux  nôtres? 

Quand  la'  Gaule  eut  été  fubjuguéc 
par  Céfar,;  elle  fut  foumifc  aux  loix  Ro* 
roaines.  Le  gouvernemeni  municipal  qui 
cft  le  meilleur,  parce  qu'il  eft  le  plus  na- 
turel, fut  confervé  dans  toutes  les  villesi 
Elles  avaient  leur  Sénat  que  nous.appeU 
Jons  Cqnfeil  de  ville ,  leurs  domaines, 
Jeurs  milicçSi  Le  Confeil  de  la  viUe  ju* 
gcait  les  prodès  des  particuliers,  &  dans 
|es  affaires  çonfîdérables  on  appellait'au 
tribunal  du  préteur,  ou  du  proGonfuf, 
pu  du:  préfet  Cette  inftitution  fubfifte 
pRcoi'e  en.  Allemagne  dans  les;  viBe» 
nommées  Impériales i  &  c'eft,  je  croîs^ 
Je  feul  monument  du  drôït  public  des^ 
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0 

anciens  Romains  qui  n'ait  point  été  cof' 
ronipu.    Je  ne  parie  pas  du  droit  écrit, 
qui  ©ft  le  fondement  dé  la  jurisprudence 
dans  k  part4e  de  rAlleinagne  où  l'on  ne 
fuit  pas  le  droit  Saxon  ;  ce  drdt  Romain 
eft  reçu  dans  Pltalie  &  dans  quelques 
provinces  de  France  au-delà  de  la  Loire. 
Lorsque  les  Sicambres  ou  Francs  dans 
la  décadence  de  l'Empire  Romain  vin- 
rent des  marais  du  MciQ  &  du  Rhin  fub- 
juguer   une    partie  des  Gaules,   dont 
une  autre  partie  avait  été  déjà  envahie 
par  des  Bourguignon^ ,  on,  faitaflez  dans  ' 
quel  état  horrible  la  partie  dés  Gaules 
nommée  France  fut  alors  plongée.    Les 
Romains  n'avaient  pu  la  défendre;  elle 
fe  défendit  elle* même  très-mal,  &fqtlîi 
proie  des  Barbares. 
A3 


yi    AV  ANTPROPO  S. 

Les  temps  depuis  Clovis  jqfqu'à  Char» 
Icmagne  ne  font  qu'un  tiflu  de  crimes,^ 
de  maffaçres,  de  dévaftatioils  &  de  fon- 
dations de  Monafteres  qui  font  horreur 
^  pîtiâ    Et  après  avoir  biert  ejjCaminé  le 

r 

gouvernement  des  Francs,  on  n'y  trouve 
gueres  d'autre  loi  bien  nettcraen*  recon- 
nue que  la  loi  du  plus  fort.  Voyons, 
fi  nous  pouvons,  ce  <^ue  c'était  alors 
Qu'un  Parlement, 
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RESXlPE  toutes  les  nations  oht  eu  des 
aflemblées  générales.  'Les  Grecs  avaient 
leur  E^life ,  dont  la  Société  Chrétienne 
prit  le  nom,  le  Peuple  Romain  eut  fes  Co- 
mices, les  Tartares  ont  eu  leur  Cour-iké^ 
&  ce  fut  dans  utie  de  ces  Cour-iké  que 
Gengiskan  prépara  la  conquête  de  l'Afie. 
Les  peuples  du  nord  avaient  >letir  Witte- 
nagempth,  &  lorsque  les  Francs^  ou  Si- 
^cambres,  fe forent  rendus  maîtres  des  Gau- 
les, les  Capitaines  Francs  eurent  leur  Par* 
Uamenty  du  mot  Celte  Parier  ou  Partie ,  au- 
quel ie  peu  de  gens  qui  favaient  lijre  & 
A4 
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écrire  joignirent  une  terminaifon  latine  ;  & 
de  là  vint  le  mot  Parlamentum  dans  nos  an- 
ciennes chroniques  auffi  barbares  que  les 
peuples  Tétaient  alor?. 

O  N  venait  à  ces  aflemblées  en  armes , 
comme  en  ufent  encore  aujourd'hui  les  no- 
bles Polonais,  &  presque  toute§  les  gran- 
des affaires  f<^  décidoient  à  coup^  de  fabre. 
11  faut  avouer  qu'entre  ces  anciennes  aflem- 
bl.ée?  de  guerriers  farouches ,  &  nos  tribu- 
naux d'e  juflice  d'aujourd'hui,  il  n'y  a  rien 
de  commun  que  le  nom  feul  qui  ij'eft  con- 
fcrvé. 

Dans  Thorrible  anarchie  de  la  race  S^- 
cambre  de  Clovis,  il  n'y  eut  que  les  gueî- 
rieijs  qui  s'aflemblerent  en  Parlement  les 
armes  à  la  main.  Le  Major  ou  Maire  du 
Palais  farnommé  Pîpinus  ,  que  nous  nom- 
mons Pépin  le  Bref,  fit  admettre  les  Evê^ 
ques  à  ces  TarUamens  y  afin.de  fe  fervîc 
d!eux  pour  ufurper  la  couronne.  Il  fe  fit 
facrer  par  un  nommé  Boniface  auquel  il 
avait  donné  l'Archevêché  de  Mayence,  Se, 
enfuite  par  le  Pape  Etienne ,  qui  felotj 
Eghinard,  Secrétaire  de  Charlemagne,  dé- 
pofa  lui-même  le  Roi  légitime  Childeric 
UI. ,  &  oj;donna  aux  Fpncs  de  reconn^î- 
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^e  à  jamais  les  defcendans  de  Pépin  poup 
Jeur^  fouyeraips. 

On  voit  clairement  par  cette  aventure, 
ce  que  c'était  que  la  loi  des  Francs ,  & 
dans  quelle  ftupiditQ  les  peuples  étaîenf 
^févelis. 

C«AR!.EMAGNÊ,  fils  de  Pepiu ,  tintpluj- 
lîeurs  fameux  Farlemns  ,  qu'on  appellait 
auffi  Conciles.  Le^  aflemblées  de  ville  pri^ 
rent  le  nom  de  Parlement ,  &  enfin  les 
jLIniverGte's^s'.airemblerept  en  Parle?nent. 

Il  exifte  encore  upe  ancienne  chartç 
d*un  Raimond  de  Touloijfe,  rapportée 
d*ns  Du  Cange,  intitulée,  „  aftes  deTou-; 
„  loufej  dans  la  maifon  commune  en  Pâir-r 
„  lement  public.  J&um  Tolfifa  in  domo  co- 
^,  mune^  in  publico  Parlamento."  . 

Dans  i;ne  autre  charte  du  Dauphiné ,  il 
eft  dit  ^ue  TUniverfîté  s'aflembla  en  Par^ 
lement  au  fon  de  la  cfoche. 

Atnsi  le  même  mot  eft  emploie  pour  iî- 
gnifier  des  chofes  très-diiFérentes,  Ainfi 
djocèfe^,  gui  figniQait  province  de  TEmpire, 
a  été  dépuis  appliqué  aux  paroifles  dirigée^ 
p^r  unEvêque.  Aïnù  Empereur  y  Impêra' 
tor ,  ^mot  qui  ne  déilgnait  qu'un  GcncraL 
d'^rn^eç ,  exprima  depuis  la  dignité  d'u^ 
'As 
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Bouvmîn  d'une  partie  de  l'Europe ,  de 
i'Afîe  &  de  TAfrique.  .  Ainfi  le  mot  de 
Safihus^  ret,  m,  a  eu  plofieurs  accèp* 
tîons  diflRérentes  ;  &  les  noms  &  ks  chore» 
ont  fubî  lès  mêmes  vkriflîtudes. 

Lorsque  Hugues  Capet  eut  détrôné  14 
ïace  de  Pepîn,  jnalgré  îes' ordres  des  Pa- 
pes ,  tout  tomba  dans  une  confufion  pire 
que  Ibus  les  deux  premières  dinafties.  Cha- 
ique  Seijgneur  s*était  déjà  emparé  de  ce 
qu*il  avoît  ptl ,  ^ec  le  même  droit  que 
Hugues  s^ëtait  emparé  de  k  dignité  de  Roi. 
Toatè  la  France  était  dlvifée  en  plufieurs 
Seigneuries,  &  les 'Seigneurs  puifTans  ré- 
duirtrent  h' plupart  des  \nHes  eh  fervitu* 
de.  Les  bourgeois  ne  furent  plus  bour- 
geois d'une  ville,  ils  furent  bourgeois  d\l 
Seigneur.  Ceux  qui  tachetèrent  leur  li- 
berté s'àppellerent  francs-bourgeois.  Ceux 
qui  entrèrent  au  Coiifeil  de  Ville,  furent 
nommés  grands-bourgeois ,  &  ceux  qu;  de- 
meurèrent ferfs  attachés  à  la  Ville,  comme 
les  païfans  à  la  glèbe,  furent  nommés  pe- 
tits-bourgeois. 

Les  Rois  de  France  ne  furent  long- 
temps que  les  chefs  très -peu  puifTans  de 
Seigneurs  auffi  puiiTans  qu'eux.     Chaque 
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poffeffeur  d'un  fief  dcflôîôaiit  :^taî)Iit  cher 
lui  des  loîx  félon  fôtifcaptîcej  <!le  là  V'ien- 
nent  tant  de  coutumes  dîflpéréhtes  &  éga- 
lement ridicules.  Uiih  fe  doïiiiaît  le  droit 
de  fiéger  à  l'Eglife  parmi  des  Chanoines , 
avec  un  furplis ,  des  bottes ,  &  un  oifeaû  ' 
fur  le  poing.  L^autrô  ordonnait  que 
pendant  les  couches  de  là  fonhiètous  Tes 
valTaux  battraient  lès  étangs ,  pour  faire 
taire  les  grenouilles  du  vôifinage.  Un  au* 
tre  fe  donnait  le  droit  de  Marquette,  de 
Cuiflàge,  de  frélibàtion ,  c'efl-â-dîrede 
coucher  avec  toutes  fes  vâlïafes,  la  pre- 
piiere  nuit  de  leurs  noces. 

Au  milieu  de  cette  sjépaîflTe  barbarie  les 
Rois  afTemblaieôt  encore  dès  Parlemens , 
compofés  des  hauts  Barons  qui  voulaient 
bijen  s'y  trouver ,  &  des  Evêques  &  Ab- 
bés.  C'était  ^  la  vérité  une  chofe  bien  ri- 
dicule de  voir  des  Moines  violer  leurs 
vœu:ic  de  pauvreté.  &  d'obëiflafice  '  pout 
venir  fîégèr  avec  léô  fïîiTîcîpaux  de  l'Etat; 
mais  c'était  bien  pis  fen  Allemagne  où  ilâ 
fe  firent  Princes  Souverains,  t^lus  ks  peu- 
ples étaient  groflîers,  plus  les  Eçcléfiafli- 
ques  étaient  puiflàns. 

Cfi$  Pariemens.  de  France  étaient  ks 
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Etats   de  la  nation  ,  à  cela  près  que  le 
corps  de  la  nation  n'y  avait  aucune  part  z 
par  la  plup^irt  des  villes-,  &  tous  les  vil- 
lages fans  es^ception  étaient  en  esclavage. 
L-EuROPE  entière,  excepté  l'Empire 
jdes  Grecs  ,  fut  longtemps  gouvernée  ffui 
ce  modèle.     On  demandej  comment  il  fe 
put  faire  que  tant  de  nations  différente^ 
femblaffent  s'accorder  à  vivre  dans  cette 
humiliante  fervitude,  fous  environ  foixan- 
te  ou  quatre-vingts  tirans  qui  avaient  d'aur 
très  tirans  fous  eux,  &  qui  tous  enfemble. 
compofaient  la  plus  détestable  Anarchie. 
Je  ne  fais  d'autre  réponfe ,  fmon  que  la 
plupart  des  hommes  fgnt  des  imbécilles, 
ôç  qu'il  était  aifé  ^ux  fucceffeurs  des  vain- 
queurs  Lombards,    Vandales,    Francs, 
Huns,  Bourguignons,  étant  poiTefleurs  de 
châteaux^  étant  armés  de  pied  en  cap,  & 
montés  fur  de  grands  chevaux  bardés  de 
fer,  de  tenfr  fous  le  joug  les  habitans  des 
villes  &  des  camp;ignes  qui  n'avaient  ni 
chevaux  ni  armes,  &;  qui  occupés  du  foin 
de  gagner  jeur  vie,  fe  croyaient  nés  pour 
feryir. 

Chac^ue   Seigneur  féodal  rendait  donp 
juftice  dans  fes  domaines  comme  il  I«  vou- 
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laît.  •  La  loi  en  Allemagne  portait  qu'orf 
appellât  de  leurs- arrêts  à  là  Cour  de  I*Èm- 
pereur  ;  mafe  les  grands  '  terriens  eurent 
bientôt  le  droit  ée  jiigei*  fans  appel ,  jW 
dff  non  appellando;  tous  fe^  EleÊleufs  jouis- 
fent  aujourd'hui  de  èe  droit,  &  c'efl:  ce 
qiiî  a  réduit  «nfin  lesf  iÇmpereur's  à  n'être 
plus  que  les  cheft  d*une  république  dfe^ 
Princes.  -       - 

Tels  furent  Tes  Rois  dé  France  jusqu'à*' 
Phîlîppe-Aûgufte.  ïls  jugeaient  fouverar-' 
nemeht  dans  leurs  domaiiles  ;  maïs  ils  rfe-' 
xerçaient  cette  juftice  fuprénie  fiir  les 
grands  vaffaux  que  quand  ils  avaient  la^ 
fbité  ént  main.'  Voyez  combien  il  en  coû- 
ta de  peines  à  Loafe  le  Gros  pour  foif- 
vdettît  feulement  un  Seigneur  du  Puîfety 
un  Seigneur  de  Mùriflhérî.' 

L'Eùi^ôp'E'énÉiere'ëtaît  alofs  dans  Fanaif- 
éhie.  L'Elpagne  était  encore  partagée  eiitre 
des  Rois  Mufûlmans , .  des  Rois*  Chrétrens 
&  '  des  Conltes.  L'AIlemâjgne  &'  rïtaîie 
étaient  un  cahos  ,  les  querelles  de  Henri 
ïV.  avec  le  Pontife  de  Rome  Grégoife  - 
VIL  donnèrent  commencement  à  une  ju- 
risprudence nouvelle  &  à  cinq  cens  ans  de 
gutrres  civifc^;  '    Cette  nouvelle  jurisphi-- 
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dence  fut  celle  des  PapNÇs  qui-  boulçv^rfé- 
rent  k  Chrétienté'  pour.y-domiaer. 

L.B§  Poçitifts  de  Roi^e  i^îofiterént  de 
l'ignorance  <&  du  trouble  pow  fe  rendre 
le^  j^ge^  des  Rois  ^  des  Empereurs  j  ces 
Souverî^ift  toujçkurs  çn  guerre  avec  leurs> 
vafl?viiXi  éuient  fquyent;  obligés  i  de  pren- 
dre 1?  PapiÇ  pour  arbitre; ,  J-qs  Evê(jues 
au  milieu  de  cette  barbarie  établiflaîenc 
une  j^risdi6lioIi-ra(>pfl:r^leufe  ;  Içiirs  offi^ 
çiers  ecçléfiaftiq^e9  émnt  presque  les  feub' 
qui  fufleat  lire  &  écrire  fe  l'endirent  les. 
m^tcea  de  tpiiçfs  lesaiS'^ires  daps  les  £t^s 
Chrétiçn$.:  r^^  :  -   . 

Le  ni^riage  ét^nt.  ajçgardé/ c<?i¥iRie  un 
lk;rf n^ew ,  çouïes  I^  caufe?^  naatf imoniales 
fu;:eçttî  portées  devant  eux ,  ils  juger^et 
presque  toutes  les  conçejptioas.oîvil^Sj  fous 
prétÊXteq^'eUesét^eptaccoippagiées  d*ùtt 
ferment.  Touf  les  tefUmens  étaient  d® 
leur  rejtTort ,  parce  qu'ôJs  devaient  cantepir 
des  legs  à  l'Eglife  j  <5c  tout  tefta^epr  quî 
avait  oublié  de  f^ire.  ipi  de  ces  legs  <|u!Qn 
appelle  pjeijx ,  étj^it  déclaré  décçnfèsy  c'eft- 
à-dire,;  ^  peu  près  fens  religion  ;  il  étaic 
privé  de  la  fépulture,  fon  teftament  était 
caffé  j  TEglife  en  fai&it  un  pour  lui,  & 


s'adjugeait  ce  que  le  mort  aurait  dû  lui 
donner. 

VouLAiT-oH  s'opfo&T  à  -ces  violences, 
il  fallait  aller  plaider  à  Rome  où  Ton  était 
condamné. 

LrES  inondations  des  Barbares  avaient 
faus  doute  caufë  des  oiaiix  affreg^x  ;  mais 
il  f;*u.t  avouer  qije  k^  uûi^patioiîs  dç  TE- 
glife  en  çauferenç  biç^  davancggp.    , 

Ce   n*e(l:  pas  ici  Iq  lieu  d-'eijitrqr  dans 

j  ces   recherches   dot^ ,  t(>u]be$  \e^  hiftoires 

font  pleines;  conteDtofts-XKWiÇicVeîcaininer 

'quels  furent,  les  Pa^fcmeps. 4^.; France;  §c 

qu,els  furent;  les  tri^pqajuc  de  jufticç.. 
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GH  A  PITRE    II. 

.     Des  Parleinens  jusqu'à  Philippe  Je  Bel: 

/ES  Pariettiens  furent  toujours  les  affeni- 
blées  des  hauts  Barons.  Cette  police  fat 
celle  de-  toute TEufope  depuis  la  Viftulè' 
jusqu'au  détroit  de  Gibraltai* ,  excepté  à 
Rome  'qui  était  fôùs  une  anarchie  difFéren-' 
te  :  car  les  Empereurs  prétendaient  eii  êtf  e 
fes  ^tiveraiûs  ,  les  Papes  ^  difputaierit 
Tautorifé  temporelle  ;  le  peuple  y  èotnbiat- 
tait  fouvent  pour  fa  liberté  ;  &  tandis  que 
les  Evêques  de  Rome  profitant  des  trou- 
bles &  de  la  fuperflition  des  autres  peuples 
donnaient  des  couronnes  avec  des  bulles  , 
&  fe  dHktent  les  ihaîcres  dbs  Rois ,  ils 
n'étaient,  pas  les  riîiaîtres  d'un  fauxbourg 
de  RomeV  ^ 

L'Alle^âone  eut  fes  Die^tes  ,  l'Es-' 
pagne  eut 'fes  Cortes^  la  France  &r An- 
gleterre eurent  leurs  Parlemens.  Cts  Par- 
lemens  étaient  tous  guerriers ,"  &  cepen-' 
dant  les  Evêques  &  les  Abbés  y  affiftaient 
parce  qu'ils  étaient  Seigneurs  dé  .fiefs,  &' 

par* 
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par  là  même  réputés  Barons,  &  c'efl:  par 
cette  raifon  que  les  Evêques  fiégent  en- 
core au. Parlement  d'Angleterre. 

Dans  ces  affemblées  qui  le  tenaient 
principalement  pour  décider  de  la  guerre 
&  de  la  paix,  oh  jugeait  âuffi  des  caufes, 
mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cefus^ 
fent  des  procès  de  particuliers  pour  une 
rente,  pour  une  maifon,  poiif'des  minu- 
ties dont 'nos  tribunaux  r'etentiflent,  c'é- 
taient les  caufes  des  hauts  Barons  mêmeà 
&  de  tous  les.  fiefs  qui  reflprtiflaient  im- 
médiatement ^à  la  couronné. 

Nicole  Gillé  raporte  qu'en  1241  Hu- 
gues de  Lufigrian  Conite  de  la  Marcha 
ayant  refufé  de  faire  hommage  aii  Roi  St. 
Louis  on  aflemblâ  ùn'Parlement  à  Paris , 
dans  lequel  même  les^  députés  deè  villei 
entrèrent. 

Ce  fait  efl:  rapporté  très-obfcurémentî- 
il  n'eft  point  dit  que  les  députés  des  vil- 
les aient  donné  leur  voix.  Ces,  députéi 
ne  pouvaient  être  ceux  des  villes  appar- 
tenantes aux  hauts  Barons ,  ils  ne  l'auraient 
pas  foufFert.  Ces  villes  n'étaient  pres^fué 
compofées  ak)rs  que  de  bourgeois^  ou  fefft 
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du  Seigneur,  ou  affranchis  depuis  peu ,  & 
n'auroîent  pas  donné  probablement  leur 
voix  avec  leurs  maîtres.  C*étaient  fans: 
doute  les  de'putés  de  Paris  à  des  villes 
appartenantes  au. Roi;  il  voulait  bien  les 
convoquer  a-  ces  âffemblées.  Les  grands 
bourgeois  de  ces  villes  étaient  affranchis  ^ 
le  corps  de  l'Hôtel- de- ville  était  formé*. 
St.  Louis  put  les  appeller  poui;  entendre 
les  délibérations  des.  Barons  affemblës  en^^ 
Parlement.. 

Les V  députés  dès  villes 'étaient  quelqpe- 
Ê)i8  etii  Allemagne  appelles  à  réledion  de- 
rEmpèrêui>;  on  prétend  qu'à  celle  de  Hen- 
ri l'Oifeleur^  les  députée  des  villes  d'Alle- 
magne ftirènt  admis  dans  le  champ  d'élec- 
tion; mais  uni' exemple  n'eft  pas  une  cou-^ 
tunie;  les  droits  ne  font  jamais  étatylis  que 
par  là  nécêflîté,  par  la  force,  .&  enfuit'e  par 
i'ulage;  &  les  villes  en  ce  temps -là  n'é- 
taient ni  afféz  riches,  ni  allez  puiflan tes,, 
ni  afïèz  bien  gouvernées  ,   pour  fortir  de 
Tabaiffement  où  le  gouvernement  féodal: 
lès  avait  plongées.    Nous  favons  bien  que 
les  Rois  &  les  hauts  Barons  avaient  affran- 
chi plufîeurs  de  leurs  bourgeois  à  prix  d'ar^ 
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gent  dès  le  teoips  des  {^^mieres  croîfàdes 

pour   fubveflir  aux  fraix  de  ces  voyages 

infenfés.     Affraitchir    fignifiaîc    déclarer 

franc  ,  donner  à  un  Gaulois  fubjugué  le 

privilège  d'un  franc.    Francus  tenens^  lu 

herè   tenènf.  '  Un  des  plus  anciens  afFran- 

chifTemen*^  dont  la  formule  nous  ait  été 

confervée  efl  de  1185,  ,,  francbio  manu 

9j  &   ore  ^  mamtmim  a  confuetudine  le  gis 

y  y  faites  ^éiàrmem  Pithon  de  vicoy  ^ominem 

5,  meum  &  fuos  légitimas  natps^  S  adfamni 

yy  intelleSûni  redUcoy  ita  utfuafiliapqffînt 

yy  fuccedere  ;  didtumque  Johannem  fif  fuos 

3,  natos  cenjiituo  homines  meos  francos  £? 

5,  liber  os  y  &  pro  hac  frmchejîa  habui  decem 

y  y  ^  oSo  libras  Vièmenjium  bonorum.  J'af- 

^^  franchis  dé  la  main  &  de  la  bouche, 

„  je  délivre  des  coutumes  de  la  loi  Sali- 

„  que  Jean  Pithon  de  vie  ou  de  ce  vil- 

yy  lage,  mon  homme,  &  fés  fils  légiti- 

yy  mes ,  je  les  réintégre  dans  leur  bon  fens, 

„  de  forte  que  fes  filles  puiflent  hériter, 

yy  &  je  conftitue  ledit  Jean  &  fes  fils  mes 

hommes  francs  &  libres,  ^  pour  cette 

franchife,  j'ai  reçu  dix -huit  bonnes 

livres  Viennoifes." 

B  % 
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Les  ferfs  qui  avaient -amafle  quelque  ar^ 
gent,  avaient  ain fi  acheté  leur  liberté  de 
leurs  Rois  ou  Seigneurs  ,  &  la  plupart 
des  villes  rentraient  peu  à  peu  dans  leurs 
droits  naturels  ,  dans  -  leur  bon  fens  ,  in 
fanum  inteïïeSlum.  En  effet  le  bon  fens  elt 
oppofé  à  l'esclavage. 

LÉ  régne  de  St.  Loiiis  eft  une  grande^ 
époque  ;  presque  tous  les  hauts  Barons  de 
France  étant  morts  ou  ruinés  dans  fa  mal- 
heureufe  croifade,  il  en  devint  plusabfo- 
lu  à  fon  retour,  tout  malheureux,  &  tout 
apauvri  qu'il  était ,  il  inflitua  les  quatre 
grands  Bailliages  de  Vermandois ,  de  Sens , 
de  St.  Pierre  le  Moûtier ,  &  de  Mâcon 
pour  juger  en  dernier  reffort  les  appels 
des  juftices  des  Seigneurs  qui  n'eurent  pas 
afTez  de  puiflance  pour  s'y  oppofer,  &  au 
lieu  qu'auparavant  les  Barons  jugeaient 
fouverainement  dans  leurs  terres ,  la  plu- 
part furent  obligés  de  fouffrir  qu'on  appel- 
lât  de  leurs  arrêts  aux  Bailliages  du  Roi. 

Il  eft  vrai  que  ces  appels  furent  très- 
rares  ,  les  fajets  qui  ofaient  fe  plaindre  de 
leur  Seigneur  dominant  au  Seigneur  fu- 
zerain ,  fe  feraient  trop  expofés  à  la  ven- 
geance.   . 
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St.  Louis  fit  eheore  une  autre  innova- 
tion dans  la  féance  des  Parlemens.'    1]  en 
aflembla  quelquefois^ de  petits,  où  ÎF  con- 
voqua  des  Clercs  qui  avaient  étudié  le 
droit  canon;  mais  ceh  n'arrivait  que  dans 
des  caufes  particulières  qui  regardaient  les 
droits  des  Prélats.     Ainfi  en  1260,  dans 
une  féance  d'un  Parlement  on  examina  la 
caufe  de  l'Abbé  de  St.  Benoît- fur- Loire, 
&  le  clerc   maître  Jean  de  Troyes ,  & 
xnaîore  Julien  de  Péronne,  donnèrent  leurs 
avis  avec  le  Connétable,  le  Comte  de  Pon- 
thieu,   &  le  Grand -maître  dés  Arbalé- 
triers. * 

Ces  petits  Parlemens  n'étaient  j^oint  re- 
gardés comme  les  anciens  Parlemens  de  la 
mtion.  On  les  appellait  Parloirs  du  Roi, 
Parloirs  au  Roi  ;  s'étaient  des  Confeils  que 
le  Rôi  tenait  quand  il  voulait ,  pour  juger 
des  affaires  où  les  Baillis  trouvaient  trop 
de  difficulté. 

Tout  changea  bien  autrement  fougi 
Philipe  IV.  furnommé  le  Bel,  petit -fils 
da»  St.  Louis.  Comme  on  aviit  appelle  du' 
nom  de  Parlemens  ces  Parloirs -du  Roi ,' 
ces  Confeils,  où  il  nes'agiflàîtpaîdes*inr 
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rérêts  deTEtat,  les  vrais  Parlemens,  c*eft- 
à*clire  les  alTemblées  de  la  nation ,  ne  furent 
plus  connus  que  fous  le  nom  d'Etats^géné* 
raux  ;  nom  beaucoup  plus  convenable  ^ 
puisqu'il  exprimoit  à  la  fois  les  .repréfen* 
tans  de  la  nation  entière  ,  &  les  intérêts 
publics,  Philippe  en  130a  appella  pour  la 
première  fois  le  Tiers  -  Etat  à  ces  grandes 
alTemUées.  Il  s'agii&it  en  effet  des  plus 
grands  intérêts  du  monde,  de  réprimer  le 
JPape  Boniface  VIIL  qui  ofait  menacer  la 
Roi  de  France  de  le  dépofer,  &fur-tou£ 
il  s'agiflait  d'avoir  de  l'argent. 

Les  villes  commençaient  alors  à  devenir 
riches-,  depuis  que  plufieurs  des  bourgeois 
avaient  acheté  leurs  franchifes ,  qu'ils  n'é- 
taient plus  ferfs  main-mortables  y  &  que 
le  Souverain  ne  faiiiflàit  plus  leur  héritage , 
quand  ils  mouraient  fans  enfans.  Quelques 
Seigneurs,  à  l'exemple  des  Rois,  affran* 
chirent  auffi  leurs  fujets,  &  leur  firent 
payer  leur  liberté. 

LjLS  Comqiunes  fous  le  nom  de  Tîers-E'- 
tat  affifterent  donc  le  28®.  Mars  1302  par 
députés  aux  grands  Parlemens  ou  Etats-gé** 
aéraux,tçnus  dansl'Eglife  deNotre-Dame, 
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On  7  avait  élevé  un  trône  pour  le  Roi^ 
il  avait  auprès  de  lui  le  Comte  d'Evreux 
fon  frère,  le  Comte  d* Artois  fon  coufin^ 
les  Ducs  de  Bourgogne,  de  Bretagne;  de 
Lorraine,  les 'Comtes  de  Hainaùt,  de  H0I-' 
lande  ,  de  Luxembourg,  de  St.  Pol„  de 
Dreux,  de  la  Marche,  de'  Boulogne,  de, 
Nevers*  C'était  une  aflemWée  de  Squve-' 
Tain?.  Les  Evêgues  dont  ôi»  ne  nous  a  pas 
dit  les  noms^étaient  en  très-petit  nombre;, 
foit  qu'ils  craigniflent  encore  le  Pape ,  foie 
^ue  plutôt  ils  fuflent  de  fon  parti. 

Les  députés  du  peuple  occupaient  en. 
grand  nombre  un  des,côtés  4e  l'Eglife.  H 
^ft  trifte  qu'on  ne  nous  ait  p^s  confervé  les. 
îioms  de  ces  députés.  On  lait  feulement 
qu'ils  préfenterent  à  genoux  une  fupplique 
au  Roi ,  dans  laquelle  ils  difaîent.»  'Ceji 
gran^  abomination  d'quir  que  ce  Boniface  en- 
tende makment  c^mme  bougre ^  cette  parole 
d'efpmiualitéy  ^e  que  tu  lieras  enterre  fera 
lié  au  cîelj  comme  Ji  cela  fignifiait  que  s'il 
mettait  un  homme  en  prifon  temporelle  ^  Dieu 
four  et  le  mettrait  en  pri/on  au  ciel. 

Au  refte  il  faut  que.  le  Tiers  -  Etat  ait 
£at  rédiger  ces  paroles  par  quelque  Qearc» 
'    B4 
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elles  furent  envoyées  à  Rome  en  latin  { 
car  à  Rome  on  n'entendait  pas  alors  le  jar-j 
gon  groffier  des  Français  ,  &  ces  paroles 
furent  fans  doute  traduites  depuis  en  fran- 
çais tbiois  telles  que  nous  les  voions. 

Les  Communes  entraient  dès-lors  au  Paf- 
lenjent  d'Angleterre,  ainfî  les ^ Rois  de 
France  ne  firent  qu'imiter  une  coutume 
utile ,  déjà  établie  chez  leurs  voifins.  Leç 
aflemblées  de  la  nation  Anglaife  continueT 
rent  toujours  fous  le  nom  de  Parlemens  & 
les  Parlemens  de  France  continuèrent  fqus 
le  nom  d'Etats- généraux. 

Le  même  Philipe  le  Bel  en  1305,  éta- 
blit ce  qu'il  s'était  déjà  propofé  en  1302. 
gue  les  Parloirs  au  Roi  (comme  on  difàit 
alors)  ou  parlamenta .  curia  rendraient  ju- 
ftice  deux  fois  l'an  à  Paris ,  vers  Pâques  & 
vers  la  Touflàint.  C'était  une. Cour  de' 
juftice  fuprêmé ,  telle  que  la  Cour  du  Banc 
du  Roî  en  Angleterre,  la  Chambre  Impé- 
riale en  Allemagne,  le  Confeil  de  Caftille; 
c'était  un  renouvellement  de  l'ancienne 
Cour  Palatine. 

Voici  comme  s'exprime  Philipe  le  Bel^ 
dans  fon  édit-dè  1302  :  „  'proptef  commo^ 
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,.  àum  Jubdîtorum  nojirorum  £?  expédtiîonem 
caufarum ,  proponimus  oritnares  qûod  'duo 
Par  lamenta  Parijtîs  ,   duo  Scacàriâ  iioto^' 
jp  magi  y   dîes   Trecèhfés   bîs  tenebuntur  in  ' 
yy  anno^  3  quodParlamentumTolofà Une'' 
bitur  ficut  folebat  teneri  tempmhcs  rètTO'[ 
aStïs.    Pouir  le  bien  de  nos  fujets ;&  IVx- 
pëdition  des  procès  nous  nous  propdfoïis^ 
yy  d'ordonner ,  •  qu*il   fe  tienne  deux  fôis^- 
yy  Tan  j  dieux   Pârlemens  à  Paris ,' deux 
,,  Scacaires  ou'Echîqtiiers  à  Rouen,  des 
„  journées   (grands  jours)  à  Troyes',  & 
,,  un  Parlement  à  Touloufe  tel  qtffl-fé  te-' 
„  nait  anciennment" 
7  II  eft  évident  par  cet  énoncé  que  ces 
tribunaux  étaient  érigés  pour  juger  les  pro- 
cès ,  qu'ils  avaient  tous  une  jurisdiaion 
égale  ,  qu^ils  étaient  indépendans  les  uns 
des  autres^ 

Celui  qui  préfîda  à  la  jurisdîétion  royale 
du  Parlement  de  Paris  &  quttînt  la  place 
du  Comte  Palatin,  fut  un  Comte  de  Bou- 
logne, affilié  d'un  Comte  de  Dreux.  -  Un 
Archevêque  de  Narbonne,  &  un  Evéque 
de  Rennes  furent  Préfidens  avec  eux,  & 
parmi  les  Confeillers  on  comptait  le  Con- 
nétable Gaucher  de  Châtillon. 
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pEjÊciséMENT  dans  le  même  temps  & 
dans  le  même  palais  le  Roi  Philipe  créa 
une  Chambre  des  Comptes.  Cette  Cour, 
QU  Chambre ,  ou  Parloir ,  ou  Parlement 
eut  auflî  de  hauts  Barons  &  des  Evêques 
pour  Préfidens.  EUe.eut  fous  Philippe  de 
Valois  ï^  privilège  royal  de  donner  des 
lettres  de  grâce,  privilège  que  la  Cham- 
bsre  de  Parlement  n'avait  pas,  cependant 
elle  ne  prétendit  jamais  repréfenter  les  as- 
femblées  de  la  nation,  les  champs  de  Mars 
&  de  Mai.  Le  Parlement  de  Paris  ne  les 
a  jamais  repréfentées  i  mais  il  eut  d'ailleurs 
de  très-hautes  prérc^tives. 
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CHAPITRE    m. 

Des  Barons  Jiége.ans  en  Parlement  6?  amo- 
vibles ;   des  Clercs  adjoints  ,   de  leurs 

gages  i  ,des  jùgemens*  . .  i 
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is  féancçs  du  Parlement  duraient  en- 
viron Gx  femaioes  ou  deux  mois.  Les  ju- 
ges écaient  tous  des  hauts  Barons.  La  na- 
tion n'aurait  pas  fQuffert  d'être  jugée  par 
d'autres ,  il  n'y  avait  point  d'exemple 
qu'un  ferf,  ou  un  affranchi,  un  roturier, 
un  bourgeois  eût  jamais  fiégé  dans  aucun 
tribunal ,  excepté  quand  les  Pairs  bour- 
geois avaient  jugé  leurs  confrères  dans  les 
caufes  criminelles. 

Les  Barons  étaient  donc  feuls  c&nfeillers 
jugeurs^  comme  on  parlait  alors.  Ils  fîé*^ 
geaient  l'épée  au  côté  fdon  l'ancien  ufà- 
ge.  On  pouvait  en  quelque  forte  \ts  com- 
parer à  ces  anciens  Sénateurs  Romains» 
qui  après  avoir  fait  la  fonâion  de  juge^ 
dans  le  Sénat,  allaient  fervir  ou  comman* 
der  dans  les  armées. 

Mais  les  Barons  Français  étant  très- 
peu  inftruits  des  lois  &  des  coutumes^  I4 
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plupart  même  fâchant  à  peine  figner  leur 
nom,  il  y  eut  Jeux  Çhamjires  des  Enquê- 
tes ,   dans  lesquelles  on  admit  des  Clerts 
&  des  Laïques  appelles  maîtres  ou  licen- 
ciés en   droit ,   ils  étaient  confeilîers  rap- 
porteurs.   Ils  n'étaient  pas  juges  ;  mais  ils 
inftruifaient  lescaufes,  les  préparaient,  & 
lès  lifaient^enfuite  devant  les  Barons  conr 
feillérs   jugeurs.  .  Ceux-ci   pour    former 
leur  avis  n'écoutaient  que  le  bon  fens  na-^ 
turel,  Tefprit  d'équité,  &  quelquefois  leur 
caprice.    Ces  confeilîers  rapporteurs,  ces 
maîtres  furent  enfuite  incorporés  avec  les 
Barons  ;  c'eft  ainfl  que  dans  la  Chambre 
Impériale  d'Allemagne  &  dans  le  Confeil 
Aulique,  il  y  a  des  dofteurs  avec  des  gens 
d'épée.     De  même  dans  les  Conciles  le  fe* 
cond-   ordre  fut  presque  toujours  admis 
comme  le  plus  favant.   '^II  y  eut  presque  eii 
tout  Etat  des  grands  qui  eurent  Tautari- 
té,  &  des  petits  qui  en  fe  rendant  utiles, 
finirent  par  la  partager. 

Les  Chambres  des  Enquêtes  étaient  pré- 
fîdées  auffi  par  des  Seigneurs  &  par  des  E- 
vêques.  Les  ClerCs  Eccléfîaftiques  &  les 
Clercs  Laïques  faisaient  toute  la  procédu^ 
le.     On  '  fait   allez  qu'on  appelait  Clerc% 
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C3UX  qui  avaient  fréquenté  les  écoles,  quoi- 
qu'ils ne  fuiTenc  pas  du  Cl^gé.  Les  no- 
taires du  Roi  s'appellaient  les  Clercs  du 
Roi.  Il  avait  dans  fa  maifon  des  Clercs  de 
cuifine,  c'ieft- à-dire  des  gens  qui.  lâchant 
lire  &.  écrire  tenaient  les  comptes  de  la 
cuifîne  ;  il .  y  en  a  encore  chez  les  Rois 
d'Angleterre  qui  ont  confervé  beaucoup 
d'anciens  ufages  entièrement  perdus  à  la 
Cour  de  France.    . 

XrA  fcience  s'appellait  Clergie,  &.  de-là 
vient  le  terme  de  mauçlerc,.qui  Cgnifiaic 
un  ignorant,  ou  un  lavant  qui  abufait  de 
fon  érudition. 

Les  rapporteurs  des  Enquêtes  n'étaient 
donc  pas  tous  des  Clercs  d'Eglife ,  il  y 
avoit  des  féculicrs  favans  dans  Iç  droit 
civil  &  le  droit  canon  ;  c'eft-à-dire  un 
peu"  plus  inftruits  que  les  autres  dans  les 
préjugés  qui  léguaient  alors. 

Le  Comte  de  Boulainvilliers  &  d'autres 
prétendent  qu'ils  furent  tous  tirés  de  la 
condition  fervile;  mais  certainement  il  y 
avait  alors  dans  Paris ,  dans  Orléans ,  dans 
Rheims,  des  bourgeois  qui  n'étaient  point 
ferfs  ;  &  .  c'était  fans  contredit  le  plus 
grand  ngmbre^     Aurait  -  on  admis  en  effet 
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des  efchves  aux  Ëtats-génâ^ux,  au  grand 
Pariement  ou  Etats-généraux  de  France  en 
1302  &  en  1355? 

Ces  Commilîàires  enquêteurs  qui  firent 
bientôt  éorjps  avec  le  nouveau  Parlement , 
forcèrent  par  leur  mérite  &  par  leur  fcien- 
ce  le  Mcfnarque  à  leur  codifier  cet.  împor- 
tant  mîniftere,  &  lesBaroiis  juges  à  fermer 
leur  opinion  fur  leur  avis. 

Ceux  -qui  ont  prétendu  que  la  jurisdîc- 
tion  appellée  Parlement  s'aflèmblant  deux 
fois  par  an  pour  rendre  la  juftice  , .  était 
une  continuation  des  anciens  Parlemens  de 
France ,  paraiffent  être  tombés  dans  une 
çrreur  volontaire  qui  n*eft  fondée  que  fur 
une  équivoque. 

Les  Pairs  Barons  qui  alTifhient  aux  vrais 
Parlemens ,  aux  Etats-géiiéraux ,  y  venaient 
par  k  droit  de  leur  naiflànce  &  de  leurs 
fiefs.  Les  Rois  ne  pouvaient  les  en  empê- 
cher. Ils  venaient  joindre  leur  puîflance 
à  la  fienne ,  &  étaient  bien  éloignés  de  re- 
cevoir des  gages  pour  venir  décider  de 
leurs  propres  intérêts  au  champ  de  Mars 
&  au  champ  de  Mai;  mais  dans  le  nouveau 
Parlement  judiciaire,  dans  cette  Cour  qui 
fuccéda  aux  Parloirs  du  Roi  j  aux  Confeils 
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du  Roî ,  les  confeiBers  recevaient  cinq 
fok  parids  chaque  jour,  ils^  exerçaient  une 
commiflîon  paflagere  ,  &  très-fcm vent  ceux 
qui  avaient  fiégé  à  Pâques  n'étaient  plus 
juges  à  la  Touflaint. 

Philippe  le  Long  en  13*0,  ne  voulue 
plus  (jue  les  Evêques  euffent  le  droit  de 
fiéger  dans  ce  tribunal,  &  c'eft  ane  nou- 
velle preuve  que  le  nouveau  Parlement 
n'avait  rien  des  antieris  que  le  nonj  :  car  fi 
c'eût  été  un  vrai  Parlônleht  de  la  nation, 
ce  qui  efl  impôffîble,  le  Roi  n'iâurait  pu 
en  exclure  les  Evêques  qui  depuis  Pépin 
étaient  en  pofleffion  d'affifter  dedriit  à  ceS 
aflemblées. 

En  un  mot  mi  tribunal  érigé  pour  ju- 
ger les  affaires  contentieufes  ne  reffemble 
pas  plus  aux  Etats -généraux,  qu'aux  Co- 
mices, aux  anciens  Parlemens  de  la  nation 
entière  ,  qu'un  Préteur  de  Strasbourg  ne 
léffémble  aux  Préteurs  de  k  république  Ro- 
maine ;  ou  qu'un  Confeil  de  h  jurisdiftion 
tonfulaire  ne  reffetable  aux  Gonfeils  de 
Rome. 

Le  même  Philippe  le  Bel  établît  com- 
me on  a  vu  un  Parlement  à  Touloufe 
pour  le  pais  de  la  langue  de  or  comme  il 
en  avait-^étaUi  un  pour  h  langue  de  m. 
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Peut-on  dire  que  ces  jurîsdiûions  repréfen--. 
taienc  le  corps  de  la  nation  Françaife?  Il 
eft  vrai,  que  le  Parlement -de  Toiiloufe 
n'eut  pas  lieu  dé  longtemps  ^  malgré  i'or- 
doiinance  du  Roi  on  ne  trouva  point  as^ 
fez  d'argent  pour  payer  les  ConfeiUers* 

Il  y  avoît  déjà  à  Touloufe  une  cham- 
bre de  Parlement  ou  Parloir  fous  le  Comte  ^ 
de  Poitiers  frère  de  St.  Louis ,  nouvelle 
preuve  que  les  mêmes  noms  ne  flgnifienc 
pas  les  mêmes  chofes.  Ces  commiffiong 
étaient  pafFageres  domme  toutes  les  autres:  * 
Ce  Parloir  du  Comte  de  Poitiers,  Comte 
&  Pair  de  Touloufe,  eft  appelle  aufli 
Chambre  des  Comptes.  Le  Prince  de 
Touloufe ,  quand  il  était  à  Paris,  foifaît 
examiner  fes  finances  à  Touloufe.  Ôr  quel 
rapport  peut -il  fe  trouver  entre  quelques 
officiers  d'un  Comte  de  Touloufe  &  les 
anciens  Parlemens  Francs?  Ce  ne  fut  que 
fous  Charles  VIL  que  le  Parlement  de 
.Touloufe  reçut  fa  perfeftion. 

Enfin,  les  grands  jours  de  Troyesy 
établis  auffi  par  Philippe  le  Bel ,  ayant  une 
jurisdiâion  auffi  {ileine  &  auffi  entière  que 
le  Parlement  de  Paris ,  achèvent  de  prou- 
ver démonftrativemeat  que  c'eft  une  éq^i- 
.  '  vo^ 
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Voqu^  puérile ,  une  logomachie  ,  un  vrai 
*  jeu  de  mots  de  prendre  une  Cour  de  juflic'è 
appellée  Parlement  pour  les  anciens  Parle- 
mens  de  la  nation  Françaife. 
^  Nous  avons  encore  l'ordonnance  de  Phir 
lippe  le  Long  au  fujet  des  Requêtes  du  Pa- 
lais, de  la  Chambre  de  Parlement,  &  de 
celle  des  Comptes  &  Tréfor  ;  en  voici  la 
traduétion  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  Pas- 
quier.     * 

Philippe  par  la  grâce  d(  Dieu  Roi  de 
France  Êf  de  Navarre ,  Jaifons  fàvoir  à  tous  y 
que  nous  avons  J^it  extraire  de  nos  ordonnan-» 
ces  faites  par  notreGrand-ConfeUy  les  articles 
ci-après  écrits  &c.  Or ,  quel  était  ce  Grand- 
Confeil  qui,  donnait  ainfi  des  loix  au  Par- 
lement, &  quiréglait  ainfi  fa  police?  C'é- 
tait alors  les  Pairs  du  royaume,  c'était  les 
grands  Officiers  que  le  Roi  affemblait.  Il 
avait  fon  Grand-Confeil&fonPetit-Confeil. 
La  Chambre  du  Parlement  obéiffait  à  leurs 
ordres ,  donc  elle  ne  pouvait  certainement 
être  regardée  comme  les  anciennes  aflem- 
blées  du  champ  de  Mai,  puisqu'elle  obéis- 
lait  à  des  loix  émanées  d'un  Confeil  qui  lui 
^tnême  n'était  pas  l'ancien,  le  vrai  Parle- 
tnent  de  la  nation. 

C 


i8         HIS^TOIRE    Dir 

.CHAPITRE    IV. 

f.  Du  procès  des  Tempiiers. 

LORSQUE  Philippe  le  Bel  inftîtua  la  juris* 
diftion  fuprême  du  Pariement  de  Paris  , 
il  ne  paraît  pas  qu'il  lui  attribuât  la  con- 
naiflànce  des  caufes  criminelles  ;  &  en  ef- 
fet on  n'en  voit  aucune  jugée  p^r  lui  dans 
ces  premiers  temps.  Le  prqcès.des  Tem- 
plien ,  cet  objet  éternel  d'infamie  &  de 
doute,  efl  une  affez  forte  preuve  que  le 
Parlement  alors  ne  jugeait  point  les  cri- 
mes ,  il  y  avait  plus  de  Clercs  que  de  Laï- 
qiies  dans  cette  compagnie  ;  il'  y  avait  desv 
Chevaliers  &  des  Juriçconfultes.  Rfen  ne 
lui  manquait  donc  pour  être  en  état  de  ju- 
ger ces  Templiers  qui  étaient  à  la  fois  iu* 
jets  du  Roi,  &  réputés  un  Ordre  Eccïé- 
fiaftique.  Cependant,  ils  ne  furent  juges 
qije  par  des-  Commiflaires  du  Pape  Clé- 
ment V. 

D'abord  lé  Roi  le  13  Oélobre  1307,:. 
fît  arrêter  les  Templiei:s  par  Tes  Bailli»  <St 
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par  fes  'Sénéchaux.     Le  Pape  lui-même 
interrogea  dans  la  ville  de  Poitiers  foixante 
&  douze  de  ces  Chevaliers ,  parmi  lesquels 
il  efl:  à  remarquer  qu*il  y  avait  des  prêtres^ 
ils  furent  gardés  au  nom  du  Pape  &  du 
Roi.    Le  Pape  délégua  dans  chaque  dio- 
cèfe  deux  Chanoines,  deux  jacobins,  deux 
Cordeliers,  pour  condamner,  fuivaiit  leà 
faînts   canons  ^    ces  guerriers  qui  avaient 
verfé  leur  fang  pour  la  religion  Chrétien* 
ne  ;  mais  qui  étaient  accufés  de  quelque  dé* 
bauche,  &  de  quelques  profanations.    Le 
Roi  lui-même  croyant  faire  un  a£te  d'au-» 
torité  qui  éludait  celle  du  Pape,  en  rejoi- 
gnant à  lui,  fît  expédier  par  fon  Confeil* 
privé ,  une  commîflîon  à  frère  Guillaume 
Parifius,  Inquifiteur  du  Pape  en  France, 
pour  aflîfter  à  Tintertogatoire  des  Tem- 
pliers ,  &  AQmma  auilî  des  Barotis  dans  h 
commîflîon  ,  conmie  Bertrand  de  Agaflai! 
chevalier,  le  Sénéchal  de  Bigorre,  le  Se* 
néchal  de  Beaucaire*     ' 

En  1308  le  Roi  convoqua  uiie  graiide 
affemblée  à  Tours ,  pour  réfoudre  en  h 
préfence  du  Pape  &  en  la  fîeftne ,  ^Juel 
ufage  on  ferait  du  bien  des  Templiers  mU 
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en  féquellre.  Plufieurs  hauts  Bàron^  en-* 
voyerent  des  procurations.  Nous  avons  en- 
core ,k  la  BibliothècLue  du  Roi ,  celle  de 
Robert  Comte  de  Flandre,  de  Jeanne  de 
L'Ifle  Dame  de  MaiJli,  de  Jean  fils  aîné 
du  Duc  de  Bretagne ,  d'EIie  de  Tallerand: 
Comte  de  Périgord ,  d' Artus  Comte  de  Ri- 
chemont ,  prenant  depuis  le  titre  de  Duc 
de  Bretagne ,  d'un  Thibaut  Seigneur  de 
Rochefort  ^  ^  enfin  da  Hugues  Duc  de 
Bourgogne.. 

A  regard  du  jugement  prononcé  coi^- 
tre  les  Templiers,  il  ne  le  fût  que  par  les 
Commiflàires  du  Pape ,.  Bernard ,  Etienne 
&  Landulphe  Carding.ux ,  quelques  Evê- 
ques,  &  des  Moines  Inquifiteurs.  Les  ar^ 
rets  de  mort  furent  portés  en  1309  & 
non  en  1307.  Les  aftes  en  font  foi,  & 
la  chronique  de  St.  Denis  le  dit  en  termes, 
exprès.  On  dit  cjue  TEglife  abhorre  le 
fang,  elle  n'a  pas  apparemment  tant  d'hor- 
reur pour  les  flammes.  Cinquante -neu£ 
Chevaliers  furent  brûlés  à  Paris  à  la  porte 
St.  Antoine,  tous  proteflant  de  leur  inno- 
cence ,  tous  rétra&ant  les  aveux  que  les» 
tortures  leur  avaient  arrachés. 
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Le  Grand*Maître  Jaques  Molay,  égal 
par  fa  dignité  aux  Souverains;  Gui  frère 
■du  Dauphin  d'Auvergne  ,  furenc  brûlés 
dans  la  place  vis-à-vis  laquelle  eft  aujotir- 
d'hui  la  ftatue  de  Henri  IV.  Ils  prirent 
Dieu  à  témoin  tant  qu'ils  purent  parler,  & 
citèrent  au  jugement  de  Die^u  le  Roi  &  Je 
Pape. 

Le  Parlement  rfeut  aucune  pa*t  à  ce 
procès  e3:traordinaire ,  témoignage  éter- 
nel de  la  férocité  où  les  nations  Chrétien- 
nes furent  plongées  julqu'à  nos  jours  ; 
mais  lorsque  Clément  V.  dans  le  Concile 
général  de  Vienne ,  abolit  en  13 1 2  l'Ordre 
des  Templiers  de  fa  feule  autorité,  & 
malgré  la  réclamation  du  Concile  entier, 
dans  lequel  il  n'y  eut  que  quatre  Evêques 
de  fon  avis,  lorsqu'il  fallut  difpofer  des 
biens- fonds  des  Chevaliers,  lorsque  le  Pa- 
pe eut  donné  ces  biens  aux  Hospitaliers 
de  St.  Jean  de  Jérufalem  y  le  Roi  ayant 
accédé  à  cette  donation ,  le  Parlement  mit 
en  pofleffion  les  Hospitaliers^,  par  un  arrêt- 
rendu  en  13 12  le  jour  de  î'Oclave  de 
Sl  Martin  ;  arrêt  dans  lequel  il  n'eft  par- 
lé que  de  Tordre  du  Roi,  &  point  du  tout 
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de  celui  du  Pape;  il  ne  participa  peint  à 
J'iniquité  des  fupplices ,  fuppofé  qu'il  y 
eût  de  riniquîté  comme  il  eft  très-vrai- 
femblable  ;  il  ne  fe  mêl^  que  de  la  transla- 
tion des  biens  d*un  Ordre  à  un  autre,  &  on 
voit  que  dès  ce  temps  il  foutint  la  digni- 
té du  trône  contre  Tautorité  pontificale, 
maxime  dans  laquelle  ^  a  toujours  perlîfté 
fans  wcune  •  interruption. 
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CHAPITRE    V. 

Du   Parlement  devenu  aJJembUe  de  Juris' 

cpnfultesj  G*  comme  ils  furent  ajjijjeurt 

en  Ceur  .des  Pairs. 


D. 


'ans  les  horribles  m^heurs  qui  affligè- 
rent la  France  fous  Charles  VI.  toutes  les 
parties  de  Tadmimftration  furent  également 
abandonnées;  ®n  oublia  même  de  fenou- 
veller  les  commiflîons  aux  juges  du  Parle- 
ment, &  ils  fe  continuèrent  eux-mêmes 
dans  leurs  fonâions,  au  Keu  de  les,  aban- 
donner^ C'efl:  en  quoi  ils  rendirent  un 
grand  fervice  à  l'Etat,  ou  da  moins  aux. 
provinces  de  leur  reffort,  qui  n'ai^raient 
plus  eu  aucun  recours  pour  demander 
juflice. 

Ce  fut  dans  ce  temps -là  même  que  les 
Seigneurs  qui  étaient  juges,  obligés  l'un 
après  Tautre  d'aller  défendre  leurs  foyers  à 
la  tête  de  leurs  vafrâiix,  quittèrent  le  tri- 
bunal. Les  Jurisconfultes  ,  qui  dans  la 
première  inftîtution ,  ne  fervaient  qu'à  les 
îafbroire,  fe  mirent  à  leur  .place.  CQvûf. 
C4       ^ 
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qui  devinrent  préfidens  prirent  l'habit  des 
anciens  Chevaliers.  Les  Confeillers  retin- 
rent la  robe  des  gradués  qui  était  ferrée 
comme  elle  Tefl:  encore  en  Efpagne,  &  ils 
lui  donnèrent  enfuite  plus  d'ampleur. 

Il  eft  vrai  qu'en  fuccédant  aux  Barons, 
aux  Chevaliers,  aux  Seigneurs  qu'ils  fur- 
paflaient  en  fcience ,  ils  ne  purent  partid- 
per  à  leur  noblefle.  Nulle  dignité  alors 
ne  faifait  un  noble.  Les  premiers  Préfidens 
Simon  de  Buflî,  Braq,  Dauvet,  les  Chan» 
celiers  mêmes.  Guillaume  de  Dormans  & 
Arnaud  de  Corbie,  furent  obligés  de  fç 
faire  annoblir. 

On  peut  dire  que  c'efl  une  grande  con* 
tradiftion  que .  ceux  qui  jugent  fouverai- 
.  nement  les  nobles  ,  ne  jouiffent  pas  des 
droits  de  la  noblefle  ;  mais  enfin  telle  fut 
leur  condition  dans  -un  gouvernement  ori- 
ginairement militaire,  &  j'oferais  dire  bar- 
bare. C'efl:  en  vain  qu'ils  prirent  les  ti- 
trer de  Chevaliers  es  loix,  de  Bacheliers 
es  loix ,  à  l'imitation  des  Chevaliers  &  des 
Ecuyers;  jamais  ils  ne  furent  agrégés  ^u 
corps  de  la  noblefle;  jamais  leurs  enfans 
n'entrèrent  dans  les  chapitres  nobles,  ils 
pe  purçnc  avoir  cle  féanpç  daijs  les  Etats- 
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généraux  »  le  Baroqaçe  n'aurait  pas  voulu  les 
recevoir,  &  ils  ne  voulaient  pas  êtxecon- 
fpndus  dans  le  Tiers- Etat.  Lors  même. 
qu'en  1355.  les  Etats -généraux  fe  tinrent 
dans  la  grande  falle  du  Palais,  aucun  mem- 
bre du  Parlement  quifiégeait  dans  la  cham- 
bre voifine  n'eut  place  dans  cette  falle.  SI 
quelque  Baron  Confeiller  y  fut  admis ,  ce 
fut  comme  Baron ,  &.  non  comme  Confeil- 
ler. Marcel-,  Prévôt  des  marchands ,  était 
à  la  tête  du  Tîers-Etat ,  &  c'ell  encore 
une  confirmation  que  le  Parlement ,  fuprê- 
me  Cour  de  judicature,  n'avait  pas  le' 
moindre  rapp.ort  aux  anciens  Parlemens 
Français. 

LoRSQu'  Edouard  III.  difputa  d'abord  la 
régence  avant  de  difputer  la  couronne  de 
France  à  Philippe  de  Valois,  aucun  des 
deux  concurrens  ne  s'adreflg^u  Parlement  ' 
de  Paris.  On  l'aurait  certainement  pris 
pour  juge  &  pour  arbitre  s'il  avait  tenu  la 
place  de  ces  anciens  Parlemens  qui  repré- 
fentaient  la  nation.  Toutes  les  chroniques 
de  ce  temps -là  nous  difent  que  Philippe 
^'adreflà  aux  Pairs  de  France  &  aux  prin- 
cipaux Barons  qui  lui  adjugèrent  la  régen^- 
Ciç.    EjD  quand  la  veuve  de  Charles  le  Bel 
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pendant  cette  régence ,  eut  mis  au  monde 
une  fille,  Philippe  de  Valois  fe  mit  en  pqs*; 
felfion  du  royîçimefans  confulter  perfonne. 

Lors qv'  Edouard'rendît fi folemnelle* 
ment  hommage  à  Philippe,  aucun  député 
du  Parlement  n'affifla  à  cette  grande  cé- 
rémonie. 

Philippe  de  Valois  voulant  juger  Robert 
Comte  d*Artois,  convoqua  les  Pairs  lui- 
même  par  des  Lettres  fcellées  defon  fceàu^ 
pour  venir  devant  nous  en  notre  Cour  fuffi* 
famment  garnie  de  Pairs. 

Le  Roi  tînt  fa  Cour  au  Louvre  ;  il  créîl 
fon  fils  Jean  Pair  de  France,  pour  qu'il 
pût  affifler  à  cette  affemblée.  Les  magi* 
ftrats  du  Parlement  y  eurent  place  comme 
aflefleurs  verfés  dans  les  loix  ;  ils  obtinrent 
rhonneur  de  juger  a^vec  le  Roi  de  Bohême, 
avec  tous  les  Princes  &  Pairs.  Le  procu* 
reur  du  Roi  forma  laccufàtion.  Robert 
d* Artois  n'aurait  pu  être  jugé  dans  la 
chambre  du  Parlement,  ce  n'était  pas  Tu- 
Ikge,  &  il  ne  pouvait  fe  tenir  pour  jugé  fi 
le  Roi  n'avait  été  préfent. 

Jeanne  de  Bourgogne  femme  de  Phî* 
lippe  le  Long,  Marguerite  de  Bourgogne 
femme  de  Louis  Plutin  Duc  d'Alen^on» 
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accufées  précédemment  d*adalteî* ,'  n'a- 
vaient point  été  jugées  par  le  Parfement  ; 
ni  Enguerand  deMarigni  Cditite  deLon- 
gueville,  accufé  de  malverfations  fous 
Louis  Hutin ,  ni  Pierre  Remî  Général  dea 
finances  fous  Philippe  de  Valois ,  n'eutent 
la  Chambre  de  Parlement  pour  juge;  ce 
fut  Charles  de  Valois  qui  condamna  Marî- 
gnî  à  mort,  aflSfté  de  quelques  grands Offi- 
ciars  de  la  Couronne,  &  de  quelques  Sei- 
gneurs dévoués  à  fes  .intérêts.  H  fut  con- 
damné à  Vincennes  en  13 15.  Pierre  Remî 
fut  jugé  de  même  en  1328.  par  dès  Coto- 
mifl&ires  que  nomma  Philippe  de  Valois/ 
Le  Duc  de  Bourgogne  fit  arrêter  en 
1409.  Montaigu,  Grand-Maître  de  la  mai- 
fon  de  Charles  VI.  &  Surintehdant  des 
finances.  On  lui  donna  des  CommifTaires 
juges .  dâ'  tirannie ,  comme  dit  la  chronique ,  ^ 
qui  lui  firent  fubir  la  queftion.  En  vain 
il  demanda  à  être  jugé  par  le  Parfement, 
fes  juges  lui  firent  trancher  la  têtt  aux  hal- 
fes.  C*efl:  ce  m€me  Montaigu  qui  fut  en* 
terré  aux  Céleftins  de  Marcouflî.  On  fait 
laréponfe  que  fit  un  de  ces  Moines  à  Fran- 
çois L  :  quand  il  entra  dans  l'Eglife,  il  vit 
ce  tombeau,  &  comme  il  difait  que  Mon- 
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taigu  avait  été  condamné  par  juftice  ; 
non,  Sire,  répondit  le  bon  Moine,  il 
fut  condamné  par  Commiflaires. 

Il  eft  fur  qu'alors  il  n'y  avait  point  en- 
core de  Chambre  Criminelle  établie  au  Par- 
lement de  Paris.  On  ne  voit  point  qu'en 
ces  temps -là  il  ait  feul  jugé  perfonne  à 
mort.  C'était  le  Prévôt  de  Paris  &  le 
Châtelet  qui  condamnaient  les  malfaiteurs. 
Cela  efl  fi  vrai  que  le  Roi  Jean  en  1350 
fit  arrêter  fon  Connétable  le  Comte  d'Eu, 
Pair  de  France,  par  le  Prévôt  de  Paris. 
Ce  Prévôt  le  jugea,  le  condamna  feul  en 
trois  jours  de  temps,  &  on  lui  trancha  la 
tête  dans  la  propre  maison  du  Roiiqui 
était  alors  l'hôtel  de  Nesle,  en  préfence  de 
toute  la  Cour ,  fans  qu'aucun  des  Confeili- 
1ers  de  la  Chambre  du  Parlement  y  fût 
mandé. 

Nous  ne  raportonspas  ce  trait  comme 

un  afte  de  juftice  ;  mais  il  fert  à  prouver 

combien  lés  droits  du  nouveau  Parlement 

fédentaire  à  Paris  étaient  alors  peu  établis* 

* 
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C  H  A  P  I  T  R  E    VI. 

Comment  le  Parlement  de  Parts  devint  juge 
du  Dauphin  de  France ,    avant  qu'il  eu 
feul  jugé  aucun  Pair.    • 

Jl  AR  une  fatalité  fingulîd^e,  le  Parlement 
de  Paris ,  qui  n'avait  jamais  dans  fà  cham- 
bre jugé  aucun  Pair  du  royaume,  devint 
juge  du  Dauphin  de  France,  héritier  de  la 
Couronne,  en  Tan  1420.  Voici  le  détail 
de  cette  étrange  aventure. 

Louis  Duc  d'Orléans  frère  du  malheu^ . 
reux  Roi  Charles  VI.  avait  "été  aflaflîné 
dans  Paris  par  ordre  de  Jean  Sans-Peur^ 
Duc  de  Bourgogne,  qui  fut  préfent  lui- 
même  à  l'exécution  de  ce  crime  (en  141 7). 
Il  iie  fe  fit  aucune  procédure  au  Parlement 
de  Paris  touchant  cet  aflaflînat  du  frère 
unique  du  Roi.  Il  y  eut  un  lit  de  juftice 
qui  fe  tint  au  Palais  dans  la  grand'chambre; 
mais  ce  fut  à  l'oçcaGon  de  la  maladie  où 
retomba  alors  le  Roi  Charles  VI.  On  choi- 
fit  cette  chambre  du  Palais  de  St.  Louis 
pour  tenir  l'aflemblée,  parce  qu'on  ne 
.voulait  pas  délibérer  fQUsles  yeux  du  Rd 
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même  dans  fon  hôtel  de  St.  Paul,  deg 
xnoyens  de  gouverner  l'Etat  pendant  que 
fa  maladie  l'en  rendait  incapable  ;  on  mé- 
nageait fa  faiblefle.    Tous  les   Pairs   qui 
étaient  à  Paris,  tous  les  grands  Officiers  de 
la  Couronne,    le  Connétable  à  leur  tête, 
tous  les  Evêques,  les  Chevaliers,  les  Sei- 
gneurs du  Grand- Confeil  du  Roi ,  îçs  Ma- 
giftrats  des  Comptes  ,  des  Aides ,  les  Offi- 
ciers du  Tréfor,  ceux  du  Châtelet,  y  pri- 
rent tous  féance;  ce  fut  uneaflemblée  de 
Notables,  où  Ton  décida  qu'en  cas  que  le 
Roi  reftât  malade  ou  qu'il  mourût ,  if  n'y 
aurait  point  de  régence,  &  que  l'Etat  fe- 
rrait gouverné  comme  il  Tétait  par  h  Reine, 
&  par  les  Princes  du    fang ,    affiftés  du 
Connétable  d'Armagnac,   du  Chandelier, 
&  des  plus  fages  hommes  du  Confeil  ;  dé^ 
cifion,  qui  comme  l'a  très  -  bien  remarqué 
un  auteur  de  la  nouvelle  hiftoîre  de  Fran- 
ce, ne  fervait  qu'à  augmenter  les  troubles 
dont  0?!  voulait  fortir. 

Il  ne  fut  pas  dit  un  feul  mot  dans 
cette  affemblée  de  l'aflaffinat  d^i  Due  d'Or- 
léans. Le  Duc  de  Bourgogne  fbn  meur- 
trier qui  avait  mis  les  '  Parifiens  dans  fon 
parti,  vint  hardiment  fejuftîfier,  Jion  pas 
devant  le  parlement ,  mais  au  palais  da 
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Roi  même  à  rhôtd  de  St.  Paul ,  devant 
tous  les  Princes  du  fang ,  les  Prélats ,  le» 
grands  Officiers.   ^  Des  députés  du  Parle- 
ment ,  de  la  Chambre  des  Comptes ,  de  FU- 
piverfité,  de  la  ville  de  Paris ,  yfiégerent. 
Le  Duc  de  Bourgogne  s^affit  à  fon  rang  de 
premier  Pair.    Il  avait  amené  avec  lui  ce 
Cordelier  Normand  nommé   Jean  Petit , 
do6leur    de  l'Univerfîté ,  qui  juftifia   le  ' 
meurtre  du  Duc  d'Orléans ,  &  qui  conclut  : 
Que  le  Roi  devait  en  récompenfer  le  Duc  de 
Bourgogne  à  l' exemple  des  rémunérations  qu9 
Dieu  donna  à  Monfeigueur  St.  Michel  Ar- 
change pour  avoir  tué  le  Diable  ^  &  àPki-' 
née  pour  avoir  tué  Zambrî. 

Le  même  Petit  répéta  cette  harangue 
le  lendemain  dans  le  parvis  de  Notre-Da- 
me, .en  préfence  de  tout  le  peuple.     Il  fut 
extrêmement  applaudi.    Le  Roi  qui  dans 
fon  état  funelle,  n'était  pas  plus  maître  de 
la  France  que  de  lui-même,  fut  forcé  de 
donner  des  lettres  -  patentes  par  lesquelles 
il  déclara,  qu'il  était  de  fon  courage  toute 
àéplaifance  de  la  mort  de  fon  frère  ^  &  que 
fon  coujin  le  Duc  de  Bourgogne  demeurerait 
en  fon  Jingilier  amour.    C'eft  ainfi  que  ce» 
paroles  prononcées   dans  le  jargon  de  ce 
temps-là  fureat  traduites  enfuite« 
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La  ville  de  Paris  depuis  ce  jour,  refta 
en  proie  aux  ferions,  aux  confpîrations , 
aux  meurtres ,  &  à  l'impunité  de  xous  les 
crimes.    •     • 

En  Tan  14 19.  les  amis  du  jeune  Dauphin 
Charles,   âgé  alors  de  feize  ans  &  demi, 
trahi  par  fk  mère,  abandonné  par  fon  père, 
&  perfécuté  par  ce  même  Jean  Sans-feur 
Duc  de  Bourgogne,  vengèrent  ce  Prince, 
&  la  mort  du  Duc  d'Orléans  fon  oncle  fur 
le   Duc  de  Bourgogne  fon  aflaffin.     Ils 
l'attirèrent  à  une  conférence  fur  le  pont 
de  Montereau ,  &  le  tuèrent  aux  yeux  da 
Dauphin  même.    Il  n'a  jamais  été  avéré 
.que  le  Dauphin  eût  été  infcirmé  du  com* 
plot,  encore  moins  qu'il  l'eût  commandé. 
Le  refte  de  fa  vie  prouve  aflez  qu'il  n'était 
pas  fanguinaire.     Il  fouffrit  depuis  qa'on 
afFaflinât  fes  favoris  ;  mais  il  i)'ordonna  ja- 
mais de  meurtre.  On  ne  peut  gueres  lui  re- 
procher que  de  la  faiblefle;  &fi  Tanneguî 
dû  Châtel  &  fes  autres  favoris  avaient 
abufé  de  fan  jeune  âge  pour  lui  faire  ap* 
prouver  cet  afraffinat,  cet  âge  même  pou- 
vait fervir  à  l'excufér  d'avoir  permis  un 
crime.    Il  était  certainement  moins  coupa^ 
ble  que  le  Duc  de  Bourgogne*     Onpouh 

vaît 


PAR'LEMENT  m  PAUIS.      43 

vait  dire  encore  qu'il  n'avait  permis  que  la 
punition  d'un  traître,  qui  venait  de  figner 
avec  le  Roi  d'Angleterre  un  traité  fecret , 
par  lequel  il  recônnailfiit  le  droit  de  Henri 
V. ,  à  la  couronne,  &  jurait  de  faire  une 
guerre  mortelle  à  Charles  FI.  quife  dit  Roi 
de  France  j  &?  à  fonfils.  Ainfî,  de  tous 
les  attentats  commis  en  ce  temps -là,  le 
meurtre  du  Duc  de  Bourgogne  était  le  plus 
pardonnable. 

DÈS  qu'on  fut  à  Paris  cet  affaiTmat,  pres- 
que tous  Ie|  bourgeois  &  tous  les  corps  qui 
n'étaient  pas  du  parti  du  Datiphin  s'aflem* 
blerent  le  jour  même  ;  ils  mirent  Técharpe 
rouge  qui  était  -la  couleur  d|  Bourgogne, 
Le. Comte  de  St.- Paul,  de  la  maifon  de 
Luxembourg ,  fit  prêter  ferment  dans  Thô- 
tel-de- ville;  aux  principaux  bourgeois ,  de 
punir    Charles   foirdifant  Dauphin.     Le 
Comtô  de  St.  Paul ,  le  Chancelier  de  Lai- 
tre,  &  pîufieurs  magiflrats  allèrent  au  nom 
»de  la  ville  j  demander  la  proteélioB  du  Roi 
d'Angleterre  Henri  V.  qui  ravageait  alork 
la  France. 

MoUviL-tiERs  l'un  des  Préfidens  da 
Parlemeht  fut  député  pour  prier  le  nou* 
D 
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veau  Duc  Philippe  de  Bourgogne ,  de 
venir^  dans  Paris»  La  Reine  Ifabelle  de 
Bavière  ,  ennemie  dès  *  longtemps  de  fou 
fils,  ne  fongea;  plus  qu'à  le  déshériter. 
Elle  profita  de  Timbécillité  de  fon  mari 
pour  lui  faire  fîgner  ce  fameux  traité  de 
Troyes ,  par  lequel  Henri  V.'  en  époufant 
Catherine  de  France,  était  reconnu  Roi 
conjointement  avec  Charles  VI.  fous  le 
vain  nom  de  régent,  Sa  feui  Roi  après  fa 
mort ,  Charles  ne  reconnaiflant  que  lui 
pour  fon  fils.  Et  par  le  29^  article  le  Roi 
promettait  de  ne  faire  jamais  aucun  ac- 
cord  avec  Charles  foidifant  Dauphin  de  Fien- 
ne,  y  fans  CqUentement  des  trois  Etats  des 
deux  royaumes  de  France  ^  d^ Angleterre. 

Il  faut  s'arrêter  un  noment  à  cette  clau- 
fe,  pour  voir  qu'en  efiet  les  trois  Etats 
étaient  le  véritable  Parlement,  puisque  ces 
trois  Etats  n'avaient  point  d'autre  nom  en 
Angleterre. 

Après  ce  traité  les  deux  Rois  &  Phi* 
lippe  Duc  de  Bourgogne  arrivèrent  à  Paris 
le  ler.  Novembre  1420.  On  repréfenta  de- 
vant eux  les  mifleres  de  la  paflion  dans  les 
rues.     Tous  les  capitaines  des  bourgeois 
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Tinrent  prêter  ferment  ehtre  les  mains. du 
Prëfideilt  Morvîlliets  de  reconnaître  lé 
Rôi  d'Angleterre*.  On  convoqua  le  Cori- 
feil  du  Roi ,  les  grands  Officiers  de  là  cou- 
ronne j  &  les  Officiers  de  li  Chambre  du 
Parlement  >  avec  des  députés  de  tous  lesi 
.  autres  corps  ^  pour  juger  folemnellement 
le  Dauphin  ;  on  dôniiâ  riiême  à  cette  aflem- 
blée  le  nom  d*EtatSrgénérau^  pour  la  ren- 
dre plus  augufte.  Philippe  de  Bourgogne; 
k  Duchefle  fkmere,  Marguerite  Ducheflé 
de  Guienrie ,  &  les  Princefles  fes  filles  fu- 
teiit  les  parties  plaignantes. 

Caborû  l'avocat  Rolliri ,  qui  fiit  depuis 
Chancelier  de  Bourgogne-;  plaida  contref 
le  Prince.  Jeati  L* Archet  député  de  riTni- 
verfité  parla  après  lui  avec  beaucoup  plu^ 
d'emportement  exïcoire.  Pierre  Marigni 
avocat  pouf  Chiâfrles  VI.  dohria  fes  conclu- 
fiôiis,  &  le  Chànceliet  Jean  Le  Clerc  pro- 
mit ^'à  Taide  du  Roi  d' Ah^eterre ,  ré- 
gent de  France,'  héritier  diidit  Roi,  i) 
ferait  fait  bonne  |uftîce. 

Le^  Anglais  malgré  tous  les  troubles  qur 
ôiit  agité  leur  pàïs  ayant  toujours  été  plus 
foîgrteujt  q-ue  ftous  de  conferver  leurs  archr- 
D  2 
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ves,  ont  trouvé  à  h  Tour  de  Londres  TÔ- 
riginal  de  Tarrêt  préliminaire  q^i  fqt  donné- 
dans  cette  grande  aifembléej  en  voici  le» 
articles  principaux. 

yy  Ouï  auflî  notre  Procureur- générai^ 
„  lequel  a  prins  fes  conclufions  pertinente» 
„  au  ca^5  avec  requêtes  &  fuplications  k 
„  nous  faites  par  notrç  chère  &  amée  fille 
3,  rUniverfîté  de  Paris,  par  nçs  chers  & 
„  amés  les  échevins,  Jbourgeois  &  habi-. 
5,^  tans  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  & 
„  les  gens  des  trois  Etats  de  plufieurs  bon* 
5,  nés  villes  ....'.  nous,  eue  fur  ce  grande 
„  &  mure  délibération,  vues  en  notre  Con- 
5,  feil  &  duement  vifîtées  en  notte  Con- 
„  feil  le^  alliances  faites  entré  notre  feu; 
„  coufin  le  Duc  de  Bourgogne,  &  Char- 
„  les  foi^difànt  Dauphin ,  accordées  &  ju- 
„  rées  fur  la  vraie  croix  &  Sts*  Evangiles 

'  3,  de  Dieu &•  que  néanmoins  notre 

„  dit  feu  couiîn  de  Bourgogne ,  lequel 
„  était  de  notre  maifpn ,  de  France  notre 
„  coufin  fi  prouchain,  comme  coufin  ger» 
„  main,  Doyen  des  Pers,  &  deux  fois- 
„  Pers  de  France ,  qui  tant  avioit  toujours* 
^.  amé  le  bien  de  nous  &  de  notre  royaumer 
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^, &  afin  d'entretenir  la  paix  étoit 

^,  allé  à  Montreau  foulé  acome,  accom- 
f>  pagné  de  plufieurs  Seigneurs,  à  la  prière 
„  &  requête  de  la  partie  desdits  crimi- 
„  neux ,  avoît  été  mortri  &  tué  audit  lieu 
„  de  Montreau  mauvaifement  traîtreufe- 
„  ment  &  daninablement,  nonobftant  les 
.„  promefles  &  ferrements-faits  &  renovél- 
;,,  lés  audit  Montreau  par  lui  &  fes  corn- 
,,,  plices  ......  par  Tavis  &  délibération  des 

^,  gens   de  notre  grand-Confeil ,    &  gens 
„  Laïz  de  notre  Parlement ,  &  autres  nos 
-,,  Gonfeillers  eh  grand  nombre,  avons  dc- 
.„  claré  &  déclarons  tous  les  coupables  du- 
„  dit  damnable  crime,    chacun  d'eux  a- 
„  voir  commis  crime  de  Léfe-Majefté ,  & 
^,  conféquemment  avoir  forfait  envers  nous 
„  corps' &  biens,  &  être  inhabiles  &  in- 
.5,  dignes  de  toutes  fucceffîons  &  aliaceaux 
„  (collatéral.)  &  de  toutes  dignités,  hon- 
.„  neurs,    prérogatives,   avec  les   autres 
„  peineis  &  pugnîtions  contre  les  commet- 
^  teurs  de  crime  de  Lèfe-Majefté ,  &  leur 
»,„. ligne  de  poftérîté  ....  fi  donnons  en 

„  mandement  à  nos  amés  &  féaux  Confeil- 
^  iers  les  gens  de  notre  Parlement,  &ïi 
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3^  tous  nos  autres  jufl:îciei:s ,  que  au  regard 
,,  des  conclufiqns  des  complaignants  &  de 
,,  notre  procureur,  ils  ÊifleBt.&  admini; 
„  firent  juflice  aux  parties,  &  procèdent 
„  contre  Jesdits  coupables  paç  vqie  ex- 
traordinaire, ce  befoia  eft,  &  tout  ain- 

fî  que  le  ças^  requiert Dqnné  à  Pa- 

„  ris  le  23.  jour  de  Décembre  Tan  de  grâce 
,3j  1420.  &  de  notre  régne  le  41.  Par  le 
,,  Roi  en  fonConfeil,  &  p]us  bas^  Millet." 
Il  eft  évident  que  ce  fut  en  ve^tu  de 
cet  arrêt  prononcé  au  nom  db  Roi  qu^e  la 
Chambre  du  Parlement,  dp  Pa^ris  donna  fa 
fentence  quelques  JQurs  après,  &  condam- 
na le  Dauphin  à  ce  banniffement. 

Jean  Juyenal  des  Urfins  Avocat  ou 
Procureur  du  Roi  qui  fut  depuis  Archevê- 
que de  Rheiqis  a l^ifledes mémoires fur'ce 
temps  funefte;  &  voici  ce  qu'on  trouve 
dans  les  annotations  fur  fes  mémoires. 

,,  Du  Parlement  commençant  le  12^* 
,,  Novembre  1420.  le  3^.  Janvier  fut  a- 
„  journé  à  trois  briefs  jours  (*)  en  cas  de 

Il  eft  clair  que  le  Préfident  Ik^naiilt  fe  trompe  en  niant 
ce  fait  dans  fon  Abrégé  Clironologique.  Il  n*ava}t  pas  vu 
cet  aiTût.    Coiifultez  ruiftoiie  de  France  de  TAbhé  Vellî. 
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'„  bannifleioent  à  fon  de  trompe  fur.  la  ta- 
5,  ble  de  marbre ,  Meffire  •  Charles  de  Va* 
5,  lois  Dauphin  de  Viennois  &  feul  fils  du 
„  Rqi,  à  la  requête  du  Procureur- général 
„  du   Roi ,   pour    raifon   de    rhomicide 
^,  fait  en  la  perfonne  de  Jean  Duc  de 
5,  Bourgogne    &  après  toutes  folemnicés 
„  faîtes  eh  tels  cas ,  f^it  par  arrêt  convain- 
„  eu  des  cas  à  lui  impofés ,  ôc  comme  tel 
„  hianni  &  exilé  à  jamais  du 'royaume;  & 
,^  conféquemment.  déclaré  indig;ne  de  fuc- 
j,  céder  à  toutes  ^Seigneuries  yenues  &  à 
„  venir  ;   duquel  arrêt  ledit  Valois  appcl-r 
„  la,  tant  pour  foi  que  pour  fesadhérens, 
,j  à  la  pointe  de  fonépée,  &  fit  voeu  de 
5,  relever  &  de  pourfui^nre  fadite  appclla- 
„  tion,  tant  en  France  qu'en  Angleterre , 
„  &  par  tous  pàïs  du  Duc  de  Bourgogne." 
Ainsi  le  malheur  des  temps  fit  que  le 
premier  arrêt  que  rendit  la  Chambre  de 
Parlement  contre  un  Pair,   fut  contre  le 
premier  des  Pairs,  contre  Thériter  néceflaire 
de  la  couronne,  contre  le  fils  unique  du 
Roi.  Cet  arrêt  violait  en  faveur  de  l'étran- 
ger &  de  l'ennemi  de  l'Etat,   toutes  les 
loix  du  royaun^e  &  celles  de  la  nature.    Il 
D  4 
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abrogeait  la  loi  Salique  auparavant  gravée 
dans  tous!  les  cœurs. 

Le  favant  Comte  de  Boulaînvilliers  dans 
fon  traité  du  Gouvernement  de. France  ap- 
pelle cet: arrêt, :i^  honte  éternelle  du  Parle- 
ment de  Paris '.  Mais  c'était  encore  plus  la 
honte  des*  Généraux  d'armée  qui  n'av2<cnt 
pu  fe  défendre  contre  le  Roi  Henri  V., 
telle  des  faftions  de  la  Coiir,  &  fur-tout 
celle  d'une  mère  implacable,  qiii  iacrifîaiç 
fon  fils  à  fa  vêngeàrice. 

Le  Dauphin  fe  retira  dans  les  provinces 
au  delà  de  la  Loire;  les  païs  cje  la  langue  de 
Oc  prirent  fon  parti  avec  d*autant  plus  d'em-. 
preflement  que  .les  païs  de  la  langue  de  Oui 
lui  étaient  .abfolument  contraires.  Il  y  a-^ 
vàit  alors  une  grande  averfion  entre  ces. 
deux  parties  du  royaume  de  France,  qui 
né  parlaient  pas^la  même  langue,  &  qui 
n'avaient  pas  les  mêmes  loix;  toutes  les 
villes  de  la  langue  de  Owi  fe  gouvernant  p^ 
les  contumes  que  les  Francs  &  les  Seigneurs. 
féodaux  avaient  introduites  ,  tandis  que. 
les  villes  de  la  langue  de  Oc  qui  fuivaient 
le  droit  Romain  fe  croyaient  très  -  fupé* 
rieures  aux  autres* 


PARLEMENT  de  PARIS.       st 

Le  Dauphin  qui  s'était  dë)&  déclaré  Ré«- 
gent  du  royaume  pendant  la  maladie  du 
Roi  fon  perev  établît  i  Poitiers  un  autre 
Parlement  compofé  de  quelques  jurîscon- 
fultes  en  petit  nombre.  Mais  au  milieu  de 
la  guerre  qui  défolait  toute  la  France,  ce 
faible  Parlement  refta  longtemps  làns  aucu- 
ne autorité,  -&  il  n*eut  guere«  d*autreg 
foû£Bons  que  celle  de  cafTer  inutilement 
les  arrêts  du  Parlement  de  Paris  &  de  dé* 
clarer  Jeaftne  d'Arc  pucelle. 
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.  CHAPITRE    VIL 

De  la  Condamnation  du  Duc  d'Jlençon. 

JLl  paraît  qu'il  n'y  avait  rien  alors  de 
bien  clairement  établi  fur 'la  manière  dont 
îl  fallait  juger  les  Pairs  du  royaume  quand 
ils  avaient  le  malheur  de  tomber  dans  quel- 
que crime,  puisque  Charles  VIL- dans  les 
dernières  années  de  fa  vie  en  1458.  deman- 
da au  Parlement  qui  tenait  des  regiftres, 
comment  il  fallait  procéder  contre  Jean  II. 
Duc  d'Alençôn^  accufé  de  haute  trahifdn. 
Le  Parlement  répondit  que  le  Roi  devait 
le  juger  en  perfpnne  accompagné  des  Pairs 
de  France  Se  autres  Seigneurs  tenant  en 
Pairie ,  &  autres  notables  de  fon  royaume ,' 
tant  Prélats  que  gens  de  fon  Confeil  qui  eu 
doijvent  connaître.  ^  ^ 

On  ne  conçoit  gueres  comment  le  Par- 
lement prétendait  que  des  Prélats  devaient 
affifler  à  un  Confeil  criminel  ;  apparem- 
^lent  qu'ils  devaient  affiftèr  feulement  com- 
me témoins ,  &  pour  donner  au  jugement 
plus  de  folemnicç. 
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L  E  Rôî  tint  fon  lit  de  juftice  4  Ven- 
dôme. Sur  les  bancs  de.  la  droite  étaient 
placés  le  Dauphin  qui  n'avait  que  douzç  * 
ans  ;  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon  ; 
les  Comtes  d' Angoulemc  ,  du  Maine  ^ 
d'Eu ,  de  Foix ,  de  Vendôme  &  de  Laval. 
Au  deflous  de  ce  banc  étaient  aflîs  trois 
Préfidens  du  Parlement,  le  Giànd- Maître 
de  Chabannes,  quatre  Maîtres  des  Requê* 
tes,  le  Bailli  de  Senlis,  &  dix-fept  Con*. 
feillers. 

Au  haut  banc  gauche,  vis-à-vîs  les  Prin- 
ces &,  Pairs  Laïques  était  le  Chancelier  de 
France  de  Trenel,  les  fix  Pairs  Eccléfîas- 
tiques,  les  Evêques  de  Nevers,  de  Paris, 
d'Agde,  &  l'Abbé  de  St.  Denis.  Au  des-  ' 
fou^  d'eux ,  fur  un  autre  banc  fiégeaîent  les 
Seigneurs  de  la  Tour  d'Auvergne,  de 
Tord ,  de  Vauvert,  le  Bailli  de  Touraiife 
les  Sires  de  Prie  &  de  Précigni ,  le  Bail- 
li de  Rouen  &  le  Sire  d'Efcarts. 

Sur  un  banc  à  côté  étaient  quatre  Tré- 
foriers  de  France ,  le  Prévôt  des  mar- 
chands, &  le  Prévôt  de  l'hôtel  du  Rpi, 
&  après  eux  dix-fept  autres  Confeillers  du 
P^aderaent.  *  • 
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-  It  faut  rènàrquer  que  c'eft  dans  cette 
aflemblée  que  les  Chanceliers  pre'céderent 
pour  la  première  fois  les  Evêques ,  &  que 
depuis  ils  ne  cédèrent  point  le  pas  aux  Car^ 
dinaux  pendant  plufîieurs  années. 

Nous  nTavoQs  aucun  monument  qui  ap^- 
prenne  fi  le- Duc  d'Alençon  fut  interrogé 
&  répondit  devant  cette  aflemblée  ;  nous 
n'avons  point  la  procédure  y  on  lait  feule- 
ment que.  fon  arrêt  de  mort  lui  avait  déjà 
été  notifié  dans  la  prifon  par  Thoret  Pré- 
fidènt  du  Parlement,  Jean  Boulanger 
Gônfeîller>.:32:  Jean  Bureau  Tréforier  de 
France. 

.  ENsuitE^  Guillaume  Juvei/ial  des  Urfink 
Chancelier  :de  France  Jut  Tarrêt  en  pré- 
fçnce  du  Roi.,  Et  Jean:  Juvenal  des  Ur- 
fins  Archevêque  de  Rheims  exhorta  le 
Roi  à  faire  miféricorde.  Les'Pairs  Ecclé- 
fiafliques  &  les  autres  Prélats  aflîfterent  à 
cet  arrêt  qui  efl  du  io^.  Oélobre  1458» 
Il  paraît  qu'ils  donnèrent  tous  leur  voix  ; 
taais  qu'aucun  d'eux  n'opina  à  la  mort. 

Le  Roi  lui  fit  grâce  de  la  vie,  mais  il 
le  confina  dans  une  prifon  pour  le  refte 
de  fes  jours.    Louis  XI.  l'en  retira  à  fon 


PARLEMENT  DE  PARIS.      ^5 

avènement  à  la  couronne;  mais  te  Prince 
mécontent  enfuite  de  Louis  XI>  fe.tigua 
contre  lui  avec  les  Anglais.  U  n'apparte- 
nait pas  à  tous  les  Princes  de  faire  de  tel- 
les alliances.  Uix  Duc  de  Bourgogne,  un 
Duc  de  Bretagne,  étaient  affez  puiflkns 
pour  ofer  faire  de  telles  entteprifesj  mais 
non  pas  un  Duc  d'Alençon. 

Louis  XL  Je  fit  arrêter  par  Ion  Grand* 
Prévôt  Triftan  FHertoite;  on  rechercha  là 
conduite,  on  trouva  qu'il  avait  fait  de  la 
fauffe  monnoié  dans  fes  terres»  &  qu'ii 
avait  ordonné  Faflaflînat  d'un  de  ceux  qui 
avaient  trahi  Iç  feciret  de  fk  conipîratîon 
fous  Charles  VIL 

Enfermé  au  Château  de  Loches  en 
1472,  il  y  fut  inteiTogé  par  le  Chancelier 
de  France  Guillaume  Juvenaldès  Urfina^ 
aflifté  du  Comte  de  Dunols,  de  Guillau- 
me Coufineau  Chambellan  du  Roi,  de  Jean 
le  Boulanger  premier  Préfideni:  du;  Parle- 
ment,^ de  {dufieurs  membres  ;de  ce  corps» 
&  de  ceux  du  Grand-Confeil.  Toutes  c^ 
formalités  furent  toujours  arbitraires.  On 
voit  un  Evêque  de  Bayeux  Patriirçhe  (Je 
Jérufalem,  ui^  Bailli  de  Rouen  »  un  Cor- 
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refteur  de  la  Chambre  des  Comptes,  cbri* 
fisqder  au  profit  du  Roi  le  Duché  d'Alen- 
çon ,  &  toutes  les  terres  du^coupable  avant 
même  qu'il  foit  jugé. 

On  continua  fon  procès  au  Louvte  par 
des  Commiflgires,  &  il  fut  enfin  jugé  dé- 
finitivement le  i8.  Juillet  1474.  par  les 
Chambres  affembléesj  par  le  Comte  de  Du* 
riois  qui  n'était  pas  encot;e  Pair  de  Frante^ 
j5ar  un  fimple  Chambellan ,  par  des  Cori- 
feillers  du  Grand  -  Confeil  ;  formalités  qui 
certainement  ne  s'obferveràient  pas  aujour- 
d'hui. 

Ce  fut. en  ce  temps -Ig  que  Ton  com- 
mença à  regarder  le  Parlement  comme  là 
Cotir  dçs  Pairs,  parce  qu'il  avait  jugé  uh 
Prince  Pair,  conjointement  avec  les  autres 
Pairs. 

Les  Tréforier s  de  France  l'avaient  jugé 

auflS,»  &  cependant  on  ne  leur  donna  ja»- 

•mais  le  nom  de  Cour  des  Pairs.    Ils  n'é- 

etaient  que  quatre ,   &  n'avaient  pas  une 

jarisdiâion  Gontentieufe,  La  volonté  feuk 

^des  Rois  les  appellait  à  ces  grandes  affeni- 

blées.  Leur  décadence  prouve  à  quel  point 

tout  peut  changer^    Des  compagnies  s'é- 


\ 
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) 
lèvent,  d'autres  s'abaiflent  &  enfin  s'éva- 

iwuiflent.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les 
dignités.  Celle  de  Chancelier  fut  long- 
temps la  cinquième,  &  devint  la  premiè- 
re, celles  de  Grand-Sénéchal,,  de  Connié- 
table,  n*exifl:ent  plus. 

Comme  la  Cour  du  Paiiement  reçut  alors 
la  dénomination  de  Cour  des-  Pairs  ,  non 
par  aucune  conceffion  particulière  des 
Rois  ,  mais  par  la  voix  publique  &  par 
Tufage ,  '  c'eft  ici  qu'il  faut  examiner  en 
peu  de  mots  ce  qui  concerne  les  Pairs  de 
France. 


ms>  mk.  çX^ 

^G^  iQgÛJ»  ksQ^^ 

«JbuÉ»  <f*n»  %# 

^%  %glP  *^ 
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CHAPITRE    Vm. 

Des  Pairs  ;   fif  quels  /tirent  les  Pairs  qm 

jugèrent  à  mort  le  Roi  Jean  SajnS' 

Terre. 

^ airs  y  pares  y  compares,  ne  fîgnîfie  pat 
feulement  des  Seigneurs  ég^ux  en  dignité , 
il  fignffie  toujours  des  hommes  de.  même 
profeffion  ,  de  même  état.  Nous  avons 
encore  la  charte  adreflee  au  Monaftere 
nommé  Anizola  par  Louis  le  Pieux ,  le 
Débonnaire,  ou  le  Faible,  rapportée  par 
Baluze;  vos  Pairs,  dit- il,  tnont  trompé  avec 
tnalice;  c*efl  ainfi  que  les  Moines  étaient 
Pairs. 

Dans  une  bulle  dlnnocent  II.  à  la  vil- 
le de  Cambrai ,  il  efl  parlé  de  tous  les  Pairs 
habitans  de  Cambrai. 

Il  efl:  inutile  de  rapporter  d^autres  exem- 
ples, c'efl:  un  fait  qui  n*admet  aucun  dou- 
te. Le  droit  d'être  jugé  par  fes  Pairs  efl 
auffi  ancien  que  les  Sociétés  des  hommes. 
Un  Athénien  était  jugé  par  fes  Pairs  Athé- 
niens, 
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i>îens ,  c'eft-à-dire  par;des  citoyens  comme 
Jiii.     Un  Romain  l'était  par  les  Centum». 
virs ,  <Sc  fouvent  par  le  peuple  aflemblé. 
Et   quiconque  fubiflait  un  jugement  pou- 
vait  devenir  juge  à  fon  tour.     C'eft  une 
forte  d'efclavage ,    fi  on  peut  s*exprimer 
ainfi  ,  que  d'être  fournis  toute  fa  vie  à  la 
fentence  d'^utrui,  fans  pouvoir  jamais  don^' 
ner  fa  fentence.    Ainfi  aujourd'hui  encore 
en  Angleterre,  celui  qui  a  comparu  devanç 
douze  de  fes  Pairs  nomme's  Jurés,  efl:  bien- 
tôt nommé  Juré  lui-même.    Ainfi  le  No- 
ble Polonais  efl  jugé  par  fes  Pairs  nobles 
dont  il  eft  également  juge  ;  il  n'y  avait . 
point  d'autre  jurisprudence  chez  tous  le$  ' 
peuples  du  nord. 

Avant  que  toutes  ^ces  nations  répan^- 
dues  au  delà  du  Danube,  de  TÊlbe,  de  la 
Viftule,  du  Tanaïs,  du  Ewifthene ,  enflent 
inondé  l'Empire  Romain ,  elles  faifaient 
fouvent  des  aflemblées  publiques ,  &  le 
petit  nombre  de  procès  que  pouvaient  avoir 
ces  hommes  qui  ne  pofledaierit  rien ,  fe  dé=- 
cidaient  par  des  Pairs,  par  des  Jurés. 

Mais  on  demande  quels  étaient  les  Pairs 
de  France?  On  a;  tant  parlé  des  douze 
Pairs  de  Charlemagne,  tous  les  anciens  ro- 
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naans  qui  font  en  partie  notre  hiftoîrCyi 
citent  fi  fouvent  ces»  douze  Pairs  incon-' 
nus,  qu'il  y  a  furenlent  quelque  vérité  dans/ 
leurs  fabley;    II  eft  très-vraifemblaJDle  que- 
ces-  douze  Pairs  étaient  les  douze  grands- 
Officiers    de    Charlemagne.      Il  '  jugeait 
avec  eux  les  caufes  principales  i,  de  mên^er 
que.  dans  chaqae  viHe  les  citoyens  étaient 
jugés  par-  douze  Jurés.     Ce  nombre^  de 
douze   femblait  être  conlàcré  chez  les  an- 
ciens Francs;  un  Duc  avait  fous  lui  doa- 
ze-  Comtes,  un  Comte  compiandoit  à  dou- 
ze Officiers  fubà ternes.     Ofl  fait  que  ces 
Ihics,  ces  Comtes  dans  la  décadence  de  la 
famille  de  Charlemagne  ,  rendirent  leurs/ 
gouvernemens  &  leurs  dignités  héréditai- 
res, ce  qui  n'était  pas  bien  mal-aifé.     Les» 
grands-Offîders  des  Othôns  &  des  Frédé- 
rics en  ont  fait  autant  en  Allema:gne;  iW^ 
ont  fait  pliis.v  ils  fé  font  confervés  dansle- 
droit^'élire  rEmpereur.     Ce  font  de  véri- 
tables Pairs  qui  ont  continué  &  fortifié  le 
gouvernement  féodal,  aboli  aujourd'hui  en:,- 
France,,  ainfi   que  toutes  les  anciennes- 
coutumes. 

Dès  que  tous  les  Seigneurs  des  terres  en^ 
France  eurent  afluré  l'hérédité  de  leurs» 
fiefs,  tous  ceux  qui  rélevaient  immédiate^^' 
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inent  dû  Roi,  furent  également  Pairs  ;  dô 
forte  qu'un  finaple  Baron  fe  trouva  quel- 
quefois juge  du  Souverain  d'une  grande 
province  j  &  c'efi  ce  qui  arriva  lorsque 
Jean  Sans-Terre^  Roi  d'Angleterre  <&  vas- 
fal  dePhillippe-Augufte,  fut  condamné  à 
mort  par  le  vrai  Parlementa  de  France  ^ 
c'eft-à-dire  par  les  feuls  Pairs  afletobïés 
en  12^03. 

Il  efl:  bien  étrange  que  nos  hiftoriens 
ne  lïous  aient  jamais  dit  quels  étaient  ces 
î^airs  qui  pferent  juger  à  mort  un  Roi 
d'Angleterre.  tJn  événement  fï  confidéra- 
ble -méritait  un  peu  plus  d'attention.  Nous 
avons  été,  généralement  parlant,  très-peu 
înfiruits  de  notre  hifloire.  Je  me  fou- 
viens  d'un  magiflrat  qui  croyait  que  Jean 
Sans-Terre  avait  été  jugé  par  les  chambres 
aflembléeSrf 

Les  juges  furent  fans  difÈcuîté  les  mê- 
mes qu'on  voit  quelques  mois  après  tenir 
la  même  aflemblée  *de  Parlement  à  Ville- 
neuve-le -Roi ,  le  i^^  Mai  1204.  Eudes 
Duc  dQ  Bourgogne,  Hervé  Comte  de  Ne- 
Vers,  Renaud  Comte  de  Boulogne  ,•  Gau- 
cher Comte  de  St.  fPaul ,  Gui"  de  Dam^ 
pierre,' affiliés  d'un  très-grand  nombre  d^ 
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Barons, 'fans  qu'il  y  eût  aucun  Clerc,  au- 
cun Légifte,  aucun  homme  qualifié  du  nom 
de  Maître.  '  Cette  aflemblée  qui  fut  con- 
voquée pour  affermir  l'établiffement  des 
droits  féodaux  ,  Jlabilimentum  feudorum  , 
fut  fans  doute  la  même  qui  avait  fait  fer- 
vir  ces  loix  féodales  à  la  condamnation  de 
Jean  Sans-Terre  &  qui  voulut  juflifier  fon 
,  jugement. 

Les  Ducs  &  Pairs,  les.  Comtes  &  Pairs, 
étaient  fans  doute  de  plus  grands  Seigneurs 
que  les  Barons  Pairs ,  parce  qu'ils  avaient 
de  bien  plus  grands  domaines;  tous  les 
Ducs  &  Comtés  étaient  en  effet  des  Sou- 
verains qui  relevaient  du  Roi  >  mais  qui 
étaient  abfolus  chez  eux. 

Quand  les  Pairies  de  Normandie  &  de 
Champagne  furent  éteintes,  la  Bretagne  & 
le  Comté  d'Artois  furent  érigés  en  Pairies  à 
leur  place,  j/ar  Philippe  le  Bel. 

Ses  fucceffeurs  érigèrent  en  Pairies 
Evreux  ,  Beaumont ,'  Etampes,  Alençon, 
Mortaipg,  Clermont,  la  Marche,  Bourbon, 
en  faveur  des  Princes  de  leur  fang  ;  &  ces 
Princes  n'eurent  point  la  préféance  fur  les 
autres  Pairs  ;  ils  fuivaient  tous  l'ordre  d'in- 
ftitution  de  Pairie^j  chacun  d'eux  dans  les 


PARLEMENT  de  PARIS.      63 

cérémonies  marchait  fuivanc  l'ancienneté 
de  fa  Pairie,  &  non  pas  de  fa  race. 

C'est  ainfi  qu'aujourd'hui  en  Allemagne 
les  coufins,  les  frères  d'un  Empereur ,  ne 
difputent  aucun  rang  aux  Eleveurs,  aux 
Princes  de  l'Empire. 

On  ne  voit  pas  qu'aucun  de  ces  Pairs 
foit  jamais  venu  fiéger  avant  François. 
I.  au  Parlement  des  Pairs;  au  contraire, 
la  Chambre  du  Parlement  allait  à  la  Cour 
des  Pairs. 

Les  juges  du  Parlement  toujours  nom- 
més par  le  Roi,   toujours  payés  par  lui, 
&  toujours  amovibles  ,   n'avaient  pu  être 
réputés   du  corps -des  Pairs  du  royaume. 
Un  jurisconfulte  aux  gages  du  Roi  qu'oh' 
nommait  &  qu'on  caflait  à  volonté ,  ne 
pouvait  certainement  avoir  rien  de  com- 
mun avec  un  Duc  de  Boutgogne,  ou  avec 
un  autre  Prince  du  fang.     Louis  XL  créa 
Duc  &  Pair  le  Comte  Jaqyes  d'Armagnac 
Duc   de  Nemours ,   qu'il  fit  depuis  con- 
damner à  mort,   non  par  lin  fimple  arrêt 
du  Parlement,  mais  par  le  Chancelier  &  des 
Commiffaires ,   dont  plufîeurs  étaient  des 
Confeillers. 
Le   premier  étranger  qui  fut  Duc  & 
E  3 
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Pair  en  France,  fut ^ un  Seigneur  de  la 
maifon  cle  Ckves  créé  Dpc  4e  Nevei^s,  5? 
le  premier  Gentilhomme  Français  qui  ob^ 
tint  cet  honneur ,  fut  le  Connétable  de 
Montmorend  en  1551. 

lï,  y  eut  toujours  depuis  des  Gentilr 
hpmmes  de  la  nation,  qui  furent  Pairs  du 
royaume,  leur  Pairie  fut  attachée  à  leurs 
terres  relevantes  immédiatement  de  la  Cour 
ronne.  Ils  prirent  féance  à  la  grand*chara- 
bre  du  Parlement  ;  niais  ils  n'y  vont  pres- 
que jamais  que  quand  les  Rois  tiennent 
leur  lit  de  juftice  ,  &  dans  les  oçcafibns 
éclatantes.  Les  Pairs  dans  les  aflemblées 
des  Etatsrgénéraux,  ne  font  point  un  corps 
féparé  de  la  Noblefle. 

Les  Pairs  en  Angleterre  font  depuis 
longtemps  des  Gentilhommes  comme  en 
France  ;  mais  ils  n'ont  point  de  Pairie  jj 
point  de  terre  à  laquelle  ce  titre  foit  atta-y 
çhé  ;  ils  ont  çonfervé  une  bien  plus  haute 
prérogative,  celle  d'être  le  feul  corps  de 
la  Noblefle,  en  ce  qu'ils  repréfentent  tout 
le  corps  des  anciens  Barons,  releyans  aur 
trefois  de  k  Couronne  ,  ils  font  non  feu- 
lement les  jugeç  de  la  nation ,  mais  les  lé-» 
gîfeeurs  conjointement;  avec  le  Rei, 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IX. 

Pourquoi  le  Parlement  de  Paris  fut  appelle  la 
.  Cour  des .  Pairs. 

ik  Chambre  du  Parlement  à  laquelle  fa 
Chambre  des  Enquêtes  &  celle  des  Requé- 
tes  préfentaient  les  procès  par  écrit,  étant 
dans  fon  inftitution  Gompofée  de  Barons, 
.il  était  bien  naturel  que  les  grands  Paira, 
ries  Ducs  &  Comtes  y  puflent  entrer,  & 
enflent  voix  délibérative  quaiid.  ils  fe  trou- 
vaient à  Paris.  Ils  étaient  de  plein  droit 
Confeillers-nés  du  Roi,  ils  étaient  à  k  tête 
du  Grand- Confeil  ;  il  fallait  bien  qu'ils  fus- 
fent  aufli  Confeillers-nés  d'une  Cour  com- 
pofée .  de  noblefle.  Hs  pouvaient  donc 
entrer  dans  la  Chambre  depuis  appellée 
Grand'  Chambre,  parce  que  tous  les  juges 
-y  étaient  originairement  des  Barons.  Ils 
avaient  en  eiFet  ce  droit  quoiqu'ils  ne  l'ex- 
ercaffent  pas,  comme -ils  ont  celui  de  fié- 
.^er  dans  tous  les  Parlemens  de  province-; 
4naîs  jamais  ils  n'ont  .été  aux  Chambres  des 
i:  4 
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Enquêtes  ;  la  plupart  des  Officiers  dejc'e^ 
Chambres  ayant  été  originairement  jdes  ju- 
risconfultes  fans  dignité  &  fans  noblefle. 

S  i  les  Pairs  purent  fiéger  à  la  Chambre 
du  Parlement  lorsque  les  Evêques  des  pro^ 
vinces  &  les  Abbés  en.  furent  exclus,  ce 
fut  parce  qu'on  ne  pouvait  ôter  à  un  Duc 
de  Bourgogne,  à  un  Duc  de  Guienne ,  à 
un  Comte  d'Artois  ^  une  prérogative  doiit 
on  dépouillait  aifement  un  Evêque  fans 
puiflance;  &  lî  on  leur  ôta  ce  privilège, 
ce  fut  parce  que  dans  les  démêlés  fréquens 
avec  les  Papes,  il  était  à  craindre  que  les 
Evêques  ne  priffent  quelquefois  le  parti 
de  Rome  contre  les  intérêts  de  l'Etat.  Les 
fix  Pairs  Eccléfiaftiques  avec  l'Evêque  de 
Paris,  conferverent  feulement  le  droit  d'a- 
voir féance  au  Parlement ,  &  il  faut  remar- 
que^-  que  ces  fix  Pairs  Eccléfiaftiques  furent 
les  feuls  de  leur  ordre  qui  eurent  le  nom  de 
Pairs  depuis  Louis  le  Jeune,  par  la- feule 
.  raifon  que  fous  ce  Prince  ils  étaient  les 
feuls  Evêques  qui  tinflent  de  grands  fiefs 
immédiatement  de  la  Couronne. 

I L  n'y  eut  long-temps  rien  de  réglé  ni 
de  certain  fur  la  manière  de  procéder  dans 
les  jugcmens  concernant  les  grandes  pairie^j 
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mais  Tancien  ufage  était  qù*un  Prince  Pair 
ne  fût  jugé  que  par  fes  Pairs.  Le  Roi 
pouvait  convoquer  les  Pairs  du  royaume  où 
il  voulait,  tantôt  dans  une  ville,  tantôt 
dans  une  autre,  dans  fa  propre  maifon, 
dans  celle  d'un  autre  Pair ,  dans  la  chambre 
où  s'afFemblaient  les  Confeillers  jugeurs  du 
Parlement;  dans  une  Eglife,  en  un  jnoc 
dans  quelque  lieu  que  le  Roi  voulût  choifir. 

C'ÉTAIT  ainfi  qu^en  niaient  les. Rois 
d'Angleterre,  imitateurs  &  confervateurs 
des  ufages  de  France,  ils  affemblaient  Içs 
Pairs  d'Angleterre  où  ils  voulaient.  Phi- 
lippe de  Valois  les  convoqua  d'abord  dans 
Paris  en  134.1*  pour  décider  de  la  grande 
querelle  entre  Charles  de  Blois  &  Jean  de 
Montfort  qui  fe  dilputaient  le  Duché  de 
Bretagne.  Philippe  de  Valois  qui  favori- 
fait  Charles  de  Blois,  fit  d'abord  pour  la 
forme  examiner  la  caufe  par  des  Pairs ,  des 
Prélats,  quelques  Confeillers  chevaliers, 
&  quelques  Confeillers  clercs;  &  l'arrêt  fut 
rendu  à  ConSans  dans  une  maifon  de  cam- 
pagne par  le  Roi,  les  Pairs,  les  hauts  Ba- 
rons, les  grands- Ofl[iciers,  aflîftés  de  Con^ 
feillcrs  chevaliers,  &  de  Confeillers  clercs. 

L  E  Roi  Charles  V.  qui  répara  par  fa  po- 
E  5 
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lîtique  les  malheurs  que  les  guerres  avaient 
caufés  à  la  France,  fit  ajourner  à  fa  Cour 
des  Pairs  en  1368.  le  26  Janvier,  ce  grand 
Prince  de  Galles  furnommé  le  Prince  Noir, 
vainqueur  de  fon  père  &  de  fon  ayeul ,  de 
Henri  de  Tfanftamare  depuis  Roi  de  Ca- 
ftille,  &  enfin  de  Bertrand  Du  Guefclin. 
Il  prit  le  temps  où  ce  héros  commençait  à 
être  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut , 
pour  lui  ordonner  de  venir  répondre  de- 
vant lui,  comme  devant  fon  Seigneur  fti- 
7;erain.  II  eft  bien  vrai  qu'il  ne  l'était  pas. 
La  Gaienne  avait,  été  cédée  au  Roi  d'An- 
gleterre Edouard  III.  en  toute  propriété, 
&  fouveraineté  abfdiie  par  le  traité  de 
Bretigni.  Edouard  l'avait  donnée  au  Prin- 
ce Noir  fon  fils  pour  prix  de  fon  courage 
&  de  fes  viftoires. 

Charles  V.lui  écrivit  ces  propres  mots: 
4,  De  notre  Majeflé  Royale  &  Sdgneurie , 
„  nous  vous  commandons  que  vous  vien- 
„  gniez  en  notre  cité  de  Paris  en  propre 
„  perfonne,  &  vous  montriez  &  pYéfen- 
,,  tiez  devant  nous  en  notre  CJiambre  des 
„  Pers,  pour  ouïr  droit  fur  lesdites  com- 
^  plaintes  &  griefs  émeus  par  vous^  à  fai- 
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i,  re  fur  votre  peuple  qui  clame  à  avoir  & 
p,  ouïr  reflQrt  en  notre  Cour/' 

Ce  mandement  fut  porté  non  par  un 
tiuilïîer  du  Parlement  de  Paris;  mais  en- 
voyé par  le  Roi  lui  -  même  au  Sénéchal  dé 
Touloufe  commandant  &  juge  de  la  no- 
blelTe.  Ce  Sénéchal  fit  porter  l'ajourne- 
ment  par  un  Chevalier  nommé  Jean  de 
Chaponval,  aflîfté  d'un  juge. 

L  E  Roi  Charles  V.  pour  colorer  cet  é- 
frange  procédé  manda  au  pais  de  la  langue 
de  Oc  (jue  le  Roi  fon  père  ne  s'était  enga- 
gé à  céder  la  fouveraineté  de  la  Guyenne 
que  jufqu'à  l'année  13  61. 

Rien  n'était  plus  faux.  Le  traité  de 
Bretigni  efl:  du  8.  Mai  i3<5o.  Le  Roi 
Jean  l'avait  figné  pour  fortir  de  prifon, 
Charles  V.  l'avait  rédigé ,  figné  &  confôm- 
iijé  lui  -  même  comme  Dauphin  Régent  ^e 
France  pendant  la  prifon  de  Jean  fon  père. 
C'était  lui  qui  avait  cédé  en  fouveraineté 
ai}  Roi  d'Angleterre  h  Guienne ,  le  Poitou, 
la^Saîntonge,  le  Lîmoufîn,  le  Périgord, 
le  Querci,  le  Bigorre,  l'Angoumois,  le 
Jloucrgue  &c. 

Il  eft  dît  par  le'premier  article  de  ce 
traité  célèbre:  „  Que  le  Roi  d' Angleterre 
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„  &  fes  fuccefleurs  poflederont  tous  ces 
„  pais,  de  la  même  manière  que  le  Roi  de 
a,  France  &  fon  fils  aîné  &  {qs  ancêtres 
„  Rois  de  France  l'ont  tenu." 

Comment  Charles  V.  pouvait- il  écrire 
qu'il  n'avait  cédé  à  fon  vainqueur  la  fouve- 
xaîneté  de  toutes  ces  provinces  que  pour 
une  année?  Il  voulait  fans  doute  faire  croi- 
re fa  caufe  jufte ,  &  animer  par  la  fes  peu- 
ples à  la  défendre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  ce 
fut  le  Roi  lui  -  même  au  nom  des  Pairs  de 
fon  royaume,  qui  cita  le  Prince  de  Galles, 
ce  fut  lui  qui  figna  la  confiscation  de  la 
Guienne  à  Vincennesie  14.  Mai  1370,  & 
pendant  que  le  Prince  Noir  fe  mourait ,  le  ' 
Connétable  Du  Guefclin  mit  l'arrêt  à  exé- 
cution. 

CHAPITRE    X. 

/    Du   Parlement    de    Paris   rétabli  par 
Charles  VIL 

X^oRsauE   Charles  VII.  eut  reconquis 
fon  royaume  par  les  fervices  presque  tou- 
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jours  gratuits  de  la  noblefle,  par  le  fingu-* 
lier  enthoufiasAe  d'une  PaiTanne  du  Ka- 
rois ,  &  furtout  par  les  divifions  des  An- 
glais &  de  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bour- 
gogne, tout  fut  oublié,  tout  fut  pacifié; 
il  réunit  fon  petit  Parlement  de  Poitiers  à 
celui  de  Paris.  Ce  tribunal  prit  une  nou- 
velle forme.  Il  y  eut  dans  la  Grand'  Cham- 
bre trente  Confeillers  tous  jurisconfultes, 
dont  quinze  étaient  Laïques,  &  quinze 
Eccléfiaftiques.  /.Charles  en  mit  quarante 
dans  la  Chambre  des  Enquêtes.  Là  Cham- 
bre de  la'  Tournelle  fut  inftituee  pour 
les  caufçs  criminelles;  mais  cette  Tour- 
nelle ce  pouvait  pas  alors  juger  à  mort; 
il  fallait ,  quand  le  crime  était  ^capital , 
porter  la  caufe  à  la  Grand'  Chambre. 
Tous  les  OiEciers  eurent  des  gage^.  Les 
plaideurs  ne  donnaient  aux  juges  que 
quelques  faibles  préfens  d'épiceries  &  de 
bouteilles  de  vin.  Ces  épices  furent  bien- 
tôt un  droit  converti  en  argent.  C'efl 
ainfi  que  tout  efl  changé,  &  ce  n'a  pas 
été  toujours  pour  le  mieux. 
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CHAPITRE    XL 

De  Vufage  ientegîftrer  les  idiU  au  Parle-' 
ment  y   ^   des  premières  Remontrances. 

ik  Cour  du  Parlement  devînt  de  jour  eri 
jour  plus  utile  en  n*étant  compofée  qud 
d'hommes  verfés  dans  les  loîx.  tJn  de  fes 
plus  beaux  droits  était  depuis  longtemps 
ï'enregifbement  des  édits  &  des  ordon- 
nances des  Souverains,  &  voici  comment 
ce  droit  s*étaît  établi. 

Un  greffier  du  Parlement ,  nommé  Jeaiï 
de  Montluc,  qui  vivait  fous  Philippe  le 
Bel,  avait  fait  pour  fon  ufage  unregiftre 
des  anciens  édits ,  des  principaux  juge- 
mens  &  des  chofes  mémorables  dont  il 
avait  eu  connoïfFance.  On  en  fit  quelque^ 
copies.  Ce  recueil  parut  d'une  très-gran- 
de  utilité  dans  un  temps  d'ignorance,  où 
les'  coutumes  du  royaume  n'étaient  pas 
feulement  écrites.  Les  Rois  de  ^France 
avaient  perdu  leur  Chartrier,  ils  fentaient 
la  nécéffité  d'avoir  un  dépôt  d'archives^ 
qu'on  pût  confulter  aifément.    La  Couf 
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prit  înfenfîblement  Tufage  de  dépofer  au 
greffe  du  Parlement  fes.  édits  &  fes  oi> 
donnances.  Cet  ulàge  devint  peu  à  pea 
une  formalité  indispenfable  ;  mais  on  ne 
peut  favoir  quel  fut  le  premier  enregi- 
Ikement ,  une  grande  partie  des  anciens, 
regiftres  du  Parlement  ayant  été  ^brûlés 
dans  l'incendie  du  palai«  en  1618. 

L'ES  premières  Remontrances  que  fît 
jamais  le  Parlement  furent  adreffées  à 
Louis  XL  en/1461  fur  cette  fameufe  prag- 
matique promulguée  par  Charles  VIL  & 
par'  le  Clergé  de  France  aflèmblé  à  Bour- 
ges. C'était  une  digue  oppofée  aux  vexa- 
tions^  de  la  Cour  de  Rome  ;  digue  trop 
faible,  qui  fut  bientôt  renverfée.  Oa 
avait  décidé  dans  cette  aiTemblée  avecles 
AmbafFadeurs  du  Concile  de  Bâle  que  les^ 
Conciles  étaient  fupérieurs  aux  Papes ,  & 
pouvaient  les  dépofer.  La.  Cour  de  Ro*- 
me  depuis  longtemps  avait  impoféfurle» 
peuples  ,  fur  les  Rois  &  fur  le  Clergé , 
un  joug  étonnant  dont  on  ne  trouvait  pas 
la  fource  dans  la  primitive  Eglifg  dçs 
Chrétiens.  Elle  donnait  presque  par-tout 
les  bénéfices:  &  quand  les  CoUateursnar 
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tureh  en  avaient  conféré*  un,  I2  Papedî- 
fait  qu'il  l'avait  réfervé  dans  fon  cœur  in 
petto ,  il  le  conférait  à  celui  qui  le  paiait 
le  plus  chèrement  ;  &  ceja  s'àppellait  une 
réferve.  Il  promettait  auffi  les  bénéfices 
qui  n'étaient  pas  vacans,  &  c'étaient  des 
expeéhtives.  Avait-on  enfin  obtenu  un 
bénéfice  ,  il  fallait  paier  au  Pape  la  pre- 
mière année  du  revenu ,  &  cet  abus  qu'on 
nomme  les  Annates  fubfifte  encore  au- 
jourd'hui. Dans  toutes  les  caufes  que  l'E^-^ 
glife  avait  fu  attirer  à  elle  ,  on  appellait 
immédiatement  au  Papfe ,  &  il  fallait  qu'un 
Français  allât  à  trois. cens  lieues  fe  ruiner 
pour  la  validité  de  fon  mariage ,  ou  pour 
le  teftament  de  fon  père. 

Une  grande  partie  de  ces  inconceva- 
bles tirannies  furent  abolies  par  la  pragma- 
tique de  Charles  VII.  Louis  XI.  voulut 
obtenir  du  Pape  Pie  II.  le  royaume  de 
Naples  pour  fon  coufîn  -  germain  Jean 
d'Anjou  j  Duc  titulaire  de  Galabre.  Le 
Pape  encore  plus  fin  que  Louis  XI.  par- 
ce quiil  était  moins  emporté,  commença 
par  exiger  de  lui  l'abolition  de  la  pragma- 
tique.   Louis  n'héfita  pas)  à  lui  fàcrifier 

l'ori.. 
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ri>rigînal  même;  on  le  traîna  îgnominîeu- 
fement  dans  les  rues  de  Rome;  on  en 
triompha  comme  d'un  ennemi  de  h  Pa- 
pauté; Louis  xi.  fut  comblé  de  bénédic- 
tions &  de  remercîémens.  L*Evêque  d'Ar- 
ras  qui  avait  porté  la  Pragmatique  à  Rome 
reçut  le  même  jour  le  bonnet  de  Cardi- 
nal. Pie  II.  ehvoya  au  Roi  une  épée  bé- 
nite; mais  îl  fe  moqua  de  lui,  &  ne  don- 
na point  à  fori  coufin  le  royaume  de 
Nàpîes. 

Louis  XL  avant  de  tomber  dans  ce  piège 
avait  demandé  avis  de  la  Cour  de  Parle- 
ment ,  elle  lui  préfenta  un  mémoire  en  qua- 
tre-vingt-neuf articles  intitulé ,  Remontran- 
ces touchant  les  privilèges  de  TEglife  Gal- 
licane ;  elles  commencent  par  ces  mots ,  en 
ôbéijjant  comme  de  rai/on  au  bon  platjir  dû. 
Roi  notre  Sire.  Et  il  eft  à  remarq'uer  que 
dans  l'article  7^  jusqu'au  80.  le  Parlement 
compte  quatre  millions  fix-ceris  quarante- 
cinq  mille  huit  cens  écus  extorqués  à  la 
France  par  la  Chambre  Apoftoliq'ue  depuis 
finvention  de  ces  monopoles.  Obfervons 
ici  qu'il  n'y  vivait  pas  trente  ans  que  Jean 
XXII.  réfugié  dans  Avignon  avait  inven- 
té ces  exa£lion^  qui  le  rendirent  le  ^lus' 
F 
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riche  de  tous  les  Papss ,   quoiqu'il  n'eût 
presque  aucun  domaine  en  Italie. 

Le  Roi  Louis  XL  s'étant  depuis  rac- 
commodé avec  le  Pape ,  lui  facrifia  enco- 
re la  Pragmatique  en  1469,  &  c'efl:  alors 
que  le  Parlement  foutenant  les  intérêts  de 
l'Etat ,  fit  de  fon  propre  mouvement  dç 
très -fortes  remontrances  que  Je  Rqi  n'é* 
coûta  pas  ;  mais  ces  remontrances  étant 
U  vœu  de  la  nation  entière,  &  Louia 
XL  s'étant  encore  brouillé  avec  le  Pape ^- 
h  Pragmatique  traînée  à  Rome  dans  la 
boue  fut  en  honneur  &  en  vigueur  dans- 
toute  la  France. 

C'est  ici  que  nous  devons  obferver  que 
cette  compagnie  fut  dans  tous  les  temps^ 
le  bouclier- de  k  France  contre  les  entre- 
prifes  de  la  Cour  de  Rome.  Sans  ce 
corps  la  France  aurait  eu  Thumiliation  d'ê- 
tre un  païs  d'obédience.  C'eft  à  lui  qu'on 
doit  la  reiTource  des  appels  comme  d'a- 
bus, reflburce  imitée  de  la  loi  prcemmire^ 
d'Angleterre.  Ce  fut  en  .1329  que  Pierre 
de  Cunieres  Avocat  du  Roi  avait  propofé 
le  premier  ce  remède  contre  les  ufurpa» 
tions  de  l'Eglife. 

Quelque  despotique  que  fût  Louis  XIj;^ 
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le  Parlement  protefta  contre  les  aliéna- 
tions du  domaine  de  la  Couronne  ;  mais 
on  ne  voit  pas  qu'il  fît  de  remontrances. 
Il  en  fit  en  1482  au  fujet  de  la  cherté  du 
blé,  elles  ne  pouvaient  avoir  que  le  bien 
public  pour  objet,  II  fut  donc  en  pleine 
poffeflîon  de  faire  des  repréfeiitations  fous 
le  plus  abfolu  de  tous  lès  Rois;  ihais  il 
n'en  ,fit  ni  fur  Tadminillration  publique^ 
ni  fur  celle  des  finances.  Celle  qu'il  fit 
au  fujet  du  blé  n'était  qu'une  affaire  de 
police. 

Son.  arrêt  au  fujet  de  l'imprîmerie  fut 
caffé  par  Louis  XL  qui  fay^it  faire  le  bien 
quand  il  n'était  point  de  fon  intérêt  de 
faire  le  tnai.  Cet  art  admirable  avait  été 
inventé  par  des  Allemands.  Trois  d'en- 
tre eux  en  1470  avaierit  apporté  en  Fran^ 
ce  quelques  épreuves  de  cet  art  naiflant; 
ils  exercèrent  même  leurs  talens  fous  les 
yeux  de  la  Sorbonne.  Le  peuple  alors 
très-groffier,  &  qui  Ta  été  très-longtemps, 
les  prit  poi)r  des  forciers.  Les  copiftes 
qui  gagnaient  .leur  vie  à  transcrire  le  peu 
d'anciens  manufcrits  qu'on  avait  en  Fran- 
ce ,  préfenterent  requête  au  Paiement 
contre  les  imprimeurs;  ce  tribunal  fit  fai^ 
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Cr  &  confisquer  tous  leurs  livres.  L© 
Roi  lui  défendit  de  connaître  de  cette  af- 
faire, révoqua  à  fon  Confeil,  &  fit  payer 
aux  Allemands  le  prix  de  leurs  ouvrages  j 
mais  fans  marquer  d'indignation  contre  un* 
corps  plus  jaloux  de  conferver  les  anciens 
ufages  que  foigneux  de  s*inflruire  de  l'uti- 
lité des  nouveaux. 

CHAPITRE     XII. 

Du  Parlement  dans   la  minorité  de  Charles 

FUI.  S  comment  il  refila  de  fe  mêler 

du  gouvernement  ^  des  finances.  ' 


A> 


^PRÈs  la  mort  de  Louis  XI.  dans  Tei- 
trême  jeunefle  de  Charles  VIII.  qui  en- 
trait dans  fa  quatorzième  année ,  le  Parle- 
ment ne  fit  aucune  détnarche  pour  augmen- 
ter fon  pouvoir.  Au  milieu  des  divifions 
&  des  brigues  de  Madame  de  Bourbon- 
Beaujeu,  fille  de  Louis  XI. ,  du  Duc  d'Or- 
léans héritier  préfomptif  de  la  Couronne, 
qui  fut  depuis  Louis  XII. ,  &  du  Duc  de 
Bourbon  ,  frère  aîné  du  Prince  de  Bour* 
bori-Beaujeu,  le  Parlement  refta  tranquil- 
le,  il  ne  s'occupa  que  du  ibin  de  rendre 
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h  juftice,  &  de  donner  au  peuple  Texem- 
ple  de  l'obéifTance  &  de  la  fidélité. 

Madame  de  Beaujeu  qui  avait  Tautori- 
té  principale  quoique  conteflée,  aflembla 
les  Etats- généraux  en  I434-  Le  Parlement 
ne  demanda  pas  feulement  d*y  être  admis. 
Les  Etats  donnèrent  le  gouvernement  de 
h  perfonne  du  Roi  à  Madame  de  Beaujeu 
fk  fœur  félon  le  teftament  de  Louis  XL  Le 
Duc  d'Orléans  ayant  levé  des  troupes  crut 
qu'il  mettrait  la  tille  de  Paris  dans  fon 
parti  fi  le  Parlement  fe  déclarait  en  fa  fa- 
veur. Il  alla  au  palais  le  10.  Janvier  1484. 
Il  repréfenta  aux  chambres  affemblées , 
par  la  bouche  de  Denis  le  Mercier,  Chan; 
(Relier  de  fon  appanage,  qu'il  fallait  qu'on  , 
ramenât  à  Paris  le  Roi  qui  était  alors  à 
Melun^  &  qu'il  gouvernât  par  lui-même 
avec  les  Princes. 

Jean  de  la  Vaquérie ,  premier  Préfident , 
répondk  au  nom  des  Chambres  ces  pro- 
pres paroles:  Le  Parlement  ejh  four  rendre 
juftke  au  peuple  ;  les  financer  y  la  guerre  y  le 
gouvernement  du  Rot  ne  font  point  de  fon  resr 
fort.  Il  l'exhorta  pathétiquement  à  demeur 
rer  dans  fon  devoir ,  &  à  ne  point  trou- 
bler la  paix  du  royaume. 

,F3 
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Le  Duc  d'Oirleans  laiflk  Ces  demandes  pa? 
écrit,  le  Parlçment  ne  fit  point  de  réponfe. 
Le  premier  Préfident  accompagné  de  qua- 
tre Confeillers  &  de  l'Avocat  du  Roi ,  alla 
recevoir  à  Melun  les  ordres  de  la  Cour  qui 
donna  de  juftes  éloges  à  fa  conduite. 

Cette  conduite  fi  refpcélable  ne  fe  dé* 
mentit  ni  dans  la  guerre  que  le  Duc  d'Or- 
léans fit  à  fon  Souverain,  ni  dans  celle  que 
Chyles  VIII.  fit  depuis  en  Italie. 

Sous  Charles  VIII.  il  ne  fe  mêla  des  fi- 
nances du  royaume  en  aucune  manière; 
cette  partie  de  ladminiflration  était  entiè- 
rement entre  les  mains  de  la  Chambre  des 
Comptes  &  des  Généraux  des  finances  ;  il 
arriva  feulement  que  Charles  VIII.  en  1496. 
dans  fon  expédition  brillante  &  malheureu- 
fe  d'Italie  ,  voulut  emprunter  cent  mille 
écus  de  la  ville  de  Paris  :  chaque  corps  fut 
invité  à  prêter  une  partie  de  la  fomme; 
l'Hôtel  -  de  -  ville  prêta  cinquante  mille 
francs;  les^  corps  des  Métiers  en  prêterejnc 
auTi  cinquante  mille.  On  ne  fait  pas  ce 
que  prêtèrent  les  .Officiers  de  la  Chambre 
des  Comptes,  fes  regiflres  font  brûjés. 
Ceux  qui  ont  échapé  à  l'autre  incendie  qui 
confuma  une  partie  du' palais,  portent,  que 
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'le  Cardinal  du  Make ,  le  Sire  d'Albret, 
je  Sire  de  Clérieux  gouverneur  de  Paris,, 
le  Sire.de  Gra ville  Amiral  de. France,  vin- 
.rent  pfopoferje  6.  Août  aux  Officiers  du 
Parlement  de  prêter  auffi  quelques  deniers 
au  Roi  II  fallait  que  Charles  VIII.  &  fon 
Confeil  eulîent  bien  mal  pris  leurs  mefures 
dans  cette  malheureufe  guerre  pour  être 
obligés  de  fe  fêrvir  d'un  Amiral  de  France, 
d'un  Cardinal,  d'un  Prince,  comme  de, 
.courtiers  de  change  pour  emprunter  de 
fargent  d'une  compagnie  de  magiftrats  qui 
n'ont  jamais  été  riches.  'Le  Parlement  ne 
|jrêta  rien;  „  il  remontra  2lux  Commiffaî- 
„  tes  la  nècejjîtè  S  indigence  du  royaiime-^ 
^,  &  le  cas  fi  piteux  que ,  non  indiget  manu 
.,,  'fcrîbentisy  qui  fera  caufe  d'ennui  &  atté- 
„  diation  aux  lifkns ,  qui  nec  talia  îegendo 
„  temprefît  à  lacrîmh.  On  pria  les  Com- 
.„  mîXMtes  comme  grands  perfonnages  y  qu'il 
„  en  fiflent  remontrance  au  Roi,  lequel  eft  " 
„  bon  Prince.'*  Bref,  le  Parlement  garda 
fon  argent.  C'eft  une  affaire  particulière , 
elle  n'a  de  rapport  à  l'intérêt  public  que  la 
nécejjîti  &  indigence  du  royaume  y  allégués 
par  le  Parlement  comme  la  caufe  de  foa 
fefus. 

F4       / 
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CHAPITRE    XIII. 

Du  Parlement  fous  Louis  XII. 


L. 


/E  régne  de  Louis  XII.  ne  produîfit  pa^ 
la  moindre  difficulté  entre  la-  Cour  &  le 
Parlement  de  Paris.  Ce  Prince  en  répu- 
diant fa  femme  fille  de  Louis  XI.  avecla- 
quelle  il  avait  habité  vingt  années*,  ôç  eq 
époufant  Anne  de  Bretagne,  ancien  objet 
d'^  fwS  inclinations,  ne  s^^drefla  point  qu 
Parlement,  quoiqu'il  fû^  l'interprète  &  Iç 
modérateur  des  loix  du  royaume.  Ce  corpç 
était  compofé  de  jutisconfultes  féculiers 
&  eccléfiaftiqaes.  Les  Pairs  du  royaume 
reprcfentant  les  anciens  juges  de  toute  la 
nation  y. avaient  féarice;  il  eût  été  naturel 
dans  tous  les  Etats  du  monde,  qu'un  Roi 
dans  une  pareille  çonjonfture ,  n'eût 
fait  agir  que  le  premier  tribunal  de  fon 
royaume  ; /mais  le  préjugé,  plus  |brt  que  la 
ïdgiflation  ^  que  Tintérêt  des  nations  ep-. 
tjcres ,  avait  dès  long-temps  accoutumé  les 
Princes  de  TEu^ope  à  r<^ndre  les  Papes  ar- 
bitres de  leurs  mariages  &  du  fticret  de  leur 
lit.  On  avait  fait  un  point  à^  religion  de 
cette  coutume  bizarre,-  par  laquelle  ni  un 
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particulier,  ni  un  fouveraîn  ne  pouvait; 
exclure  une  femme  de  fon  lit  &  en  recevoii: 
une  autre  fans  la  permiffion  d'un  Ppntife 
étranger. 

Le  Pape  Alexandre  VL  fouillé  de  dé- 
bauches &  de  crimes,  envoya  en  France 
ce  fameux  Céfar  Borgia,  l'un  de  fes  Bâ- 
tards, &.lç  plus  méchant  homme  de  la^ 
chirétienté,  charge  d'june  bulle  qui  calice 
le  mariage  du  Roî  avec  Jeanne  fille  de 
Louis  XI.  &  lui  permettait  d'époufer  Anr 
ne  de  Bretagne.  Le  Parlement  ne  fit  d'au-  - 
tre  djémarçhe  que  celle-  d'aller  en  corps  2»u . 
devant  de  Céfar  Borgia. 

Louis  XII.  donna  la  Duché-Pairie  de 
IJevers  à  un  étranger,  à  un  Sèigneiïr  de  h 
m^ifon  de  CJeves;  è'éfait  le  premier  exem- 
ple qu'on  en  eût  en  France.  Ni  les  Pairs, . 
ni  le  Parlement  n'en  murmurèrent.  Et 
lorsque  Henri  II.  fit  Duc  &  Pair  un  Mont- 
morenci,  dont  la  maifon  valait  bien  celle 
d^  Cleves ,  il  fellut  vingt  Lettres  de  jus- 
fion  pour  faire  enregiftrer  les  Lettres  do 
ce  Diiç  de  Montmorenci,  C'efl  qu'il  n'y 
eut  aucun  levain  de  fermentation  du  temps 
àç  Louis  XII.  &  que  du  temps  de  Henri 
IL  tous  les  ordres  de  l'Etat  coniraençaient 
à  être  écha'.ifi'és  &  aigris. 
F  5 
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CHAPITRE    XIV. 

Des  grands  changemens  faits  fous  Louis  XII. 
trop  négRgis  far  la  plupart  des  MJloriens. 

X^oTTis  XII.  acheva  i'ëtabiir  la  jurispru- 
dEittce.dU-6ïaad-eoiafea  fîdentaire  à  Patis, 
II  donna  TïM  foraiÊ  ara  Pailement  de  Nor- 
mandie &  à  celui  ide  Provence  ;  fans  que 
celui  de.Piaia  fik  conâilté  fur  ces  étaWiffe- 
mcns,  ni  qu'il  en  .prît  otnforage. 

Presse  tous-,  iro^hiiloriens  ont  négligé 
jarqû'id  de  faire  menriotr  de  cette  barrière 
étemeHe  que  Louis  XII.  mît  entre  la  no- 
bleffe  &  la  robe. 

Les  Baillis  &  Prévôts,  presque  tous 
Chevaliers,  étaient  les  fuccefleurs  des  an- 
déns  Comtes  &  Vicomtes.  Ainfî  le  Pré- 
vôt de  Paris  avait  été  fouverain  juge  à  la 
place  des  Vicomtes  de  Paris. 

Les  quatre  Grands-Baillis  établis  par  St, 
Louis  étaient  les  quatre  grands  juges  du 
royaume.  Louis  XII.  voulut  que  tous 
les  Baillis  &  Prévôts  ne  puiFent  juger  s'ils 
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A'étaienE  lettrés  &  gradués.  La  noblefle 
qui  eût  cra.  déroger  fi  elle  eût  fu  lire  & 
écrire ,  ne  profita  pas  du  réglemeiït  de 
Louis  XH.  Les  Baillis  cooferverent  leur 
dignité  &  leur  ignorance.  Des  Lieute- 
nans  lettrés  jugèrent  en  leur  nom,  &  leur 
ravirent  toute  leur  autorité. 

Copions  ici  un  pallàge  entier  d'un  au- 
teur célèbre,  „  On  payait  quarante  fois 
„  moins  d'épices  qu'aujourd'hui.  Il  n'y 
„  avait  dans  le  bailliage  de  Paris  que  qua- 
„  rante-neuf  Sergens ,  &  à  prefent  il  y  en 
5,  a  plus  de  cinq  cens.  Il  eft  vrai  que  Pa- 
,>  ris  n'était  pas  la  cinquième  partie  de  ce 
„  qu'il  eft  de  nos  jours  ;  mais  le  nombre 
„  des  OfFiciers  de  jullicè  s'eft  accru  dans 
„  une  bien  plus  grande  proportion  qjje  Pa- 
„  ris  ;  &  les  maux  inféparables  des  grandis 
„  villes  ont  augmenté  plus  que  le  nombre 
„  des  habitans. 

„  I L  maintint  l'ufage  où.  étaient  Us  Par* 
„  lemens  du  royaume-  de  choifir  trois  fu- 
5,  jets  pour  remplir  une  place  vacante  ;  le 
„  Roi  jiomraait  un  des  trois.  Les  digni- 
„  tés  de  la  robe  n'étaient  données  alors 
3,  qu'aux  Avocats.  Elles  étaient  l'effet  du 
„  mérite ,  ou  de  la  réputation  qui  fuppofe 


85  HISTOIRE  Dir 

5,  le  mérite.  Son  édît  de  1499  éternelle- 
„  ment  mémorable ,  &  que  nos  hiftoriens 
„  n'auraient  pas  dû  oublier,,  a  rendu  la 
„  mémoire  chère  à  tous  ceux  qui  rendent 
„  la  juflîce,  &  à  ceux  qui  Taiment.  Il 
^,  ordonne  par  cet  édit ,  qu*on  fuîve  ton- 
„  jours  la  loi  malgré  les  ordres  contraires  à 
3,  la  loi  y  que  rimportunité  pourrait  arracher 
„  du  monarque.*' 

v 

CHAPITRE    XV. 

Comment  le  Parlement  fe  conduijît  dans  Z'^/- 
faire  du  Concordat^ 


/E  régne  de  François  I:  fut  un  temps  de 
prodigalité  &  de  malheurs.  S'il  eut  quel- 
que éclat  ce  fut  par  la  renaiflance  des  Let- 
tres ju{qu*alors  méprifées.  L'encourage- 
ment que  Charles- Quint,  François  I.  & 
Léon  X.  donnèrent  à  l'envi  Tun  de  l'autre 
aux  fciences  &  aux  beaux-arts,  rendit  ce 
fiecle  mémorable.  La  France  commença 
pour  lors  à  fortir  pour  quelque  temps  de  la 
barbarie,  mais  les  malheurs  caufés  par  laa 
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guerres  &  par  la  mauvaîfe  adminidration, 
furent  beaucoup  plus  grands  que  Tavantafge 
de  commencer  à  s*inftruire  ne  fut  confîdé- 
rable. 

La  première  affaire  dans  laquelle  le 
Parlement  entra  avec  une  fermeté  fage  & 
refpeÊlueufe  fut  celle  du  Concordat.  Louis 
XL  avait  toujours  laîiTé  fiibfifter  la  Prag- 
matique après  l'avoir  imprudemment  iàcri- 
fie'e,  Louis  XII.  trahi  par  le  Pape  Ale- 
xandre Vi.  &  violemment  outragé  par  Ju- 
les IL  avait  rendu  toute  fa  vigueur  à  cette 
loi  du  royaume  qui  devait  être  la  loi  de 
toutes  les  nations  Chrétiennes.  La  Cour 
de  Rome  dominait  dans  toutes  les  autres 
Cours,  ou  du  moins  négociait  toujours  à 
fon  avantage. 

L'empereur  Frédéric  III.  les  Elefteurs 
&  les  Princes  d'Allemagne  avaient  fait  un 
Concordat  avec  Nicolas  V.  en  1448 ,  avant 
que  Louis  XI.  eût  renoncé  à  la  Pragmati- 
que &  l'eût  enfuite  favorifée.  Ce  Con- 
cordat Germanique  fubfîfle  encore;  le  Pa- 
.pe  y  a  beaucoup  gagné  ;  il  efl  vrai  qu'il  ne 
vend  point  d'expeftatives  ni  de  réferves; 
mais  il  nomme  la  plupart  des  Canonicats 
fix  mois  de  Tannée  ;  il  efl  'vrai  qu'on  ne 
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lui  paye  point  d'annates ,  mais  on  lui  paye 
une  taxe  qui  en  tient  lieu:  Tout  a  été 
vendu  dans  l'Eglife  fous  des  noms  dîfFé- 
rens.  Frédéric  III.  reçut  des  reproches 
des  Etats  de  TEmpire,  &  Ton  Concordat 
demeura  en  vigueur.  François  I. ,-  qui  avait 
béfoin  du  Pape  Léon  X.  comme  Louis  XI. 
avait  eu  befoin  de  Pie  II.  îît  à  l'exemple  de 
Frédéric  IH.  un  Concordat,  dans  lequel 
on  dit  que  le  Roi  &  le  Pape  avaient  pris  ce 
qui  ne  kur  apàrtenait  pas  ,  &  donné  ce 
qu'ils  ne  pouvaient  donner;  mais  il  eîl 
très -vrai  que  le  Roi  en  reprenant  par 
ce  traité  le  droit  de  '  nommer  aux  Eve- 
'  chés  &  aux  Abbaïes  de  fon  Royaume,  ne 
reprenait  que  te  prérogative  de  tous  les 
premiers  Rois  de  France.  Les  éleftions 
caulkient  fouvent  des  troubles,  &  la  no- 
mination du  Roi  n'en  apporte  pas.  Les 
Rois  avaient  fondé  tous  les  biens  de  l'Egli- 
fe, ou  avaient  fuccédé  aux  Princes  dont 
TEglife  avait  reçu  ces  terres.  Il  était  jufte 
qu'iU  conféraflent  les  bénéfices  fondés  par 
eux,  fauf  aux  Seigneurs  defcendans  recon- 
nus des  premiers  fondateurs ,  de  nommer 
dans  leurs  terres  à  ces  biens  de  l'Eglife 
donnés  par  leurs  ancêtres ,  comme  le  Roi 
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devait  conférer  les  fciens"  yoRûés  par  1^ 
Rois  fes  ayeuK. 

Mais  il  n'était  ni  ^anB  k  loi  naturelle  ^ 
ni  dans  celle  de  Jéfus-Chrift ,  qu'un  Evêgue 
ultramontain  reçût  in  arg^it  cMipCâèt  la 
première  année  jdes'frùitsxj4e'aej{ -terres 
prodiiifent;  queiapromotiori  d'Jan  Evique 
d'un  lîége  à  jan  aiitre  valût  eiîcore  à  cà 
Pontife  étranger  ûiœ  anné^  èe$  revcixis 
des  deux  Evêchés  ;  (^\m  Evê^Jûe";égal  en 
tout  aux  autres- Ev^ue*  n'<i^fat  ss'întituler 
pafteur  de  fon  troupeau  que^  par  4a  pemjîsi 
fipn  du  St.  Siège  de  RoHie. 

Cependant  ,  les  droits  des  Etcléfîaftî- 
^ues  gradués  étaient  cemfefvos  ;  de  troîg 
bénéfices  vacans  ils  pouvaient  par  laP^^ag- 
matique  en  pôftuler  nn,  &  par  le  Concor- 
dat on  leur  accordait  le  droit  d'impétrer 
un  bénéfice  pendâfttqUfttFe  mois  de  ran* 
née  ;  ainfi  rUniveriîté  n*avait  point  à  fe 
plaindre  de  cet  arrâiïg^ment,. 

Le  Concordat  déplût 4 ^to^te  la Erance. 
Le  Roi  vint  lui-même  au  Parlement,  il  y 
convoqua  plufîeurs-Èvêques,  le  GSiapître 
de  la  Cathédrale  de  Paris  &  des  députés  dfe 
FUniverfité*  Le  Cardinal  dcr  Boifî  à  h 
tête  dii  Clergé  convoyé,  dit  qu'mnepti- 
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Oàit  recevoir  le  Concordat  fans  ajjemblér 
toute  VEglife  Gallicane.  François  I.  lui  ré- 
ppïidit ,  atlet  âone  à  Rome  cmtèft^r  avec  le 
Papei 

Le  Parlement  après  plafieiirs  féances^ 
conclut  à  rejetter  le  Concordat  jafqu'à  l'ac- 
ceptation de  TEglife  de  France.  L'Uni  ver- 
fîté  défendit  aux  libraires,  qui  alors  dépen- 
daient d'elle,  d'imprimer  Je  Concordat, 
elle  appella  m  futur  Concile. 

Lé  Conféil  du  Roi  jî-endit  un  édit  paf 
lequel  il  défendait  à  l'Univerlîté  de  fe  mê- 
ler des  affaires  d'Etat  fou?  peine  de  priva- 
tion des  fes  privilèges.  Le  Parlement  re- 
fufa  d'enregiftrer  cet  édit;  tout:  fût  en  coiï- 
fufioh.  Le  Roi  nommait -il  un  Evêque^ 
le  chapitre  en  élifait  un  àutrQ,  il  fallaix 
plaider.  Les  guei^res  fatales  de  François 
I.  ne  fefvirent  qu'à  augmenter  ces  trou- 
-bles.  Il  arriva  que  le  Chancelier  Duprat, 
premier  auteur  du  Concordat  ^&  depuis  Cai;- 
^dinal  ;  s'étant  fait  nommer  Archevêque  de 
Sens  par  la  niere  du  Roi  Régente  du  Royaif- 
m6  pendant  la  captivité  de  ce  monarque,  on 
ne  voulut  point  le  recevoir  ;  le  Parlement 
^y  oppofa,  on  attendit  la  délivrance  du  Rôî. 
.Ce  fut  alors  que  François  I.  aitTribûa  à'ja 
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jurisdiftion  du  Grand; Confeil,,  la  connais- 
fance  de  toutes  les  affaires  qui  ^regardent  la  • 
nomination  dti  Roi  aux  bénéfices: 

1 L  ,eft  a  propos  de  dire  que  ce*  Grand- 
Gonfeil^  avait  fuccédé  au  véritable  Confeil, 
des  Rois ,  ôomppfé  autrefois  des  premiers 
du  royaume  i  de  même  que  Iq  Parlçment 
avait  fuccédé  aux  quatre  Grands^Baillis  de 
St.  Louis  ^  aux  Parlpirs  du  Roi.  On  ne  peut 
faire  un  pas  dans  l'hiftoire  qu'on  ne  trouve 
des  changemens  dans  tous  les  ordres  de  l'E- 
tat ;  &,^âns  tous  leS  corps.        . 

Ce  Grand-Confeil  fut  fixé  à  Paris  par 
tharles  Vill.  Il  h'aVait  pas  la  éorifidéca- 
tion  du  Parlement  de  Paris  j  mais  il  jouis- 
fait  d'un  droit  qui  le  tendait  fupérieui-  èri 
ce. point  à  tous  les  Pàrlenieris^  fc*efl:  qu'il 
îronnaidàît  des  évocations  des  caufes  jugées 
par  Jes.  ParlemeiRs  même^;  il  rçglait  quelle 
dufe  devait  refTprtir,  à  un  Parlement  ou  à 
nû  autre  ;  il  réformait  les  arrêtjs  dans  les- 
quels il  y  avait  des  nullités,;  il  faifait  en  un 
mot,,  ce  que  fait  le  Confeil  d'Etat  qu'on 
appelle  le  Confeil  des  parties..  I^es  Parle- 
mens  iui  ont  toujours  contefté  fa  jurisdk- 
.  Ûoni  Les  Rois  tjop  fouvent  occupés  dé 
G  "    "  ■     • 
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guerres  malbeureufes,  ou  dé  troubles  mJ 
tefliiîs  plus  malheureux  encore ,  ont  pu  ra- 
rement fixer  les  bornes  de  chaque  corps, 
&  établir  une  jurisprudence  certaine  &  in- 
variable. Toute  autorité  veut  toujours 
croître  tandis  que  d'autres  puiflances  veu- 
lent la  diminuer.  Les  établiflemens  hu- 
mains reflemblent  aux  fleuves  dont  les  uns 
enflept  leurs  cours  &  les  autres  fe  perdent 
dans  des  fables. 

>  C  H  A  P  I  T  RE    XVI. 

De  la  vénalité  des  charges ,   f?  des  remon^ 
trançcs  fous  François  L 


u 


'e  p  u  I  s  rextînftîon  du  gouvemementr 
féodal  en  France,  on  ne  combattait  plus' 
qu'avec  de  l'argent,  fur-tout  quand  on  faî-  ' 
fait  la  guerre  en  païs  étrangers.    Ce  n'étaîe 
pa^  avec  de  l'argent  que  les  Francs  &  les" 
autres  Barbares  du  nord  avaient  combattu; 
ils  s'étaient  fervîs  de  fer  pour  ravir  l'argent 
des  autres  nations.    C'était  tout  le  cou-: 
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ttlîre  quand  Louis  XIL  &  François  L  pas- 
ferent  en  Italie.  Louis  XIL  avait  acheté 
des  SuifleSj  &  ne  les  avait  point  payés. 
Ces  Suifles  demandèrent  leur  argent'  Tépée 
à  la  main,  ils  affiégerenr  Dijon.  Le  faible 
Louis  XIL  eut  beaucoup  de  peine  à  les 
appaifer.  Ces  mêmes  Suifles  fe  tournèrent 
contre  François  L 

Le  Pape  Léon  X,  qui  n'avait  pas  encore 
figné  le  Concordat  avec  le  Roi,  animale 
contre  lui  les  Cantons;  &  ce  fut  pour  ré- 
fifler  aux  SuiflTes  que  le  Chancelier  Duprat, 
auparavant  premier  Préfîdent ,  profl:itua 
la  " juflice  au  point  de  la  vendre.  Il  mit  à 
l'encan  vingt  charges  nouvelles  de  Confeil- 
1ers  au  Parlement. 

Louis  XIL  avait  auparavant  fendu  dans 
un  même  befoin  les  chargeas  des  Géné- 
raux des  finances  vénales.  Ce  mal  était 
bien  moins  grand ,  &  bien  moins  honteux  ; 
mais  vendre  des.  charges  de  juges  au  der* 
nier  enchérifleur,  c'était  un  opprobre  qui 
conflerna  le  Parlement.  Il  fit  de  très-for* 
tes  remontrances;  mais  Duprat  les  ayant 
éludées,  il  fellut  obéir,  les  vingt  Confeil- 
1ers  nouveaux  furent  teçus ,  on  les  diflri* 
G  % 
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bua,  dix  dans  une  Chambre  des  Enquête^^ 
&  dix  dans  une  autre. 

La  même  innovation  fe  fit  dans  tous  les 
autres  Parlemens  du  royaume,  &  c'eft  de- 
puis ce  temps  que  les  charges  furent  pres- 
que toutes  vénales  en  France.  Un  impôt 
également  réparti,  &  dont  les  Corps-de^ 
ville  &  les  financiers  mêmes  auraient  avan- 
cé les  deniers,  eût  été  plus  raîfonnablé  & 
plus  utile  ;  mais  le  Miniftere  comptait  fur 
l'empreflement  des  bourgeois ,  dont  ta 
vanité  achèterait  k  Fenvi  ces  nouvelles 
charge*. 

Ce  trafic  ouvrît  le  fandïuaîre  de  la  jus- 
tice à  des  gens  quelquefois  fi  indignes  d'y 
entrer ,  que  dans  TafiTaîre  de  Samblancey 
Surintendant  des  finances  trahi,  dit- oïl,  par 
un  de  fes  Commis  nommé  Genti,  jugé  par 
Commiflaires ,  condamné  à  être  pendu  ^u 
gibet  de  Montfaucon  ;  ce  Genti  qui  lui  â- 
vait  volé  fes  papiers  jufl:ificatifs ,  &  qui 
craignait  d'être  un  jour  recherché ,  acheta 
pour  fe  mettre  à  Tàbri  une  charge  de  Con- 
feiller  au  Parlement;  de  Confeiller  il  devint 
Préfident  j  mais  ayant  continué  Çqs  malver- 
fations,  il  fut  dégradé,  &  condamné  à  h 
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potence  par  le  Parlement  même  ;  on  Texé- 
GLita  fous  le  gibet  de  Montfaucon  où  fon 
infidélité  avait  conduit  fon  maître. 

L'argent  provenu  de  la  vente  de  vingt 
charges  de  magiftrature  à  Paris,  &  d'envi- 
ron trente  autres  dans  le  refle  du  royau- 
me, ne  fufBfant  pas  à  François  L  pour  (à 
malheureufe  expédition  d'Italie,  il  acheta 
la  grille  d'argent  dont  Louis  XI.  avait  orné 
régUfe  de  St.  Martin  de  Tours.    Elle  pe- 
fait  fix  mille  fept-cens  foixanteN&  feize 
marcs  deux  onces  moins  un  gros;  il  prit 
auflî    des  ornemens  d'argent  dans  d'autres 
églifes;  faible  fecours  pour  conquérir  le 
Milanais  &  le  royaume  de  Naples  qu'il  ne 
conquit  point. 

L  E  payement  de  cette  argenterie  fut  as- 
fîgné  fur  fes  domaines  ;  il  y  en  avait  pour 
'  deux  oehs  cinquante  mille  francs.  Les  Moi- 
nes &  les  Chanoines  pour  fe  mettre  à  l'abri 
des  cenfures  de  Rome,  &  encore  plus 
pour  affurer  leur  payement  fur  le  domaine 
du  Roi,  voulurent  que  ce  marché  fût  en- 
regiflré  au  Parlement. 

Le  Roi  envoya  le  Capitaine  Frédéric, 
commandant  de  la  garde  EcofTaife,  porter 
G  3 
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au  Parlement  le  20.  Juin  1522,  les  Let- 
tres-patentes pour  Tenregiflrement.  L'A* 
vocat  du  Roi  Jean  le  Lièvre  parla,  il  ex- 
pofa  les  cas  où  ce  n'était  pas  la  coutume 
de  prendre  l'argent  des  Eglifes ,  &  les  cas 
où  il  étdt  permis  de  le  prendre.  Il  fut 
arrêté  que  la  Cour  écrirait  au  Roi  les  rai- 
fons  pour  lesquelles  icelles  lettres-patentes 
ne  pouvaient  être  publiées. 

C'est  le  premier  exemple  que  ïious 
ayons  des  remontrances  du  Parlement  fur 
un  objet  de  finances.  Il  s'agiflait  propre- 
ment de  prévenir  un  procès 'entre  le  do» 
maine  du  Roi  &  les  gens  d'Eglife. 

Le  Roi  renvoya  le  27.  Juin  le  même 
Capitaine  Frédéric  avec  une  Lettre,  laquel- 
le finiflàit  par  ces  paroles. 

„  L'i  M  p  o  s  s  I B  L  E  ferait  de  prendre  les 
„  treillis  de  St.  Martin  de  Tours  &  autres 
„  joyaux  des  églifes  qui  ne  font  que  trois 
„  ou  quatre,  qu'il  ne  vienne  à  la  connais^ 
„,  fance  publique  d'un  chacun,  &  y  en 
„  aura  plus  grand  nombre  qui  le  fauront 
„  par  la  prife  que  par  la  publication'dudit 
„  édit;  pourquoi  vous  mandons  derechef 
„  &  très-expreffément,  $ç  d'autant  que 


^FARLEMENT  m.  PARIS.      97 

.^,  craignez  la  rupture  de  nos  affaires  qui 
„  font  tels,  &  de  telle  importance  que 
„  chacu»  fait,  que  vous  procédiez  à  la 
^  publication  &  vérification  de  notredit 
,,:édit:  car  ceux  de  ladit^.Eglife  de  St.^ 
,^,  Martin  demandent  ledit  édit  en ,  cette 
5,  forme,  fî  n'y  faites  plus  de  diificulté 
.,,  pour  alitant  que  nos  affaires  nous  pres- 
-„  fent  de  fî  prés  que  la  longueur  eft  plus 
.^,  préjudiciable  à  nous  &  à  notreroyaume 
^,  que  ne  le  vous  pourrions  écrire.  Don* 
,„  né  à  Lyon  le  23c.  Juin.  Sic  Jîgnatum., 
.„  François." 

Le  Parlement  ordonna  gue Ues  lettres- 
patentes  du  Roi  feraient  lues,  publiées  & 
>en5egiftrées  ,  quoad  àomanium  dumîaxat  y 
c*eft-à-dire,  feulement  pour  ce  qui  regarde 
le  domaine  du  Roi  ;  plus^  la  Cour  a  ordon- 
né y  que  le  Chancelier  "tirrivé  en  cette  ville  y  la 
Cour  le  mandera  venir  céans  pour  lui  faire 
remontrances  que  la  Cour  avifera  pour  le  bien 
4e  lajufiice  ^  chojes  publiques  de  ce  royaume. . 

Le  Parlement  de  Paris  mander  un  Chan- 
celier qui  eft  fon  chef  &  celui  de  toutes 
Jes  Cours  de  Juftice!  lui  que  le  Parlement 
appelle  Monfeigneur,  tandis  qu'il  ne  doa- 
G  4 
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ne  qoe  le  titre  de  Monfîeur  au  premier. 
Prince  du  fang  !  nijais  nous  avons  déjà  vu 
combien  tous  lès  ufages  changeât.  D'ail- 
leurs ,  le  Chancelier  Duprat  auteur  du 
Concordat  &  de  tant  de  vexations ,  était 
en  horreur,  &  la  haine  publique  ne  con- 
naît point  de  régie.         .  - 

La  même  année  1522.  il  y  eut  auflî  des 
remontrances  du  Parlement  au  fujet  du 
domaine  aliéné  par  le  Roi  à  l'Hôtel -de- 
ville  de  Paris  pour  le  payement  d'un  impôt 
fiir  le  vin  &fur  le  pied  fourché,  impôt  dont 
l'Hôtel -de -ville  avait  avancé  les  denîen^ 
Ces  remontrances  font  l'origine  de  celles 
qui  ont  été  faîces  fous  tous  les  régnes 
fuivans.  '  '    '  '  . 
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CHAPITRE    XVII, 

Du  jugement  de  Charles  Duc  de  Bourbon  , 

Pair,  Grand ' Chambrier  ^Connétable 

de  France. 


/£  fameux  Charles  de  Bourbon  qui  avak 
tant  contribué  à  la  gloLce  de  la  France  à  k 
bataille  de  Marignan  >  qui  fit  depoiis  foh 
Rqi  prifonnier  à  la. bataille  de  Payie  ^  & 
qui  qiQuruc  ei\  prenant  Rome  d'af&ut,  n^e 
quitta  la  Franqe,^  &  ne  fut  1^  caufe  de  tant  / 
de  malheurs  que  pour  avoir  perdu  un  pro- 
cès. Il  efl  vrai  qu'il  s'agii&it  de  presque 
t;ous  fes  biens. 

LO01SE  de  Savpye  mpre  de  François  I. 
n'ayant  pu  obtenir  de  lui  qu'il  l'époulàt  en 
fécondes  noces,  voulut  1/e  ruiner;  elle  était 
fille  d'une  Bourbon,  &  coufiçe-gem^ine 
4e  Sufanne  de  Bourbon  femme  du  Conné- 
table, laquelle  venait  de  mourir. 

Non  feulement  Sufanne  avait  laifle  to^s 
fcs  bien's  par  teflament  à  fon  mari;  n^^  il 
G  5 
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en  était  héritier  par  d'anciens  pa6les  de 
famille,  bbfervésdans  tous  les  temps.  Le 
dlroit  de  Charles  de  Bourbon  était  encore 
plus  inconteftable  par  fon  contrat  de  ma- 
fiage,  Charles  &  Sufanne  s -étant  cédés  mu- 
tuellement leurs  droits  &  les  biens  devant 
appartenir  au  furvivant.  Cet  aéle  avait 
été  folemnellement  confirmé  par  Louis  XIL 
&  paraiflàit  k  l'abri  de  toute  conteftation. 
Mais  la  m^e  du  Roi ,  régente  du  royau- 
me pendant  que  fon  fils  allait  à  la  guerre 
d^Italie ,  étant  outragée  &  toute  puifTan- 
te ,'  cônfeiHéfe  par  le  Chancelier  Duprat, 
ce  grand  auteur  de  plus  d'une  infortune 
publique ,  intenta  procès  au  Patlement  de 
Paris,  &  eut  le  crédit  dé  faire  mettre  eâ 
féqueftre  tous  les  faien^  du  Connétable* 
.  Ce  Prince,  d'ailleurs  maltraité  par  Fran- 
çois I. ,  ne  réfifta  pas  aux  follicitations  de 
Charles -quint  ;  il  alla  commander  les  ar- 
mées de  TEmpereur,  &  fut  le  fléau  de 
<:eux  qui  l'avaient  perfécuté. 

Aux  nouvelles  de  la  défeélion  du  Con- 
nétable, le  Roi  différa  fon  voyage  d^Italie. 
Il  donna  commiffion  au  Maréchal  de  Cha- 
bannes ,  Grand  -  Maître  dé-  fa  maifqn  ^  ai» 
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premier  Préfident  du  Parlement  de  Nor- 
mandie, &  à  un  Maître  des  Requêtes, 
d'aller  interroger  les  confidens  du  Connéta- 
ble, qui  furent  d'abord  mis' eïi  prifon. 

Parmi  ces  confidens  ou  complices, 
étaient  deux  Evêques  ,  celui  d'Autun  & 
celui  du  Puy.:  Un  Secrétaire  du  Roi  fer- 
vit  de  greffier.  C'eft  encore  ici  ihiq  Aiar^ 
que  évidente  que  les  formalités  changeaient 
fdon  les  temps  &  félon  les  lieux. 

Le  refte  dé  l'inflruftion  fut  fait  par  de 
nouveaux  Commiflaires  ;  Jean  de  Selve 
premier  Préfîdent  du  Parlement  de  Paris ,' 
Jean  Salât  Maître  des  Requêtes ,  François 
de  Loyne  Préfident  aux  Enquêtes,  Jean 
Papillon  Confeiller. 

Le  Roi  ordonna  par  dos  Lettres  réité- 
rées du  20.  Septembre  ,  du  15  &  20. 
Oftobre  de  Tannée  1522,  de  faire  le  pro- 
cès au  Connétable  abfent,  &  à  fes  com- 
plices emprifonnés. 

Les  quatre  Commiflaires 'C(H}feill9rent 
au  Roi  de  renvoyer  l'affaire  au  Parlement 
de  Paris,  &  le  Roi  par  une  Lettre  du  i^. 
Novembre  leur  témoigna  qu'il  désaprou- 
vait  beaucoup  ce  confeil. 
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Ces  Commiflàîres  infbuîfîrent  donc,  le 
procès   des  prifonniers  à  Loches.     Mais 
enfin  y  le  Roi  incertain  de  la  manière  donc 
il  fallait  juger  deux  Evêques ,  &  craignant 
de  fe  commettre  avec  Rome,  renvoya  l'af- 
faire au  Parlement  de  Paris.    Il  ne  fut  plus 
'    queftion  des  deux  Evêques,  on  n'en  parla 
plus ,  les  laïques  feuls  furent  condamnés  ; 
1523.  ils  furent  jugés  au  mois  de  Janvier  152.3, 
les  uns  à  mort,  les  autres  à  d'autres  pei* 
nés.    Le  Seigneur  de  St.  Vallier,  entre 
autres,  fut  condamné  à  perdre  la  tête  le 
lô.  Janvier  1523.     Ceft  lui  dont  on  pré- 
tend que  ks  cheveux  blanchirent  en  peu 
d'heures  après  la  lefture  de  fon  arrêt.    La 
tradition    ajoute  que  François    I.  ne  lur 
feuva  la  vie  que  pour  jouir  de  Dilne  de 
Poitiers  fa  fille.     Cette  tradition  ferait  bien 
jto&  vraifemblable  que  l'autre ,  fi  Diane 
n'avait  pas  été  alors  un  enfant  de  quatorze 
ans  qui  n'avait  pas  encore  paru  à  la  Cour. 
Quant  au  Connétable  de  Bourbon,  le 
Roi  vint  le  juger,  lui-même  au  Parlement 
le  8  Mars  1523  ,  accompagné  feulement 
de  deux  npuveaux  Pairs,  un  Ducd'Alen- 
çon  ,   &  un  Dm:  de  Bourbon- Vendôme; 
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les  E  vêques  de  Laiigres  &  de  Ndyon  fu- 
rent les/euls  Pairs  Eccléfiaftîques  qui  s'y 
trouvèrent.  Ils  fe^  retirèrent ,  ainfi  que 
tous  les  Confeillérs  Clercs  j  quand  on  alla 
aux  opinions.  Il  fut  feulement  ordonné 
qu'on  ajournerait  le  Connétable  à  fon  de 
trompe; 

Cette 'vaine  cérémonie  fe.fit  à  Lyon, 
parce .  que  cette  ville  paflait  powt  être  h 
dernière  du  royaume  du  côté  de  l'Italie; 
le  Dauphiné  qui  appartenait  au  Dauphin 
n'étant  pas*  regardé  comme  province  du 
Royaume*  .       : 

Pendant  qu'on  faifaît  ces  procédures  ^ 
le  Connétable  commandait  déjà  l'armée  en^ 
ftemîe ,  il  entrait  en  Provence  pour  répon- 
dre à  fon  ajournement  9  &  comparaifiaic 
en  afliégeant  Marseille.  Le  Roi  irrité  que 
le  Parlement  de  Paris  n'eût  pas  jugé  à 
mort  tous  les  complices  de  ce  Prince, 
nomma  un  Préfident  de  Touloufe  avec 
xrinq  Confeillers ,  deux  Préfidens  de  Bor- 
deaux &  quatre  Confeillers,  deux  Confeil- 
lers du  Grand- Confeil,  &  un  Préfident  de 
Bretagne,  pour  juger  avec  le  Parlement  de 
Paris  le  refle  des  accufés,  auxquels  on  n'a- 
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vaît  pas  encore  fait  le  ptocès.  Nouvel 
exemple  bien  frappant  de  la  variété  des  ulk- 
ges  &  des,  formes.  (*) 

Cefbnoant,.  on  pourfuivit  lentement  le 
procès  comre  le  Connétable  ;  il  fallait  trois 
défauts  de  comparaître  pour  qu'on  jugeât, 
comme  on  difait  alors,  en  profit  de  défaut  ; 
mais  toutes  ces  pourfuites  cefferent  quand 
le  Roi  fut  vaincu  &  pris  à  Pavie  par  Tar- 
mée  dans  laquelle  un  des  chefs  était  ce  mê* 
me  Chârl®  de  Bwrbon.  Il  fallût,  au  lieu 
de  hii  faire  don  procès ,.  lui  reflituer  par  le 
traité  de  Madrid  toutes  ïqs  terres,  tous  ^t$ 
biens  meubles  &  immeubles,.  dansTefpace 
de  lîx  femairies,  lui  laifTer  je  droit  d*exer* 
cer  fes  prétentions  fur  k  fouveraùieté  de  la 
Provence,  &:prqmettre  de  ne  faire  aucune 
pourfuitè  contre  fes  amis  &,fes  ferviteurs. 
Le  R.bi  iîgna  tt  traité.  •/■  : 

Ih  crut,  quand  il  revint  en  France,  que 
la  politique  ne  lui  permettait  pas  de  tenir 
la  parole  à  fes  vainqueurs  j, .  &  après  la 

Ç*)  Confultez  les  colleélîons  de  Pierre  Dupuy  garde  do 
la  bibliothèque  du  Roi,  Tome  2.  &  voyez  fur  tous  les  ar- 
ticles précédens  le  recueil  des  édits  &  ordonnances  ;  le 
Préfidenc  De  Tbou,  le  Comte  de  BoulainviUiers  &  touj^  lo» 
hiftoricns. 
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mort  du  Connétable,  tué  en. prenant  Ro- 
me ,  François  I.  le  condamna  le  26.  Juil- 
let 1527  dans  la  Grand'  Chambfe  du  Par- 
lement, affiflé  de  quelques  Pairs.  Le 
Chancelier  Duprat  prononça  Tarrêt  qui 
^  darhnait  &  abolijpait  fa  mémoire  ^  renom- 
inée  à  perpétuité  ,  &  qui  confisquait  tous 
fes  biens,  meubles  &  immeubles. 

Pour  fes  biens,  on  en  xcndit/ime  par- 
tie à  fa  maifon,  &  pour  fk  renommée  el- 
le a  toujours  été  celle  d'un  héros  qui  eut 
le  malheur  de  fe  trop  venger  d'une  injufli- 
ce  qu'on  lui  ^vaio  fiite. 
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CHAPITRE    XVIII. 

De  Vajfemblée  dans  la  grande  faite  du  Palais 

à  Toccafion  du  Duel  entre  Charles  V. 

^  François  L 

Lî^Rès  que  François  I.  taal  confeille 
par  fon  courage  &  par  l'Amiral  Bonnit 
vet;  eut  perdu  la  bataillé  4e  Pav^e,  où  il 
£t  des  aâions  de  héros ,  &  où  il  fut  fait 
prifonnier;  après  qu'il  eut  langui  une  ao- 
née  entière  enprifon,  il  fallut  exéaiter  le 
fatal  traité  de  Madrid,  par  lequel  il  avait 
promis  de  céder  au  viélorieux  Charles  V.  U 
Bourgogne  ,  que  cet  Empereur  regardait  * 
comme  lé  patrimoine  de  fes  ancêtres  ;  il 
ne  coniulta  fur  cette  affaire  délicate  ni  le 
Parlement    de  Paris  m  le  Parlement  de 
Bourgogne  établi  par  Louis  XI.  mais  il 
ie  fit  repréfenter  à  ^Cognac  oii  il  était  pat 
des  députés  des  Etats  de  Bourgogne,  qu'il 
h'àvait  pli  aliéner  fon  domaine ,  &  que 
s'il  perfîflait  à  céder  la  Bourgogne  à  l'Em- 
pereur, ils  en  appelleraient  aux  Etats-gé- 
iiéntux  à  qui  feuls  il  appaï tenait  d^c^n  ju^^ef. 
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.Les  députés  des  Etats  de  Bourgogne 
lavaient  bien  que  les  Etats  -  généraux  de 
l'Empire  avaient  autant  de  droit  que  les 
Etats  de  France  ,  de  juger  cette  queflion , 
ou  plutôt  qu'elle  n'était  que  du  reffort  dii 
droit  de  la  guerre.  Le  vainqueur  avait  im- 
pofé  la  loi  au  vaincu,  fallait -îh  que  le 
vaincu  accomplît  ou  violât  fa  promefle? 

L'Empereur  en  reconduifant  fon  pri- 
fonnîer  au  delà  de  Mjadrîd,  l'avait  conju- 
Juré  de  lui  dire  franchement ,  &  fur  fa  foî 
de  Gentilhomme ,  s'il  était  dans  la  réfolu- 
tîon  d'accomplir  le  traité ,  &  avait  même 
ajouté ,  qu'en  quelque  dispofition  qu'il  fût 
il  n'en  ferait  pas  moins  libre;   François  I. 
avait    répondu  qu'il    tiendrait   fa  parole. 
L'Empereur  répliqua,  je  vous  crois;  mais 
fi  vous  y  manquez  y  je  publierai  par-tout  que 
vous  n*en  avez  pas  ufé  en  ho7rtme  d'honneur^ 
L'Empereur  était  donc  en  droit  de  repro- 
cher au  Roi  que  s'il  avait  combattu  eri' 
brave  Chevalier  à  Pavie,  il  ne  fe  condui- 
fait  pas  en  loyal  Chevalier  en  manquant 
à   la  promefle.     Il  dit  aux  Ambafladeurs 
de  France  que  le  Roi  leur  maître  avait 
procédé  de  mauvaife  foi,  &  que  quand  i\  • 
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voudrait  il  le  lui  foutiendrait  feul  à  feuF^ 
ccfl-â-dire  dans  un  combat  fîngulier. 

Le  Roi  à  qui  on  rapporta  ce  difcours: 
public  ,  préfenta  -  fa  réponfe  par  écrit  à^ 
rAmbafladeur  de  l'Empereur,  qui  s'excu- 
fa  de  la.  lire  ,  parce  qu'il  avait  déjà  pris 
congé.  Vous  l'entendrez  au  moins ,  dit 
le  Roi,.  &  il  lui  fit  lire  l'écrit  figné  de  la- 
main  &  par  Robertet  Secrétaire  d'Etats 
Cet  écrit  portait  en  propres  mots; 

,5  Vous  faifons  entendre  que  fi  vou^ 
„  nous  avez  voulu,  ou,  voulez  nous  char- 
55  ger  ,  qu^  jamais  nous  ayons  fait  chofé 
5,'  qu'un  Gentilhomme  aimant  fon  hon* 
5,  neur  ne  doive  faire ,  nous  difons  que 
3,  vous  avez  menti  par  la  gorge ,  &  qu'au- 
5,  tant  de  fois  que  vous  le  direz  vous  men*  . 
„  tirez;  étant  délibéré  de  défendre  notre 
3,  honneur  jusqu'au  dernier  bout  de  notre 
„  vie  ,  pourquoi  puisque  contre  vérité 
y^  vous  nous  avez  voulu  charger  ,  défor- 
„  mais  ne  nous  écrivez  aucune  chofe,. 
^  mais  nous  affurez  le  camp,  &  nous 
3,  vous  porterons  les  armes ,  proteflânt 
„  que  fi  après  cette  déclaration ,  en  autres 
y,  lieux,  vous  écrivez,  ou  dites  paroles  qui 
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5j  foient  contfe  notre  honneur ,  qae  h 
5,  honte  du  délai  en  fera'  vôtre ,  vu  que  - 
„  venant  audit  combat ,  c'efl  la  fin  de 
3,  toutes  écritures.  Fait  en  notre  bonne* 
„\ ville  &  cité  de  Paris  le  28^.  jour  deî 
5,  Mars  de  Tan  1527  avant  Pâques*  Fran- 
„  çois." 

Le  Roi  envoya  ce  cartel  à  l'Empereur 
par  un  héraut  d'armes.  Charles  V.  envoyai 
fa  réponfe  par  un  autre  hérauts'  Le  Roi* 
le, reçut  dans  la  grande  falle  du  Palais  le 
10®.  Septembre  1528.  Il  était  fur  un  trpne 
élevé  de  quinze  marches  devant  la  table  , 
de  marbre.  A  fa  droite  fur  un  grand  écha- 
faud  étaient  aflîs  le  Roi  de  Navarre  j  le 
Duc  d'Alençon,  le  Comte  de  Foix,  le 
Duc  de  Vendôme,  Je  Duc  de  Ferrare 
de  la  maifon  d'Eft,  le  Duc  de  Cliârtres,^ 
le  Duc  d'Albanie  .Régent  d'Ecofle.  De 
l'autre'  côté,  étaient  le  Cardinal  Salviatî 
Légat  du  Pape,  les  Cardinaux  de  Bourbon, 
Duprat ,  de  Lorraine,  l'Archevêque  de 
Narbonne. 

Au  deflôus  des  princes  étaient  les  Pté-* 
lîdens-&  les  Confeilhrs  du  Parlement ,  & 
au  deifous  du  banc  des  Prélats  étaient  ksi 

H2 
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Ambaflàdclirs.  Ce  fut  la  première  fois 
que  le  Parlement  en  corps  prit  place.dans 
une  aflemblée  de  tous  les  grands ,  &  de 
touÈ'  les  minîflres  étrangers.,  &  il  y  tint 
la  place  la  plus  honorable'^qu'on  pût  lui 
donner. 

Il  eft  vrai  que  ce  grand  appareil  fe  ré* 
duifit  à'  rien  ;  le  Roi  ne  voulut  écouter  le 
héraut  de  l'Empereur  qu'en  cas  qu'il  ap- 
portât la  fureté  du  camp  y  c'eft-à-dire  la 
défignation  du  lieu  où  Charles  V.  voulait 
combattre,  Envain  le  héraut  voulut  parler, 
le  Roi  lui  impofa  lîlence. 

Nous  ne  rapportons  ici  cette  illuftre  & 
vaine  cérémonie  que  pour  faire  voir  dans 
quelle  confidération  était  alors  le  Parlement 
de  Paris.  Les  Maîtres  des  Requêtes  & 
les  Confeillers  du  Grand  -  Confeil  furent 
placés  derrière  les  Evêques  Pairs  de  Fran- 
ce, &  les  autres  Prélats;  les  membres  de 
la  Chambre  des  Comptes  n'eurent  point 
de  féance ,  quoique  d'ordinaire  ils  en  aient 
une  égale  à  celle  du. Parlement  dans  toutes 
\qs  cérémonies  publiques. 

L'ordre  des  cérémonies  a  changé  en 
France  comme  tout  le  relie.     A  l'entrée 
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du  Roi  Louis  XII.  les  proceflîons  des  pa- 
roiiTey  marchèrent  les  premières;  les  qiia- 
tres  Ordres  Mendians  les  fécondes:  elles 
furent  fui  vies  de  la  Chambre  des  Comptes, 
enfuite  parut  rHôtel- de  .-ville,  il  fut  fuivî 
du  Châtelet  ;  après  le  Châtelet  venait  le 
Parlement  en  robes  rouges  ;  les  Chevaliers 
de  l'Hôtel  du  Roi  &  deux  cens  hommes 
d'armes  fuivaient  à  cheval ,  &  le  Prévôt 
de  Paris  à  cheval  avec  douze  gardes  fer- 
mait ,1a  marche.  .  L'UniverGté  ne  parut 
point ,  elle  attendit  le  Roi  à  la  porte  de 
Notre-Dame. 

Le  cérémonial  obfervé  à  l'entrée  de 
"François  I,  fut  tout  différent;  &  ily.eut 
encore  des  changemens  à  celle  de  Henri 
II.  &  de  Charles  IX.,  tant  rincoiiftançe  a 
régné  dans  les  petites  çhofes  comme  dans 
les  grandes,  &  dans  la  forme  de  l'appareil 
comme  dans  la  forme  du  gouvernement. 

En  1537  le  Parlement  fit  une  nouvelle 
cérémonie ,  à  laquelle  on  ne  pouvait  don- 
ner un  autre  nom  ;  ce  fut  de  condamner 
juridiquement  l'Empereur  Charles  -  Qiiint. 
Il  faifait  toujours  la  guerre  à  François  I. 
&  Taccufait  devant  toute  l'Europe  d'avoir 
'    H  3     ^ 
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violé, fa  parole,  &  d'avoir  appelle  les  Turcs 
en  Italie,  Le  Roi  le  fit  ajourner  comme 
fon  vaflal  pour  les  Comtés  de  Flandre  & 
d'Artois.  Il  faut  être  bien  fût  d'être  le 
maître  chez  foi  pour  faire  dé  telles  procé- 
dures. Il  oubliait  que  dans  le  traité  de  Ma- 
drid il  avait  racheté  fa  liberté  par  la  ceffion 
de  toutes  fes  prétentions  fur  ces  fiefs. 

Il  vint  donc  au  Parlement  avec  les  Prin- 
ces &  les  Pairs  ;  l'Avocat- général  Capel 
fit  un  réquifitoire  contre  Charles  -  Quint, 
On  rendit  arrêt  par  lequel  on  citerait  Char- 
les Empereur  à  >ibn  de  trompe  fur  la  fron-^ 
tiere;  &  l'Empereur  n  ayant  pas  répondu 
le  Parlement  confisqua  la  Flandre,  l'Artois 
&  le  Charolois  dont  l'Empereur  refl^  k 
maître. 
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CHAPITRE    XIX. 

Des  fuppUces  infligés  aux  Protejlansy   dt!s 
maJUacres  de  Mérindol  ^  de  CabriereSy  ^ 
du  Parlement  de  Provence  jugé  criminel'    > 
lement  par  le  Parleinent  de  Paris. 

4k  coutume  horrible  de  juger  &  de  con* 
^mner  à  more  pour  des  opinions  religieu- 
fes ,  fut  introduite  chez  les  Chrétiens  àès 
le  4^.  fiècle  de  Tere  vulgaire.  Ce  nouveau 
fléau  qui  affligea  la  nature  humaine  fut  ap- 
porté d'Efpagne  par  deux  Evêques  nommés 
Itace  &  Idace,  comme  depuis  un  autre 
Efpagnol  întroduifit  Fhorreur  de  l'Inqui- 
fition. 

Un  nommé  Prifcillîen  avait  inftîtué  une 
fociécé  de  dévots  contemplatifs,  telle  que 
celle  .des  anciens  Thérapeutes,  &  des  pre- 
miers Gnoftiques.  Il  y  eut  toujours  de 
pareilles  fdcîétés  chez  les  hommes;  rÇgyp- 
te,  la  Sirie  en  étaient  pleines  longtempg 
avant  la  naiflance  du  Chriftianisme.  Cet- 
te fociété  fît  beaucoup  de  progrès  ea  £s- 
H4 
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pagne  &  en  Aquitaine.  PluGeurs  Evêquçi 
fe  mirent  à  la  tête  de  cette  Congrégation. 
Les  Evêques  Itace  &  Idace  eurent  avec 
eux  de  violentes  querelles. 

Maxime  qui  disputait  l'Empire  à  Théo- 
dofe  I.  était  alors  à  Trêves.  Ce  Maxime, 
à  la  ycrité,  était  chrétien  j  mais  il  était  à  h 
tête  du  parti  de  l'ancienne  religion  Romai- 
ne. Il  avait^  détrôné  &  fait  aflaffiner  l'Em- 
pereur Gratien,  &  depuis  il  fut  aflaflSné  et 
fon  tour  par  l'Empereur  Théodofe.  Ce 
fut  devant  ce  Maxime  que  les  deux  Evê- 
ques traduifirent  Prifcillien,  deux  Prêtres 
&  deux  Laïques,  &  demandèrent  leur 
fupplice. 

Le  célèbre  St.  Martin  Evâque  de  Tours 
fe  trouvait  alors  à  Trêves ,  il  avait  les 
mœurs  douces  de  fa  patrie ,  Il  obtint  la  grâ- 
ce de  Prifcillien  &  de  fes  adhérens  :  mais 
dès  qu'il  fut^^rti  de  Trêves,  la  feftioin 
contraire  obtint  leur  mort.  Maxime  g^- 
gné  foit  par  argent  foit  par  intrigue  leur 
fit  trancher  la  tête.  Ce  fut  le  premier 
meurtre  juridique  foUicité  par  des  Evêques 
pour  çaufe  de  religion. 
'  Les  chrétiens  s'étaient  mutuellement  ©- 
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gorgés  dès  longtemps  auparavant,  mais  ils 
ne  s'étaient  pas  encore  avifés  de  fe  fervic 
du  glaive  de  la  juflice. 

Cette  nouvelle  barbarie  s'étant  donc 
introduite  chez  les  chrétiens,  le  Roi  Rq^ 
bert,  le  même  que  le  Pape  Grégoire  V. 
avait  ofé  e^jcommunier  pour  avoir  époufé 
fa  commère  y  le  même  qui  avait  quitté  i^ 
femme  fur  ce  prétexte,  &  qui  étant  fib 
d'un  ufurpateur  mal  affermi,  cherchait  à. 
fe  concilier  |e  fiégedeRome,  voulut  lui 
complaire  en  faifant  brûler  dans  Orléans  en 
fa  préfence,  pludeurs  Chanoines  accuféf. 
d'avoir  confervé  les  anciens  dogmes  de 
l'ancienne  Eglife  des  Gaules ,  qui  ne  cojxr 
naiffaît  ni  le  culte  des  images,  nilatran* 
fubftantiarion ,  ni  d'aut^:es  inftitutions.  On 
les  appellait  Maiûçhéens ,  nom  qu'on  doa^ 
liait  alors  à  tous  les  hérétiques. 

Le  Confefleur  de  la  nouvelle  Reinç 
ConfUnce  était  du  nombre  de  ces  infortur 
nés,  Sa  pénitente  dans  un  mouvenaent  dç 
zèle  lui  creya  un  œil  d'un  coup  de  baguetr 
te  lorsqu'il  allait  au  fupplice.  Tous  fes 
cpmpagnons  &  lui  fe  jetterent  dans  les 
flammes  en  chantant  des  pfeaumes,  &  cru- 
rent avci;  la  couronne  du  martir^, 

Us 
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Ceux  qu*on  appella  Vaudois  &  Albi- 
geois vinrent  enfuite  :  tous  voulaient  réta- 
blir la  primitive  Eglife  :  &  comme  un  de 
leurs  principaux  dogmes  était  la  pauvreté, 
ou  du  moins  la  médiocrité  Evangélîque  à 
laquelle  ils  voulurent  réduire  les  Prélats  & 
les  Moines,  les  Archevêques  deNarbonne 
&  de  Lyon  en  firent  brûler  quelques  -  uns 
par  leur  feule  autorité.  Les  Papes  ordon- 
nèrent contre  eux  une  croifade  comme 
contre  les  Turcs  &  les  SarraGns  ;  on  les 
extermina  par  le  fer  &  par  les  flammes ,  & 
cent  lieues  de  pais  furent  défolées. 

Enfin  les  débauches,  les  affadînats  & 
les^  'cmpoifonnemens  du  Pape  Alexandre 
VI,  l'ambition  guerrière  de  Jules  II,  la 
vie  voluptueufe  de  Léon  X,  fes  rapines 
pour  fournir  à  fes  plaifirs,  &  la  vente  pu- 
blique des  Indulgences  foule vcrent  une 
partie  de  l'Europe.  Le  mal  était  extrême, 
'il  fallait  au  moins  une  réforme,  elle  fut 
commencée,  mais  par  une  défeftion  entiè- 
re en  Allemagne ,  en  Suifle  &  à  Genève. 

François  I.  lui-même,  enfavorifant 
les  Lettres ,  avait  fait  naître  le  crépuscule 
à  la  lueur  duquel  on  commençait  à  voir  en 
France  tous  les  abus  de  l'Eglife;  mais  il 
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était  toujours  dans  la  néceffité  de  ménager 
le  Pape,  ainfi  que  le  Turc,  pour  fe  foute- 
pir  contre  l'Empereur  Charles- Quînt.  Cet- 
te politique  rengagea,  malgré  les  fupplica- 
tions  de  fa  fœur  la  Reine  de  Navarre,  dé- 
jà Calvinifte,  à  faire  brûler  ceux  qui  fe- 
raient convaincus  d'adhérer  à  la  prétendue 
Réforme.  Il  fit  indiquer  même  au  com-- 
mencement  de  1535  par  Jean  Du  Belley 
Evêque  de  Paris,  une  procsflion  générale 
à  laquelle  il  aflîfta  une  torche  à  la  main, 
comme  pour  '  faire  amende  honorable  des 
profanations  des  feéhires.  L'Evêque  por- 
tait TEuchariftie ;  le  Dauphin,  les  Ducs 
d'Orléans,  d'Angoulême  &  de  Vendôme 
tenaient  le?  cordons  du  daîs  ;  tous  les  Or- 
dres Religieux  &  tout  le  Clergé  précé- 
daient. On  voyait  les  Cardinaux,  les  E- 
vêques,  les  Ambaflàdeurs,  les  grands- Of- 
ficiers de  la  Couronne,  immédiatement  a- 
près  le  Roi.  Le  Parlement,  la  Chambre 
des  Comptes,  toutes  les  autres  Compagnies 
fermaient  la  marche.  On  alla  dans  cet  or- 
dre à  l'Eglife  de  Notre-Dame,  après  quoi 
une  partie  de  la  proceflîon  fe  fépara  pour 
aller  àTEflrapade  voir  brûler  à  petit  feufî^ç 
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bourgeois  que  la  Chambre  de  la  Tournelle 
du  Parlement  avait  condamnés  le  mat^n 
pour  les  opinions  nouvelles.  ""On  les  fu^ 
pendait  au  bout  d'une  longue  poutre  pofqe 
fur  une  poulie  au  deflus  d'un  poteau  de 
vingt  pieds  de  haut,  ^  on  les  faifait  des- 
cendre à  plufîeurs  reppfes  fur  un  large  bû- 
cher enflammé.  Le  fupplice  dura  deux 
heures  &  lailà  jusqu'aux  bourreaqx  &  au 
?êle  des  fpeflateurs. 

Les  deux  Jéfuites  Maimbourg  &  Daniel 
rapportent  après  Mézerai ,  que'François  I. 
fit  drefler  pendant  cette  exécution  un  trd- 
ne  dans  la  falle  de  l'Evêçl^é  ^  &  qu'il  y 
déclara  dans  un  discours  pathétique,  quçfi 
fis  enfans  étaient  ajjez  malheureux  pour  tom- 
ber dans  les  mêmes  erreurs ,  il  les  facrifierait 
de  même.  Daniel  ajoute  que  ce  difcours  at: 
tendrit  tous  les  aififtans  &  Içur  tira  des 
larmes. 

Je  ne  lais  où  ces  auteurs  ont  trouvé  que 
François  I.  avait  prononcé  ce  difcours  abo- 
minable. La  vérité  eft  que  dans  ce  ttmpsr 
là  même  il  écrivait  à  Mélanchton ,  &  qu'il, 
le  priait  de  venir  à  fa  Cour.  Il  follicitait 
les  Luthériens  d'Allemagne  àc  ks  foudoyait 
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contre  TEmpereur;  il  faîfaît  une  ligué  aved 
le  Sultan  Soliman  qui  fut  entiéremeht  Con- 
clue deux  ans  après  ;  il  livrait  l'Italie  aux 
Turcs ,  &  les  Mufulmans  eurent  une  Mos- 
quée à  Marfèille,  après  que  des  Chrétiens 
eurent  été  brûlés  dans  Paris  &  dans  leâ 
provinces. 

Il  Te  pafla  quelques  années  après  une 
fcene  bîen^plqs  tragique.  Il  y  avait  fur  le$ 
confins  de  la  Provence  &  du  Comtat  d*A- 
vignon  des  reftes  de  ces  andensVaudoisà 
Albigeois  qui  avàieiit  confervé  une  partie 
des  rites  de  l'EgJife  des  Gaules,  foutenui 
par  Claude  Evêque  de  Turin  au  8^  fîècle^ 
&  perpétués  jusqu'à  nos  jours  dans  les  So- 
ciétés Proteftantes.  Ces  peuples  habitaient 
vingt-  deux  bdutgs*  dans  des  valées  entoû*- 
rées  de  montagnes  peu  fréquentées,  qui 
les  rendaient  presque  inconnus  au  refte  du 
monde.  Ils  cultivaient  ces  déferts  depuis 
plus  de  deux  cens  ans,  &les  avaientTen- 
dus  fertiles.  Le  véridique  Préfident  De 
Thou ,  qui  fut  un  des  juges  de  raffaîre 
dont  nous  parlons,  rend  juftîce  à  rinflo- 
cènce  de  leur  vie  laborieufe  y  il  les  peint 
patiens  dans  les  plus  grands  travaux  ,  /«- 
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fies  y  fobres  y  ayant  les  procès  en  horreur  f 
libéraux  envers  les  pauvres  ^  payant  les  tri- 
buts avec  allégrejjiy  n  ayant  jamais  fait  at* 
tendre  leurs  Seigneurs  pour  leurs  rentes  y  as- 
Jidus  aux  prières  y  ignorant  toute  efpece  de 
corruption;  mais  ne  fé^proflernant  point  de- 
vant des  images,  ne  faifant  point  le  figne 
de  la  croix ,  &  quand  il  tonnait  fe  bornant 
à  lever  les  yeux  au  Ciel  &c. 

Le  Vice -Légat  d'Avignon,  &  le  Car- 
dinal de  Tournoa  réfolurent  d'exterminer 
ces  infortunés.  Ils  ne  fongeaient  ni  l'un 
ni  l'autre  qu'ils  allaient  priver  le  Roi  &  le 
Pape  dp  fujets  utiles. 

Ma  YN  1ER  s  Baron  d'Oppede,  premier 
Préfident  du  Parlement  de  Provence,  ob- 
tint des  Lettres  de  François  I.  qui  por- 
ment  ordre  d'agir  félon  les  loix,  contre 
ces  hommes  agreftes ,  quitus  in  eos  legibus 
agatur  y  ait  De  Thou. 

I^E  Parlement  de  Provence  commença 
par  condamner  dix-neuf  habitans  de  Mé- 
rindol ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  à 
être  brûlés  lans  ouïr  aucun  d'eux; ils  étaient 
errans  dans  les  campagnes  voifînes.  Cet 
arrêt  allarma  tout  le  canton*   Quelques  paï* 
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làns  prirent  les  armes ,  &  pillèrent  un  Cou* 
vent  de  Carmes  fur  les  terres  d'Avignon, 

Le  Préfident  d'Oppede  demanda  des 
troupes.  L'Evêque  de  Cavaillpn  fujet  du 
Pape  commença  par  amener  quelques  fol- 
dats;  il  fe  mit  à  leur  tête,  làccagea  quel- 
ques maifons  &  tua  quelques  perfonnes. 
Ceux  qu'il  j>ourfuivait  fe  retirèrent  fur  les 
terres  de  France.  Ils  y  trouvèrent  trois 
mille  foldats  conduits  par  le  premier  Préfi- 
dent d^'Oppede  qui  commandait  dans  la 
province  en  l'abfence  du  gouverneur. 
fAvocat- général  failàit  Toffice  de  Majoj: 
dans  cette  armée.  C'efl:  à  cet  Avocat 
qu'on  amenait  les  prifonniers.  Il  leur  faî- 
fait  réciter-  le  pater  nofter  &  Vcroe  maria, 
pour  juger  s'ils  étaient  hérétiques  ;  & 
quand  ils  récitaient;  mal  ces  prières,  il 
criait  toile  &^  crucifige.  &  lés  faifait  yque- 
bufer  à  fes  pieds.  Le  foldat  Français  eft 
quelquefois  bien  cruel,  &  quand  la  Reli- 
gion vient  encore^  augmenter  cette  cruau- 
té, il  n'y  a  plus  de  bornes. 

Il  fut  prouvé  qu'en  brûlant  les  viOes 
de  Mçrindol  &  dé  Cabrieres  avec  les  vil- 
lages d'alentour  les  exécuteurs  violereot 
jufqu'à  des  filles  de  huit  à  neuf  an&  entre 
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les  bras  (de  leurs  mères,  &  maflacrerent  eô- 
fuite  les  mères  avec  leurs  filles.  Oh  en^ 
fermait  pêle-mêle  hommes,  femmes,  en- 
fans  dans  des  granges  auxquelles  on  met- 
tait le  feu,  &  tout  était  réduit  en  cendre*. 
Le  peu  ^qu'on  épargna  fut  vendu  par  les 
foldats  à  des  Capitaines  de  galères  comme 
des  efclaves.  Toute  la  contrée  demeura 
déferte  6c  la  terre  arrofée  de  fang  refla 
fans  culture; 

Cet  événement  arriva  en  1545.  Pla- 
ceurs Seigneurs  de  ces  domaines  fanglans 
&  dévaftés  fe  trouvant  privés  de  leur  bien 
par  cette  exécution,  préfenterent  requête 
^  Henri  IL  contre  le  Préfident  d'Oppe- 
de  j  le  Préfident  Lafond ,  les  Confeiliers 
Tributi  ^  Badet  ^  &  l'Avocat  -  'générsi 
Guerin. 

,  L4  caufe  fut  portée  fous  Henri  II.  en 
1550.  au  tribunal  du  Grand -Confeil.  II 
s'agiflTait  d'abord  de  fkvoir  s'il  y  avait  lieu 
de  plaider  contre  le  Parlement  d'Aix.  Le 
Grand -ConfeD  jugea  qu'on  devait  évoquer 
la  caufe',  &  die  fut  renvoyée  au  Parle- 
*rient  de  Paris ,  qui  par  là  fe  trouva  pour 
la  première  fois  juge  criminel  d'un  autre 
Parlement.  Le* 
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*^Les  deux  Préfîdens.ProvençauXj  l'A- 
Vocac  du  Roi  Guerin  furent  emprifonnés! 
On  plaida  pendant  cinquante  audiences  ;  le 
Vice -Légat  d'Avignon  intervint  dan»  la 
caufe  au  nom  du  Pape,  &  demanda  par 
Ion  avocat  Renard ,  que  le  Parlement  eût 
à  ne  point  juger  des!  meurtres  commis 
dans  les  terres  Papales.  On  n'eut  point 
d'égard  a  la  réquifition  de  maître  Renarde 

Enfin  le  13.  Février.  1552  l'Àvocat- 
général  Guerin  eut  la  tête  tranchée  (*); 
Le  Préfident  De  Thou  nous  apprend  que 
le  crédit  de  la.  maifon  de  Guife  fauva  les 
autres  du  fupplice  qu'ils  méritaient;  mais 
<jue  Maynîers  d'Oppede  mourut  dans  des 
douleurs  caufées  par  les  remords,  &  pires 
que  le  fuppUce. 

.  (*)  Le  Préfident  H^joauljt  dit  que  rAvocat-géndral  fau 
pendu  en  1554  ;  il  fe  trompe  fur  le  genre  du  fupplice  & 
t^  la  date. 
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CHAPITRE    XX. 
Du  Pcarîemcnt  feus  Henri  IL 

éE  commencement  du  régne  de  Henri 
HJ  fut  fignalé  par  ce  fameux  duel  que  le 
Roi  en  plein  Confeil  ordonna  entre  Jarnae 
&  La  Châtaigneraye  le  ii.  Juin  1547.  -Q 
s^agiflait  de  fayoir  fi  Jarnac  avait  avoué  à 
La  Châtaigneraye,.  qu'il  avait  coucké  avec- 
la  belle-mere.  Ni  le»  Empereurs  ni  le  Sénat 
de  Rome  n'auraient  ordonné  un  duel  pour 
une  pareille  affaire  ;  l'honneur  chez  les  na^ 
tions  modernes  n^étaît  pas  celui  des  Ro- 
mains. 

Le  Parlement  ne  fit  aucune  démarche- 
pour  prévenir  ce  combat  juridique.  Ler 
cartels  furent  portés  par  des  hérauts  d'ai> 
mes ,  &  fignifiés  par- devant  notaires.  .  Le- 
Parlement  lui-même  en  avait  ordonné  plu- 
fieurs  autrefois  ;  &  ces.  mêmes  duels  re* 
gardés  aujourd'hui  comme  un  crime  irré- 
miflible  s'étaient  toujours  faits  avec  la  lanc-- 
t^on  des  loix.  Le  Parlement  avait  ordonne 
celui-  de  Carouge  &  de  Le  Gris  du  temfi* 
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de  Charles  VI.  en  138(5.  &  celui  du  Che- 
valier Archon  &  de  Jean  Picard  fon  beau* 
père  en  1354, 

Toits  ces  combats  s'étaîetit  faits  poUf 
des  femmes.  Carouge  acculait  Le  Gris  d V 
vpir  violé  la.fienne,  &  le  Chevalier  Ar- 
chon accufait  Jean  Picard  dWoir  couché 
avec  fa  propre  fille.  Non  feulement  les  ju- 
ges eccléfiaftiques  permirent  auflî  çqs  corn* 
bats  ;  mais  les  Evêques  &  les  Abbés  com- 
battirent par  procureurs ,  &  Ton  trouve 
dans  le  vrai  théâtre  d* honneur  6?  de  ihevale^ 
fie  y  que  Géofroi  Du  Maine  Evêque  d'An- 
.  gers,  ayant  un  différend  avec  l'Abbé  de  S*^* 
Serge  pour  la  redevance  d'un  tiioulin,  le 
procès  fut  jugé  à  coups  de  bâtons  par  deux 
champions  qui  n'avaient  pas  le  droit  de  fe 
tuer  avec  fépée  parce  qulls  n'étaient  pas 
Gentilshommes- 

Cette  ancienne  jurisprudence  a  changé 
avec  le  temps  comme  tout  le  refte.  On 
vit  bientôt  fous  Henri  IL  un  théâtre  de 
carnage  moins  honprable  &  plus  terrible* 
Les  impôts  créés  par  François  I.  &  furtouC 
les  vexations  fur  le  fel  exercées  par  les^ 
cxaâeurs  ^  fouleverent  le  peuple  en  plu* 
1% 
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ficnrs  endroits  du  royaume.  On  accufa  le 
Parlement  de  Bordeaux  de  s'être  joint  à  la 
populace  au  lieu  de  lui  réfifter,  &  d'avoir 
été  caufe  du  meurtre  du  Seigneur  de  Mo- 
nins  commandant  de  Bordeaux,  que  les  fé- 
dirijux  maflàcrèrent  aux  yeux  des  membres 
du  Parlement  qui  marchaient  avec  eux  ha- 
billés en  matelots.  Le  Connétable  Anne 
de  Montmorenci  gouverneur  du  Langue- 
ci  (k  ,  vint  avec  un  Maître  des  Requêtes 
jommé  Etienne  De  Neuilli,,  interdire  le 
J.*arlement^  pour  un  an ,  >  il  fit  exhumer  le 
corps  du  Seigneur  de  Monins  par  tous  les 
Officiers  du'  Corps -de -ville,  qui  furent 
obligés  dé  le  déterrer  avec  leurs  éngles,*  & 
cent  bourgeois  paflerent  par  les  mains  du 
bourreau. 

C  E  traitement  indîspofa  tous  les  Parle- 
mens  du  royaume,  celui  de  Paris  déplut  à 
à  la  Cour  pluis  que  les  autres.  Le  Roi  en 
1554,  le  rendit  femeftre,  &  augmenta  le 
nombre  des  charges.  11^  en  vendit  foixante 
&  dix  nouvelles.  Les  édits  n'en  furent 
point  vérifies;  mais  ils  furent  exécutés 
p.ndant  Terpace  d'une  année,  après  quoi 
le  Parlement  ne  fut  plus  femeftre  j  mai^  il 
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demeura  furchargé  de  foixante  &  dix 
membres  inutiles  qui  avaient  acl^eté  leurs 
pffices;  sbus  que  le  Préfident  Jaques- Au- 
gufte  De  Thou  déplore  avec  beaucoup 
d'éloquence. 

Le  régne,  de  Henri  IL  ne  fut  gueres 
plus  heuyeux  que  celui  de  fon  père.  Les 
défaites  de  St.  Q^e^dn  &  de  Gravelines 
^ffaibliflàient  le  refpefl  public  pour  le 
trône,  les  impôts  aliénererit  Taffcdlion, 
&  tous  les  Parlemens  étaient  mécontens. 

Le  Roi  pour  avoir  plus  aifément  de  l'ar- 
gent convoqua,  une  grandp  aflembiée  dans 
la  Chambre  du  Parlement  de  Paris  en  1558. 
Quelques-uns  de  nos  hiftorieiis  lui  ont  don- 
né le  nom  d'Etats- généraux,  mais  c'était 
une  aflemblée  de  notables ,  comppfée  des 
grands  qui,  fe  trouveçent  à  Paris ,  &  de 
quelques  députés  des  provinces.  Pouras-^ 
fembler  de  vrais  Etats- généraux  il  eût  fallu 
plus  dp  temps ,  plus  d'appareil ,-  &  là 
Grand' Chambre  auraijt  été  trpp  -petite 
pour  les,  cpntenir.  . 

L  E^s  Tréforiers-généraux  des  finances  y 

eurent  une  feance  particulière  ;  ni  eux,  ni 

,  le  Parlement  n'y  furent  confondes  avec  le 

' ,  .  ;    1  3    '  - 
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Tîejrs  -  Etat.  Il  n'était  pas  poflîbile  que  le 
Parlement,  Cour  des  Pairs,  n'eût  pas  une 
place  diïlinguée  dans  le  lieu  même  de  ô 
réfidence. 

Le  Roi  y  parla  lui-même,  la  convoca- 
tion ne  dura  que  huit  jours  ;  le  feul  objet 
était  d'obteiîir  trois  millions  d'écus  d'or, 
le  Clergé  en  paya  un  tiers  ^  &  le  peuple 
les  deu2v  autres  tiers;  jusque-là  tout  fut 
paifible, 

CHAPITRE    XXI. 

JDu  Juppliçe  d'Anne  Du  Bourg, 

iz  Duq  rVançoîs  de  Guife,  &  le  Car- 
dinal de  Lorraine  fon  frère  commençaient 
à  gouverner  rEtat  fous  Henri  II,  François 
de  Guife  avait  été  déclaré  Lieutenant-gé- 
néral de  l'Etat ,  &  en  cette  qualité  il  précé- 
dait le  Connétable  &  lui  écrivait  en  fupé-. 
rieur.  Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  avait 
Ja  première  place  dans  le  Confeil,  voulut, 
pour  fe  rendre  encore  plus  néceflàire,  ét^t* 
bHr  en  Franco  rinquifition ,  &  il  y  par* 

vint  roçme  enfin  à  quelques  égards. 
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O  N  n'inftitua  pas  à  la  vérité  en  France 
<ce  tribunal  qui  oSenfe  à  la  fois  la  loi  na- 
turelle, toutes  celles  de  l'Etat,  la  liberté 
des  hommes  &  la  religion  gu'il  déshpnore 
en  la  foutenant  ;  mais  on  donna  le  titre 
d'ïnquifîteurs  à  quelques  Eccléfiaftiques 
qu'on  admit  pour  juges  dans  les  procès 
extraordinaires  qu'on  failait  à  -ceux  de  la 
religion  prétendue  réformée  ;  tel  fut  ce  fa- 
meux Mouchi  qu'on  appellait  Démocha- 
xès,  Redleur  de  l'Univerfité.  C'était  pro- 
prement un  délateur  &  un  efpion  du  Car- 
dinal de  Lorraine  ;  c'eft  pour  lui  qu'on 
inventa  le  fobriguet  de  Mouchards  ^  pour 
défigner  les  espions;  fon  nom  feul  eft  de- 
venu une  injure. 

Cet  Inquifiteur  fdborna  deux  jeunes 
gens  pour  dépofer  que  les  prétendus  ré- 
formés avaient  fait  le  Jeudi-Saint  une  as- 
femblée ,  dans  laquelle  après  avoir  mangé 
un  cochon  en  dérifîon  de  francien  fabbat^ 
ils  avaient  éteint  les  lampes,  &  s'étaient 
abandonnés  hommes  i&.femmes  à  4me  pro- 
ilitution  générale. 

C'est  unechofe  bien  remarquable  qu'une 
telle  calomnie  ait  toujours  été  intentée 
contre  toutes  les  nouvelles  fe6les,  à  corn- 

14 
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mencer  même  par  le  chriftianifine  auquel 
on  imputa  des  abominations  pareilles.  Lesi 
feflaires  nommés  Huguenots,  Réfbrme's,* 
Proteftans,  Evangéliques,  furent  pourfui- 
vis  par-tout.  On  en  condamna  plufieurs 
aux  flammés.  Ce  fupplice  ne  pariaît  paâ 
proportionne  au  délit.  Des  gens  qui  n'é- 
taient convaincus  que  d*avoir  prié  Dieu 
dans  leur  langue  naturelle,  &  d'avoir  com- 
munié avec  du  pain  levé  &  du  vin,  fem- 
blaient  ne  pas  mériter  un  fi  affreux  fujv- 
plice  ;  mais  dès-longtemps  l'Eglife  s'était 
fw-Tvie  des  bûchers  pour  punît  tous  ceux 
.qui  avaient  le  malheur'  de  né  pas  penfef 
comme  elle.  On  fuppofait  que  c'était  à  là 
fois  imiter  &  prévenir  la  juftice  divine  qui 
dcflirie  tous  les'ennèmis  de  TEglifeaufeu 
éternel.  Le  bûcher  était  regarde  comme 
un  co.mmencement  de  l'enfer. 

Deux  Chambres' du  Parlement  prirent 
'  égalemeqt  coiinaiflance  du  crime  d'héréRe, 
la  Grand'Chambre'&'la  Tournelle,  quoi- 
que'  depuis ,  là  'Grand'Chambre  fe  foît 
bornée  aux  procès  civils  quand  elle  juge 
feub.  Le  Roi  donnait  aulfi  des  cômmis- 
(îons  particulières  '  poiir  juger*  les  délin- 
quan's.  On  nommait  ces  ôommifTions  Chain- 
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bfes-atdentes.  Tant  de  fupplices  excîte-r 
l'élit  enfin  la  pitié  ;  &  plufieurs  membres 
du  Parlement  s'étant  adonnés  aux  Lettres, 
penferent  que  TEglife  devait  plutôt  ré- 
former Tes  mœurs  &  fes  loix-,^  que.  verfer 
le  fang  dés  hommes ,  ou  les  faire  périr  dans 
les  flammés. 

Il  arriva  au  mois  d'Avril  1559  dani 
une  aflemblée  qu'on  nomme  Mercuriale, 
que  les  plus  favàns  &  les  plus  modérés  du 
ï^arlement  propoferent  d'ufer  de  moins  de 
cruauté ,  &,  de  chercher  à  réformer  TEgli-r 
fe.  Ce  fut  Tavis  du  Préfident  Rançonet, 
d'Arnaud  Ferrier,  d'Antoine  Fumée,  de 
Paul  de  Foix,  de  Nicolas  Duval,  de  Claut 
dé  Viole  ,  d'Euftâche  De  la  Porte,  de 
Loiiis  Du  Faur,  &  du  célèbre  Anne  Du 
Bourg. 

Un  de  leurs  confrères  les  dénonça  au 
Roi.  Il  violait  en  cela  fon  ferment  de 
Gonfeiller,  qui  eft  de  tenir  les  délibérations 
de  la  Cour  fecrettes.  -  Il  violait  encore  plus 
les  loix  de  J'honneur  &  de  l'équité.         .   ' 

Le  Roi  excité  par  les  Guifes',  &  féduît 

par   cette  malheur^fe  politique  qui  fait 

croire  que  la  liberté  de  penfer  détruit  To- 

^téiflance',^  vint  au  Parlejnenp  le  15  Juin 

is 
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1559.  fans  être  attendu.  Il  était  accom- 
pagné de  Bertrand,  ou  Bertrandi,  Cardi- 
nal, Garde  des  Sceaux^  autrefois  premier 
Prélîdent  du  Parlement,  homme  tout  dé- 
voué aux  maximes  ultramontaines.  Le 
Connétable  de  Moiitmorenci  &  plufîeurs 
grands -OfBciers  de  Ja  Couronne  prirent 
féance. 

Le  Roi  qui  favaît  qu^on  délibérait  alors 
fur  la  même  matière,  voulut  qu'on  conti- 
nuât à  parier  en  liberté,  plufîeurs  tombe» 
rent  dans  le  piège  qu'on  leur  tendait.  Le 
Confeiller  Claude  Viole  &  Lovds  Du  Faur 
recommandèrent  âoquemment  la  réforme 
des  mœurs  &  la  tolérance  des  religions* 
Le  Confeiller  Du  Bourg  s'expliqua  avec 
encore  plus  de  force;  il  montra  combien  il 
était  affreux  de  voir  régner  à  la  Cour  la  dé- 
bauche, i'adultere  ,  la  concuflîon  ,  l'ho- 
micide, tandis  qu'on  livrait  aux  tourmens 
&  à  la  mort  des  citoyens  qui  fervaient  le 
Roi  félon  les  loix  du  royaume,  &  Dieu  fé- 
lon leur  confcience. 

;  D  u  B  0  u  K  G  ,  neveu  du  Chancelier  de 
ce  nom,  était  diacre;  la cléricature  l'avait 
engagé  à  étudier  plus  qu'un  autre  cette  fu- 
nefte  théologie  qui  ejQ:  depuis  tant  defiècles 
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un  atnas  d'opinions  contraires;  La-fcien- 
ce  Tavait  fait  tomber  dans  Topînîon  de  ces 
réformateurs  ;  d'ailleurs  juge  intègre ,  hom- 
me d'une  /vie  irréprochable ,  &  Citoyen 
zélé. 

Le  Roi  ordonna  au  Connétable  de  faire 
arrêter  fur  le  champ  Du  Bourg,  Du  Faur, 
De  Foix,  Fupée,  La  Porte:  les  autres 
eurent  lé  temps  de  fe  fauver.  Il  y  avait 
dans  le  Parlement  beaucoup  plus  de  magi- 
ftrats  attachés  à  la  maifon  de  Guife  qu'aux 
Iciences. 

St.  André  &  Minard'  Préfîdens  aux 
Enquêtes  pourfuivirent  la  mort  ^d'Anne 
Du  Bourg.  Comme  il  était  dans  le  facer- 
doce  il  fut  d'abord  jugé  par  TEvêque  de 
Paris  Du  Belley  ,  affilié  de  l'Inquifiteur 
Mouchi  :  il  appella  comme  d'abus  de  la 
fentence  de  TÉvêque ,  il  réclama  fon  droit 
d'être  jugé  par  fes  Pairs ,  c'eft-à-dire,  par 
les  Chambres  du  Parlement  aflemblées; 
mais  l'efprit  de  parti  &  ralTervifletnent 
aux#  Guifes  l'ayant  emporté  au  Parlement 
fur  une  de  fes  plus  grandes  prérogatives. 
Du  Bourg  fut  jugé  fucceffivement  à  rOffi- 
cialité  de  Paris ,  à  celle  de  Sens  &  à  celle 
de  Lyon  9  condamné  dans  toutes  les  trois  à 
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être  dégradé  &  livré  au  bras  féculîer  conv 
me  hérétique.  On  le  mena  d'abord  à 
l'Officialité  ;  là  étant  revêtu  de  fes  habits . 
facerdotaux  on  les  lui  arracha  Fun  après 
l'autre.  On  fit  la  cérémonie  de  pafler  lé- 
gèrement un  morceau  de  verre  fur  fa  ton- 
furc  &  fur  {es  ongles,  après  quqi  il  fut  ra* 
mené  à  la  Baftille  Se  condamné  à  être  étran- 
glé  &  brûlé ,  par  des  Comipiflkires  du  Par: 
lement  que  fes  perfécuteurs  avaient  nom- 
més. Il  reçut  fon  arrêt  avec  réfignation 
&  courage:  éteignez  vos  feux,  dit-il  àfes 
juges ,  renoncez  à  vos  yices ,  convertiffez- 
vous  à  Djieu.  Il  fut  pendu  &  brûlé  danp 
la  place  de  Grève  le  19.  06lobre  1559^. 

G  u  I  Du  Faur  fut  condamné  p^r  les  mê- 
mes Commiflaires  à  upe  iuterdiftiondeçinq 
ans,  à  une  amende  de  c\nq  cens  livres. 
Son  arrêt  porte:  „  Pour  avoir  témérairer 
„  ment  avancé  qu'il  n'y  a  point  dô  meil- 
„  leur  remède  pour  fipi,r  les  troubles  de 
^^  l'Eglife ,  que.  l'aflemblée  d'un  Concile  ér 
„  cupiénique ,  ^  qu'en  attendant  on  doit 
,,.  fufpendre  les  fupplicps." 

Une  grande  partie  du  Parlement  s'éleva 
contre  cet  arrêt  &  accepta  la  proteftatioç 
de  Du  Faurj  tout  le  iarLment  fut  longj 
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teihps  partagé,  les  efprîts  s'échaufFerent, 
&  enfin  le  parti  de  la  Taifon  remportant 
fur  celui  du  fanatisme  &  de  la  fervitude^ 
le  jugement  des  Commiflàires  contre  Du 
Faur  fut  rayé  &  biifé  à  la  pluralité  des  voix. 
Cependant,  le  Confeiller  Anne  Du 
Bourg  ayant  déclaré  à  la  potence  qu*il 
mourait  ferviteur  de  Dieu  &  ennemi  des 
«bus  de  TEglife  Romaine,  fon  fupplice  fit 
t)lus  de  pf  ofélites  en  uii  jour  que  les  livres 
&  les  prédications  n'en  avaient  fait  en  plu- 
fieurs  années.  Le  nom  Catholique  devînt 
en  horreur  au3t  Proteftans,  &  les  faftions 
furent  fi  animées ,  que  depuis  ce  tefnpà 
jusqu'aux  années  paifibles  &  trôjj  courtes 
Où  Henri  IV.  reflaura  le  royaume ,  c'eft- 
à-dire  pendant  plus  de  quarante  années,  il 
fie  fe  paflà  pas  un  feul  jour  qui  ne  fût  mar- 
qué par  des  querelles  fanglantes,  par  des 
Combats  particuliers  ou  généraux,  ou  par 
des  affaffinats ,  ou  par  des  emprîfanrte- 
mens,  ou  par  des  fupplices.  Tel  fut  Tétat 
où  les  difputes  de  reUgion  réduifirent  le 
royaume  pendant  un  demi  fiècle,  tandis 
que  la  même  caufe  eut  à  -  peu  -  près  les  mê- 
mes effets  dans  l'Airgleterre,  dans  TAlle- 
tFiagae,  &  dans  les  Païs-fias« 


I 
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C  H  A  P  I  T  RE    XXIL 

De  la  Conjuration  d^Anthoife^  6?  de  la  con^ 

damnation  à  mort  de  Louis  de  Bourbon 

Prince  de  Condé. 

Oi.  Anne  pu  Bourg  ne  fut  pas  jugé  par  fe^ 
Pairs  aflemblés ,  un  Prince  du  fang  île  le 
fut  pas  non  plus  par  les  fiens.  François 
de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lorraine  fon 
firere  tous  deqx  étrangers ,  mais  tous  deus 
devenus  Pair»  du  royaume,  Tun  par  fon 
Duché  de  Guife,  l'autre  par  fon  Archevê- 
ché de  Rheims,  étaient  le^  maîtres  abfolu$ 
de  l'Etat  fous  le  jeune  &  faible  François 
II.  qui  avait  époufé  leur  nièce  Marid 
Stuard. 

Les  Princes  du  fang  écartés  &  humiliés  > 
ne  purent  fe  foutenir  contre  eux  qu^en  & 
joignant  fécrettement  aux  Proteftans  qui 
commençaient  à  faire  un  parti  confidérable 
dans  le  royaume.  Plus  ils  étaient  perféoi- 
tés  plus  leur  nombre  croifiait;  le  martîre 
dans  tous  les  temps  a  fait  des  profélites. 

Louis   de  Coudé  frère  d'Antoine  de 
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Bourbon  Roi  de  la  JBalTe* Navarre,  en- 
treprit d*6ter  aux  Guifes  un  pouvoir  qui 
ne  leur  appartenait  pas ,  &  fe  rendît  crimi- 
nel dans  une  jufte  caufe  par  la  fameufé  cons- 
piration d^Amboife»  Elle  fut  tramée  avec 
un  grand  nombre  de  Gentifehwnmes  de  tou- 
tes.les  provinces,  lès  uns  Catholiques,  les 
autres  Proteftans  ;  elle  fut  iî  bien  condui- 
te, qu'après  avoir  été  découverte  elle  fut 
encore  formidable.  Sans  un  Avocat  nommé 
Davenel  qui  ladécouvrit,non  par  zèle  pour 
ÎEtat,  mais  par  intérêt,  le  fucc^s  était  în- 
&illibie  ;  les  deux  Princes  Lorrains  étaient 
enlevés  ou  tués  dans  Amboife*  Le  Prince 
de  Condé  chef  de  Tentreprife  employait  les 
conjurés  d'un^bout  de  la  France  à  l'autre 
fans  s'être  découvert  à  eux.  Jamais  confpî- 
ration  ne  fut  conduite  avec  plus  d'art  & 
plus  d'audace.. 

La  plupart  des  principaux  conjurés  mou- 
Turent  les  armes  à  la  main.  Ceux  qui  fu- 
rent pris  auprès  d'Amboife  expirerient  dans, 
les  fupplices,  &  cependant  il  fe  trouva  en- 
core dans  les  Provinces  des  Gentildiommes 
aflez  hardis  pour  braver  les  Princes  de  Lor- 
raine viâorieux  &  tout-puiJQSu»}  encre 
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autres,  le  Seigneur  deMouvans  demeura  en 
àrmès  dans  la  Provence  ;  &  quatid  le  Duc 
de  Guife  voulut  le  regagner,  Mouvans 
fit  à  fe^  émiflalres  cette  répônfe  ;  Dites  aux 
Tfînces  Lorrains  que  tant  quils  p'erfécuîeront 
les  Princes  dufatigy  ils  auront  dans  Mouvans- 
fin  ennemi  irréconciliable.  Tout  pauvre  quii 
njiy  il  a  des  anïis  géhs  de  c&ur. 

L  E  Prince  de  Condé  qui  attendait  dans 

'Amboîfe  auprès  du  Roi  la  viétoi^e  ou  h 

<léfaite  de  fes  partifans,  fut  arrêté  dans  le 

thâteau  d'Amboife  par  le  Grand -Prévôt 

de  l'Hôtel  Antoine  Dupleffis  Richelieu, 

tandis  qu'on  faîfait  mourir  fes  complices 

par  la  corde  ou  par  la  haéhe;  mais  il'  avait 

fî  bien  pris  fes  mefures ,  &  il  parla  avec 

•tant  d'aflurance  qu'il  fut  mis  en  liberté: 

La  confpiration  découverte  &  punie  ne 

fervit  qu'à  rendre  François  de  Guife  plus 

'  {)uifrant.     Le  Connétable  Anne  de  Monc- 

•  morenci  réduit  à  recevoir  fes  ordres  &  à 

■  briguer  fà  faveur,  fut  envoyé  au  Parlement 

'  de  Paris  comme  un  fîmple  Gentilhomme  de 

^'  là  maifoh  du  Roi ,  pour  rendre  compte  de  ^ 

•'la  journée  d'Amboife,  &  pour  intimer  un 

'  érdre*  de  ne  faire  ^u^nff  grâce  ^ux  hcr^'- 

tîques.  L  È' 
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•  1*'e  vérîdiqùe  De  Thoa  rapporte  en  pro- 
pres mots,  que  les  fréjidens  £f?  les  Confeilr 
tèrs  comblèrent  à  Tefivi  les  Princes  de  Lor- 
raine d'éloges  ;   le  Parlement  en  corps  viola 
tuf  âge  y  ^  abaijja'fa  dignité '^  dtt-ily  jus- 
qu'à écrire  où  Duc.  du  Guife ,  &  à  F  appela 
1er  par  une  tâche  flatterie  le  conferva'teur  de 
tu  patrie.    Ainfi,   tout  fut  faible  ce  jour- 
là  y  le  Parlement  &  le  Connétable. 
.  La  même  ^nnëe  1560  le  Prince  de  Côn- 
dé  écBapé   d'Amboîfe ,   61  s'étânt  retiré 
dans  le  Béarh,  s'y  déclara  publiquement  dé 
la  religion  réformée;  &  rAmîral  de  Cp- 
ligni  préfehta  une  requête  au  Roi  au  nom 
de  tous  les  Eirôteftans  dii  royaume  pour 
obtenir  une  liberté  entière  de  rèxercice 
de  leur  religion  ;  ils  avaient  déjà  deux  mil- 
le deux  cens  cinquante  Eglifes ,  Jbit  pu- 
tliques  foit  fecréttes ,  tant  je  fang  de  leurs 
frères  avait  cînienté  leiir  religion.     Les 
Guifes  virent  qu*bn  allait  leur  faire  une 
guerre  ouverte.    Les  Proteftans  voulurent 
livrer  la  ville  de  Lyon  aii  Prince  de  Con- 
fié,  ils  rie  rëuffirènt  pas;  les  Catholiques 
de  la  viDe  s*armerent  contre  eux,  &  il  y 
eut  autant  de  fang  répandu  daiis  la  côns^ 
K 
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pîratîon  de  Lyon  que  dans  celle  d^Am.-^^ 
boife, 

O  N  ne  peut  concevoir  comment  apré^ 
cette  aâion  le  Prince  de  Condé  &  le  tloi 
de  Navarre  fou  frère  oferent  fe  préfenter 
à-  la  Cour  dans  Orléans ,  où  le  Roi  devait 
tenir  les  Etats.   Soit  que  le  Prince  de  Con- 
dé crût  avoir  conduit  fes  deffeins  avec 
aflez  d  adrcflè  pour  n'être  pas  convaincu  y. 
foit  qu'il  penfât  être  affez  puiflant  pour 
qu'on  craignît  de  mettre  la  main  fur  luîj. 
'  il  fe  .préfenta  ,  &  il  fut  arrêté  par  Phi- 
lippe de  Maillé  &  par  Chavigni  -  le  -  roi- 
capitaine  des.  gardes.  Les  Giûfes  croyaient 
avoir  alTez  de  preuves  contre  lui  pour  le 
condamner  à  perdre  la  vie  ;    mais   n'en 
ayant  pas  aflez  contre  le  Roi  Antoine  de 
Navarre,  le  Cardinal  de  Lorraine  réfolut 
de  le  faire  afTafliner.    Il^y  fit  confentîr  le 
Roi  François  II.    On  devdk  faire  venir 
Antoine  de  Navarre  dans  la  chambre  da- 
Roi ,  ce  jeune  monarque  devait  lui  feire 
des  reproches,  les  témoins  devaient  s'écrier 
qu'Antoiiie  nSanquait  de  refpeél  au  Roîv 
&  des  aflaflîns  apoftés  devaient  le  tuer-ei^ 
préfenoe  du  Roi  même. 
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Antoine  mandé  dans  la  chambre  de 
Flançois  II.  fat  averti  à  la  porte  par  urt 
des  fiens  ,  du  complot  formé  contre  fa 
vie.  Je  ne  puis  reculer,  dit- il,  je  vous 
ordonne  feulement,  fi  vous  m'aimez,  de 
pprtef  ma  chemife  fanglante  à  mon  fils  qui 
lira  un  jour  dans  mon  fang  ce  qu'il  doit 
faire  pour  me  venger.  François  II.  n'ofoi 
pas  commettre  ce  crime ,  il  ne  donna  point 
Je  fignal  convenu. 

On  fe  contenta  de  procé'cïer  contre  le  ' 
Prince  de  Condé.  Il  faut  encore  bbfervei; 
ici  qu'on  ne  lui  donna  que  de$  Commiflai- 
res, le  Chancelier  de  L'Hôpital,  Chriflophe 
De  Thou  Préfident  du  Parlement ,  père  , 
de  l'hiftorien ,  les  Conftillers  Faye  &  Vio- 
^  le.  Ils  rinterfogerent ,  &  ils  devaient  le 
juger  avec  les  Seigneurs  du  Cônfcil-étroit 
du  Roi,  ainfi  le  Duc  de  Guife  lui  -  même 
devait  être  fon  juge.  Tout  était  contre 
les  loix  daps  ce  procès!  Le  Prince  appel- 
lait  en  vain  au  Roi  ;  en  vain  il  repréfentaît 
qu'il  ne  devait  être  jugé  que  par  les  Pairs 
affemblés ,  on  déclarait  fes  appels  mal 
fondéis.  . 

Le  Parlement  intimidé  ou  gagné  par  les 
K  2    ' 
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Guifes  ne  fit  apcune  démarche.  Le  Prin- 
ce fut  condamné  à  la  pluralité  des  voii 
dans  le  Confeil  du  Roi,  -où  Ton  fit  entrer 
lé  Préfident  Chriftophe  De  Thou,  &  les 
deux  Confeilkrs  du  Parlement. 

François  II.  fe  mourait  alors  ;  tout  al- 
lait changer,  le  Connétable  de  Mantrao- 
renci  était  en  chemin  &  allait  reprendre 
fon  autorité.    L'Amiral  Coligni  neveu  du 
Connétable  s'avançait,  la  Reine-mere  Ca* 
therine  de  Médicîs  était  incertaine  &  ac- 
cablée j  le  Chancelier  de  L'Hôpital  ne  vou- 
lait point  Cgner  l'arrêt;  les  deux  Princes 
de  Guife  oferent  bien  la  prefler  de  faire 
exécuter  le  Prince  de  Condé  déjà  condam- 
né i  &  le  Roi  de  Navarre  fon  frère  à  qui 
on  pouvait  faire  le  procès  en  un  jour;     Le 
Chancelier  de  L'Hôpital  foutint  la  Reine 
chancelante  contre  cette  réfolution  défefpé- 
rée.     Elle  prit  un  parti  (âge ,  le  Roi  fon 
fils  touchait  à  fa  fin  ,  elle  profita  des  mo- 
mens  où-  elle  était  encore  maîtreflTe  de  la 
vie  des  deux  Princes  pour  fe  réconcilier 
avec  eux,  &  pour  conferver  fon  autorité 
malgré  la  maifon  de  Lorraine.     Elle  exigea 
d'Antoine  de  Navarre  un  écrit  par  lequel 
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il  renonçait  à  la  Régence ,  &  fe  Tafllira  à 
dle-même  dans  fon  cabinet ,  fans  confulter 
ni  le  Confeil  ni  les  députés  des  Etats-gé- 
néraux qu^on  devait  tenir  à  Orléans ,  ni 
aucun  Parlement  du  royaume. 

François  II.  fon  fils  mourut  le  5  Dé- 
cembre âgé  de  dîx-fept  ans  &  dix  mois  ; 
fon  frère  Charles  IX.  n'avait  que  dix  ans 
&  demi.     Catherine  de  Médicis  fembla 
maîtrefle  abfolue  les  premiers  jours  de  ce 
régnew     Elle  tira  le  Prince  de  Condé  de 
prifon  de  fa  feule  autorité  ;   ce  Prince  & 
le  Duc  de  Guife  fe  réconcilièrent  &  s*em- 
brafferent  en  fa  prélbnce,   avec  la  réfolu- 
lion  déterminée  de  fe  détiruire  l'an  Tautre, 
&  bientôt  s'ouvrit  la  carrière  des  plus  hor- 
ribles excès  où  Tefprit  de  faélion  ,  la  fu- 
perfliîtron ,  Pignorance  revêtue  du  nom  de 
théologie,  le  fanatifme  &  la  démence  ayant 
jamais  porté  les  hommes. 

Pendant  que  François  II.  touchait  à 
fa  fin ,  le  Parlement  de  Paris  réprima  au- 
tant qu'il  le.,  put  par  un  arrêt  autentique, 
^s  maximes,  ultramontaines  ,  capables 
d'augmenter  encore  ks  troubles  de  l'Etat. 
Les  afpirans  au  doftorat  foutiennent  en 

K3 
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Sorbonne  des  thèfes  théologiques,  igno- 
rées pour  rordinaire  du  rcfbe  du  monde; 
mais  alors  elles  excitaient  l'attention  pu- 
blique. On  foutint  dans  une  de  ces  thè- 
fes ,  que  le  Pape  fouverain  monarque  de  l'E* 
gJîfe  peut  dépouiller  de  leurs  royaumes  les 
Princes  rebelles  à  fes  décrets»  Le  Chance- 
lier de  L'Hôpital  envoya  des  Lettres- paten- 
tes au  Préfident  Chriftophe  De  Thou,  & 
à  deux  Confeillers,  pour  informer  fur  cet- 
te thèfe  aufli  criminelle  qu'abfurde.  Tan- 
querel  qui  l'avait  foutenue  s'enfuit.  Le 
Parlement  rendit  un  2^rrêt,  par  lequel  la 
'Sorbonne  affemblée  abjurerait  l'erreur  de 
Tanquerel.  Le  do6leur  Le  Gouft  demanda 
pardon  pour  Tanquerel  au  nom  de  la  Sor- 
bonne le  12  Décembre  1560.  On  eut 
dans  la  fuite  des  maximes  plus  afFreufejî 
à  réfuter. 


TARLEMEJ^ÎTde  paris.     i4:s 

CHAPITRE    XXIII. 

Des  premiers  trqubles  Jous  la  Régence  de 
Catherine  de  Médicis^ 


Di 


■ès  que  le  faible  François  IL  eut  fini  fon 
inutile  vie,  Catherine  Médicis  que' nous 
nommonà  de  Médicis  aiSembla  les  Etats 
dans  Orléans  le  13,  Décembre  1 560.  Le 
Parlement  de  Paris,  -ni  aucun  autre  n'y 
•envoyèrent 'de  députés.  A  peine  dans  ces 
'Etats  parlait- on  de  là  Régence;  on  y  con- 
firma feulement  au  Roi  de  Navarre  la  Lieu- 
terîancf- générale  du  royaume;  titre  donné 
trois  fois  auparavant  à  François  Duc  de 
Guife. 

La  Reine  ne  prit  point  le  nom  de  Ré- 
gente, foit"  qu'elle  crût  que  le  nom  de  Rei- 
ne mère  du  Roi  dût  lui  fufîire ,  foit  qu'elle 
voulût  éviter  des  formalités;  elle  ne  vou- 
lait que  l'eflentiel  du  pouvoir.  Les  Etats 
même  ne  lui  donnèrent  point  le  titre  de 
Majefté;  les  Rois  alors  le  prenaient  rare- 
îîïient.  Nous  avons  enc-bre  ^beaucoup  de 
li  4 
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lettres  de  ce  temps- là  où  l'on  dit  à  Chy- 
les IX.  &  à  Henri  III.  Votre  Altefle.  U 
variété  &  l'incoiiftance  s'-étèndent  fur  les 
noms  &  fur  les  chofes. 
"Catherine  de  Médicis  était  intéreflee  à 
rabaifler  les  Guifes  qui  Tavaient  humiliée 
du  temps  dé  François  IL  ;*  &  dans  cette 
^^dée  elle  favorife  d'abord  les  Calvini(le?;. 
Le  Roi  de  Navarre  Tétait ,  mais  il  crai- 
gnait toujours  d'agir.  Le  Connétable  dç 
Montmorenci  Thomme  le  plus  ignpraQt  cï,e 
là  Cour,  ^  qui  k  peine  favait  figner  fpç 
nom,  fut  longtemps  indécis;  mais  fa  fem? 
me  Magdelaine  de  Sayoye^uflî  bigote  que 
fon  mari  était  ignorant,  l'emporta  fur  le$ 
Çoligni,  &  détermina  fon  mari  à  s'unir 
avec  le  Duc.  de  Guife.  Le  ]\Iaréchal  de 
St.  André  fe  joignit  à  eux,  &  on  donn^ 
a  cette  union  le  nom  de  Triumvirat,  parce, 
qu'on  aijne  toujours  ^  çontpdirer  les  petites 
çhofes  aux  grandes.  St.  André  était  eç 
tout  fort  au  defTous  de  FTançois  de  Giiife 
$c  de  Mpntmorenci,  il  était  le  Lépide  de 
ce  Triumvirat,  d'ailleurs  plus  connu  par 
fes  débauches  ^  par  fcs  r^ipçs  que  par 
fcs  allions.     '  ^      ^  \ 
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Ce  fat- là  le  premier  fignal  des  diviGoili 
au  milieu  des  Etats  dlOrléans.  La  Rein^ 
mère  envoya  d*abord  un  ordre  au  nom 
du  Roi  fon  fils  à  tous  les  gouverneurs  de 
provinces  de  padfier  autant  qu'ils  te  poor« 
raient  les  troubles  de  leligion:  Cette  dé- 
claration déiendait  aux  peuples  de  fe  fervir 
des  noms  odieux  de  Huguenots  &  de  Va* 
piftes.  Elle  rendait  la  liberté  à  tous  les  pri» 
(pnnier^  pour  caufe  de  religioa;  eHei^p^ 
pellaît  ûeùx.  que  la  crainte  avai^  Eût  reti» 
rer  hoi$  du  royaume  depuis  le  temps  de 
François  L  Rien  n'était  plus  capable  de 
ramener  la  paix  ^  d  liss  bonmies  euiTent 
çjcouté  la  raifon* 

Le  Parlement  de  Paids  après  beaucoup 
de  débats  fit  des  remontrances.  Il  allégua 
que  cette  ordonnance  (célèbre  Edît  dé 
Juillet  15 61.)  devait  être  adiefifée  aux 
Parlemei^s  du  royaume,  &  non  aux  gou-^ 
yerneurs  dps  provinces.  Il  fe  plaignit 
c[u  on  donnât  trpp  de  liberté  aux  nova- 
teurs. La  Reine  mpna  fon  fils  au  Parle- 
ment au  mois  de  Juillet,  Jamais  il  n'y  eut- 
une  plus  grande  aflemblée.  Le  Prince  de 
Condé  y  éta\t  lui-ioême.     On  y  fit  enre-1 
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^gifbrer  TEdît  qu'on  nomme  de  Juillet,  Ecfic 
4e  coficorde  ^  de  paix,  beaucoup  plu$  dé- 
iaiUé  que  l'ordonnance  dont  on  fe  plaignait; 
Edit'qui .recommandait  à  tous  les  fujets  la 
tolérance,,  qui  défendiat  aux -prédicateurs 
les.  tomes  injurieux  fous  peine  de  la  vie, 
qui- J)rohibait  les  aflemUées  publiques,  & 
qiiî  eh  réfervanc'iux  Eccléfiaftiques  feuls  la 
coi^naiflance  de  rhéréfiéy  prefcrivait  aux 
juges  èe  ite  prononcer  jamais  la  peine  de 
nxoiit. contre  ceux-^mêmes  que  TEglife  li- 
vrerait, au  bras-iîéculier;'^ 

Cet  cdit  fut  fuivîï'du  Colloque  de  Poiffi 
tenu  au  mods  ^d'Août  1561.  Cette  confé- 
rence ne  pouvait  être  qu'inutile  entre  deux 
partis  -djanaétralement  oppofés.  D'un  côté 
on  voyait  un  Cardinal  de  Lorraine,  un 
Cardinal  de  Tournon,  des  Evêques  com- 
blés de  richefles ,  un  Jéfuite  nommé  Lai- 
nez  &  •des  Moines ,  xiéfenfeurs  opiniâtres 
de  lautorité  du  Pape:  de  l'autre  étaient  de 
fimples  Minillres  Proteftans,  tous  pauvres, 
tous  voulant  qu'on  fût  pauvre  comme  eux, 
&  tous  ennemis  irréconciliables  de  cette 
puifFance  Papale  qu'ils  regardaient  comme 
fufurp^ion  la  plus  tirannique.      -^ 


PARLEMENT  de  PARIS.     149 

*  ^^s  -iieux  partis  fe  féparerent  très-mé- 
contens  l'un  de  l'autre,  ce  qui  ne  pouvait 
Itre  autrement. 

.  Jàqu*s- Auguftç  De  Thou  rapporte  que 
le  Cardinal  de  Tournon  ayant  reproché  vi- 
vement à  la  Reine  d'avoir  mis  au  feazard  la 
Religion  Romaine  en  permettant  cette  dis- 
pute publique ,  Catherine  lui  répondit  :  Je 
fiai  rien  fait  •  que  de  i'mwV  du  Cm/eil  Éf  du 
Parlement  die  Paris.        ■        .    .* 

I L  paraît  cependant  que  la  majorité  du 
Parlement  était  alprs  contre  les  réforma- 
teurs. Apparemment  la  Reine  entendait 
que  les  principales  têtes  de  ce  corps  lui 
avaient  confeillé  le  Colloque  de  Poiflî. 

Après  cette  conférence  dont  on  fortit 
plus  aigri  qu'on  n'y  était  eijtré ,  la  Cour 
pour  prévenir  les  troubles  aflembla  dans  St. 
(Jermain-en-Laye  le  17.  Janvier  1562.  des 
députés  de  tous  les  Parlemens  du  royaume. 
X,t  Chancelier  de  L'Hôpital  lemr  dit  que 
.^93  l^s  divifîons  &  dans  les  malheurs  de 
li^tat  il  ne  fallait  pas  imiter  Caton ,  à  qui 
ticéron  reprochait  d'opiner  dans  le  fein 
de  la  corruption,  comme  il  eût  fait  dans 
les  temps  vertueux  de  la  république. 
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On  propofk  des  tempérameos  qcp  ddoa* 
ciflkient  encore  l'édit  de  Juillet.    Par  cg 
nouvel  édic^  longtems  connu  fous  le  nom 
4'édît  de  Janvier.,  il  fut  permis  siux  Ré- 
formés d'avoir  des  temples  dans  les  feux* 
bourgs  de  toutes  les  villes.    Nui  MagifkaC 
ne  devait  les  inquiéter;  au  contraire,  on 
devait  leur,  prêter  main  forte  contre  toute 
înfulte,  &  condamner  à  mille  écus  d'oc 
d'amende  ceux  qui  troubleraient  leurs  as» 
femblées;  maisauffi^  ils  devaient  reflituer 
les  égUfes ,  les  maifons ,  les  terres ,  les  dix- 
ines  dont  ils  s'étaient  emparés.    Ils  ne  pou- 
vaient par  cet  édit  convoquer  aucun  Syr 
node  qu'en  préfence  des  JSiagiftrats  du  lièu^ 
Enfin,   on  leur  enjoignait  d'être  en  tout 
des  citoyens  fournis,  en  fervaijtDieu  félon 
leur  confcience. 

Q^UAND  il  fallut  enregiflrer  ce  nouvel 
^dif ,  le  Parlement  fit  encore  plufieurs  r^ 
niontiances.  Enfin  après  trois  Lettres  de 
%S62.  juffion,  il  obéit  le  6.  Mars,  en  ajoutant  li». 
çlaufe  qu'il  cédait  à  la  volonté  âbfolue  éif 
Roi;  qu'il  n'approuvait  point  la  religioâ 
nouvelle,  <&  que  l'édit  ne  fubfifterait  que 
jusqu'à  nouvel  ordre.    Cette  claufe  diftee 
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paî  le  parti  des  Guifes  &  du  Triumvirat, 
itirpiia  la  défiance  aux  Réformés,  &  rendit; 
les  deux  édits  de  pacification  inutiles. 

Lbs  querelles  d'Etat  &  de  Religion  aug- 
mentèrent par  leshioyeHs  mêmes  qu'on  avait 
pris  pour  les  ^cifier.  Le  petit  Triumvî-, 
rat ,  la  Êiâion  des  Guifes  &  celle  des  prê- 
tres tteoliçaient  ôt  choquaient  dans  toutes 
les  occafions  le  patti  des  Condé;  des  Co- 
iigni  &  de$  Réformés:  on  était  encore  en 
paix,  mais  on  refplrait  la^ guerre  civile. 

Le  hazard  qUi  caufa  le  mallàcre  de  Vafii 
fit  enfin  courir  la  France  entière  aux  ar« 
mes  ,  &  fi  ce  hazard  n'en  avait  pas  été 
la  iraufe^  d'autres  étincelles  auraient  fuffi 
pour  allumer  l'embrafement. 

Le  Duc  de  Guife  en  allant  de  fa  terre 
de  Joinville  à  te  Cour,  &  msirchant  comme 
tous  les  grands  Seigneurs  de  ces  temps-là^ 
accompagné  de  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes^ &  de^ valets  armés,  entendit  de 
loin  dani  we  gratige  auprès  de  VafiS  des 
Huguenots  qui  chantaient  des  pfeaumes  ; 
fes  40inefli<}U€8  qui  étaient  auffi  infoleni 
que  leur  maître  était  hautain,  crurent  que 
c^était  manquer  de  refpeft  à  leur  maître^ 
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&  vouluifent  ks  faire  taire  ;  la  quereffe 
s'échaufFa,  an  en  tua  près-  de  foixante  & 
on  en  blefià  près  de  troisr  cens. 

La  renommée  qui  groffit.tout,  porta 
dans  laFrance  &  dans  TËurope,  la  nou- 
velle du  carnage  le . pins. ^lorrible  &  le 
plus  ptémédîicé.  Tous  .  ks  .Réformés  .  du 
royaume  s-arnaerentr à  ce  fifnal,'-&ia  guer- 
re civilie  commença  dans. taiitet  lés  villes ^ 
&  dans  toutes  les  cmipagheii  • 

Le  Prince  de  CondéVempara  de  h  ville* 
d'Orléans,  (Avril  1562.)  &  fe  fit  déclarer 
par  Ibn  parti  Proteflreur  du  royaume  de 
Franc»;  foit  qu'il  empruntât  ce  titre  dès- 
Anglais,  comme  il  efttrés-vràifemblabley 
foit  que  les  circonftances  prufentes  le  four- 
niffent  d'elles-mêmes. 

Air  lieu*d*appaifer  cette  guerre  civile 
naîflknte,  le  Parlement  j^  où  le  parti  des' 
Guifes  dominait  toujours*,,  rendit  au  mois 
de  Juillet  1562.  plufîeufs*  arrêts.par  les-' 
quels  il  profcrivait  les  Proteftâiisi  ordon- 
nait à  toutes  les  Communautés  dé  prendre 
les  armes,  de  pourfuivre  &•  de 'tuer  tous 
les  novateurs  qui  s'affembleraient  pour 
prier  Dieu  en  Français. 
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Le  peuple  déohaîaé  par^la  magîfbature;. 
exerça  fa  cruauté  ordinaire  par -tout  où 
il   fut  le  plus  fort;*  il-  étrangla  à  Lîgueit: 
en   Touraine  plufieurs  habitans ,  arracha 
les  yeux  au  paftétT  du  temple'  &  le  brûla 
à  petit  feu.     Cormeri ,    Loches ,  l'Ifle- 
Bouchard ,  Azai ,  Vendôme  furent  facca- 
gésy  les  tombeaux  des  Ducs  de  Vendô- 
me mis  en  pièces^  leurs  corps  exhumés, 
dans    Tefpérance    d'y    trouver    quelques 
joyaux,  &  leurs  cendres  jettées  au  vent. 
Ce  fut  le  prélude  de  cette  St.  Barthélémî 
fuî  effraya  l'Europe  dix  années  après  ^  & 
dont    le  fou  venir  infpirera  uAe..  horreur 
éternelle.  ^  ^ 
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CHAPITRE    XXIV. 

&  Chancelier  de  L'IOfltal.    De  rajjajfw^ 
de  François  de  Guife. 

t 

V^N  croit  Bien  cjue^  toutes  ces  cruautés 
ne  furent  point  fàiis  repréfailles  ;  les  Pro- 
teflans  firent  autant  de  mal  qu'on  leur  eh 
feîfaît ,  &  la  France  fut  un  vafte  théâtre 
de  carnage;  Le  Parlement  de  Touloufe 
fut  partagé.  Vingt -deux  Confeillers  te- 
naient encore  pour  les  édits  de  pacifica- 
tion ,  les  autres  voulaient  que  les  Prote- 
flans  fuflcnt  exterminés.  Ceux-ci  fe  re? 
tranchèrent  dans  THôtel  -  de  -  ville  ;  on  fe 
battit  avec  fureur  dans.  Touloufe ,  il  y 
périt  trois  à  quatre  mille  citoy^s,  &  c^eft- 
là  rorigine  de  cette  fameufe  proceffiori 
^u'oii  fait  encore  à  Touloufe  tous  les  ans^ 
ié  ïo  Mars,  en  mémoire  de  ce  qu'on  de- 
-rai», publier.  Le  Chancelier  de  L'Hôpi- 
tal, i^  &  inutile  médecin  de  cette  fré- 
îritie  ùnîverfeUe ,  caflà  vainement  farrêt 
^uî  ordonnait  cette  funefle  cérémonie  an- 
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Le  Prince  de  Condé  cependant ,  fkifaîc 
phe  véritable  guerre.  Son  propre  frère  lé 
Roi  de  Navarre,  longtemps  flottant  entre 
la  Cour  &  le  parti  Proteftant ,  né  fachanf 
.  s'il  était  Calvinifte  ou  Papifte  ,  toujours 
incertain  &  toujours  faible ,  fuivit  le  Due 
de  Guife  au  fîége  de  Rouen ,  dont  les 
troupes  du  Prince  de  Condé  s'étaient  em- 
parées ;  il  y  fut  bleiTé  a  mort  en  vifitant 
la  tranchée  le  15  Oélobre  1562.  La  ville 
fut  prife ,  livrée  au  pillage.  Tous  les  par- 
tifâns  du  Prince  de  Condé  qu'on  y  trouva 
■  furent  maflacrés,  excepté  ceux  qu'on  ré-' 
ferva  au  fupplice.  Le,  Chancelier  de  L'Hô- 
pital au  milieu  de  ces  tneurtres  fit  encore 
publier  un  édit  par  lequel  le  Roi  &  la 
Reine  fa  mère  ordonnaient  à  tous  les  Par^ 
ïemens  du  royaume  de  fufpendre  toute 
procédure  criminelle  contre  les  hérétiques, 
&  propofaient  une  amniftie  générale  à  ceua: 
ijui  s'en  rendraient  dignes. 

Voilà  le  troifieme  artêt  de  douceur  & 
de  paix  que  ce  grand  homme  fit  en  moinsi 
de  deux  ans  ;  mais  la  rage  d'une  guerre 
à  la  fois  civile  &  religieufe  l'emporta  tou* 
Jours  fur  la  tolérance  du  Chancelier. 

L  E  Parlement  de  Normandie  ,   malgré 
L 
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redit,  fit  pendre  trois  Confeillers  de  vîli 
le,  &  le  Prédicant  ou  Miniftre  Marlorat 
avec  ^lufieurs  Officiers. 

Le  Prince  de  Condé  à  fbn  tour  fouf*^ 
frit  que  dans  Orléans  dont  il  était  maître^ 
le  Confeil  de  ville  fît  pendre  un  Confeiller 
dtt  Parlement  de  Paris  nomnié  Sapin,  & 
un  prêtre,  qui  avaient  été  pris  en  voya- 
geant ;  il  n'y  avait  plus  d'autre  droit  que 
celui  de' la;  guerre. 

Cette  même  année  fe  donna  la  pre- 
niiere  bataille  rangée  entre  les  Catholî*- 
ques  &  les  Huguenots,  auprès  de  la  pe- 
tite ville  de  Dreux ,  non  loin  de  ces  cam- 
pagnes' d'Ivri ,  lien  où  depuis  le  grande' 
Henri  IV,  gagna  &  mérita  fa  couronne^ 

D'un  côté  on  voyait  ces  trois,  Trium- 
virs, le  vieux  &  malheureux  Connétable 
de  Montmorenci,  François  de  Guife  qui.- 
n'était  plus  Lieutenant -général  de  l'Etat^ 
mais  qui  par  fa  réputation  en  était  le  pre- 
mier homme,  &  le  Maréchal  de  St.  An- 
dré qui  commandait  fous  le  Connétable. 

A  LA  tête  de  Tarmée  Proteftante  était 
le  Prince  Louis  de  Condé,   l'Amiral  Co*' 
ligni;&  fon  frère  d'Andelot:  presque  tou^ 
lëi  dfficieïs  de  Tune  &  l'autre  armée  étaient: 
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ùu  parens  ou  alliés,  &  chaque  parti  avait 
amené  des  troupes  étrangères  à  fon  fecours,. 

L'armée  Catholique  avait  des  SuilTes, 
l'autre  avait  des  Reîtres.  Ce  n'eft  pas  ici 
îe  lieu  de  décrire  cette  bataille.  Elle  fut 
comme  toutes  celles  que  les  Français 
avaient  données  ,  fans  ,  ordre  >  fans  art  y 
fans  reflburce  prévue.  Il  n'y  eut  que  le 
Duc  de  Guife  qui  fut  mettre  un  ordre 
certain  dans  le  petit  corps  de  réferve  qu'il 
commandait  Le  Connétable  fut  envelop- 
pé &  pris  comme  il  l'avait  été  à  la  ba- 
taille de  St.  Quentin.-  Le  Prince  de  Con- 
dé  eut  le  même  fort.  Le  Maréchal  de  St. 
André  abandonné  des  fiens  fut  tué  par  le 
iils  du  greffier  de  l'Hôtel-de- ville  de  Pa- 
ris nommé  Baûbigni.  Ce  Maréchal  avait 
emprunté  de  l'argent  au  greffier ,  &  au  lieu 
de  payer  le  père  il  avait  maltraité  le  fils. 
Celui-ci  jura  de  s'en  venger,  tint  parole ,^ 
&  en  délivra  la  France. 

Le  Duc  de  Guife  voyant  les  deux  chefs 
oppofés  prifonniers,  &  touten  confufion, 
fit  marcher  à  propos  fon  corps  de  réfer-- 
ve  ,  &  gagna  le  champ  de  bataille.  Ce 
fut  le  20  Décembre  1562.  François  de 
Guife    alla   bientôt  après  faire  le  fiég^' 

t  !» 
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d'Orléans.  Ce  fut  là  qu'il  fut  aflàffinë  le 
i8  Février  1563.  par  Poltrot  de  Merey, 
Gentilhomme  TVngoumois.  Ce  n'était  pas 
le  premier  affaffinat  que  la  rage  de  reli^ 
gion  avait  fait  commettre.  Il  y  .en  avait 
eu  plus  de  quatre  mille  dans  les  provinces  ; 
mais,  celui-ci  fut  le  plus  fignalé  par  le 
grand  nom  de  l'aflaffiné  &  par  le  fanatîfme 
du  meurtrier  qui  crut  fervir  Dieu  en' tuant 
l'ennemi  de  fa  feéle. 

J'anticiperai'  ici  un  peu  le  temps  ^ 
pour  dire  que  quand  Charles  IX.  revint 
4  Paris  après  fa  majorité ,  la  mère  du  Duc 
de  Guife  Antoinette  de  Bourbon ,  fa 
femme  Anne  d'Eft ,  &  toute  fa  famille 
vinrent  en  deuil  fe  jetter  aux  genoux  du 
Roi,  &  demander  juftîce  contre  l'Amifâl 
de  Coligni  qu'on  accufait  d'avoir  encoura- 
gé Poltrot  à  ce  crime. 

Le  Parlement  condamna  Poltrot  le.  18 
Mars  à  être  déchiré  avec  des  tenailles  ar- 
dentes, tiré  à  quatre  chevaux  &  écartelé, 
fupplice  réferyé  aux  aflàflîns  des  Rois. 
Le  criminel  varia  toujours  à  la  queflion  , 
chargeant  tantôt  l'Amiral  de  Coligni  & 
d'Andclot  fon  frère  ,  tantôt  les  juftifiant- 
11  demanda  à  parler  au  premier  Préûdent 
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Cliriftpphe    De    Thou  avant  que  d'aller 
au  fupplice.    Il  varia  de  même  devant  lui. 
Tout  ce  qu'on  put  enfin  conjefturer  de 
plus  vraiferablable,  c'eft  qu'il  n'avait  d'au- 
tre complice  que  la  fureur  du  fanatisme. 
Tels  ont  été  prefque  tous  ceux  à  qui  l'abus 
de  la  religion  Chrétienne  a  mis  dans  tous 
les.  temps  le  poignard  à 'la  main,    tous 
aveuglés  par  les  exemples  de  Jaël,  d'Aod, 
de  Judith,  &  de  Matatiiias ,  qui  tua  dans 
le  temple  l'OfEcier  du  Roi  Antiochus , 
dans   le  temps  que  ce   Capitaine  voulait 
exécuter  les  ordres  de  fon  maître,  &  fa- 
crifier  un   cochon  fur  l'autel.     Tous  ces 
aflaffinats  étant  malh^ureufement  confacrés , . 
il   n'ell  pas  étonnant  que  des  fanatiques 
ignorans;  ne  diilinguant  pas  les  temps  & 
les  lieux,  ayent   imité   des   attentats  qui 
doivent  infpirer  l'horreur,  quoique  rappor- 
tés dans  un  livre  qui  infpire  du  r^fpeéL^ 


t?S3^  ^(3^  W^* 
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CHAPITRE    XXV. 

Pe  la  majorité  de  Charles  IX.  ^  de  fes  fuites. 


A. 


jPRks  la  prife  de  Rouen  &  la  Bataille 
de  Dreux  le  Chancelier  de  L'Hôpital  réiifîit 
à  donner  à  la  France  quelque  ombre  de 
paix.  On  pola  les  armes  des  deux  côtés, 
on  rendit  tous  les  prîfonniers.  11  y  eut 
un  quatrième  édit  de  pacification  figné  & 
fcellé  à  Amboife  le  19.  Mars  1563,  publié 
&  enregiflré  au  Parlement  de  Paris  &  dans 
toutes  les  Cours  du  royaume. 

Le  Roi  fut  enfuite  déclaré  majeur  au 
Parlement  de  Normandiei;  il  n'avait  pas 
encore  quatorze  ans  accomplis;  né  le  27, 
Juin  1550.  l'afte  de  fa  majorité  eft  du  14. 
Août  1563.  Ainfi  il  était  âgé  de  13  ans 
un  mois  &  dix-fept  jours.  Le  Chancelier 
de  L'Hôpital  dit  dans  fon  difcours  que  c'é- 
tait pour  la  première  fois,  que  les  années 
commencées  pîtiTaient  poiir  deç  années  ac- 
complies. 11  eft  difficile  de  démêler  pour- 
quoi il  parlait  ainfi:  Car  Charles  VI.  fut 
ffiçrç  à  Rheims  en  1389.  âgé  de  13  ans  ^ 
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•-l|uelqiies  jours..  Ce  fut  plutôt  la  première 
^fois  qu'un  Roi  fut  déclaré  majeur  dans  un 
Parlement.  Charles  IX.  s'affit  fur  un  trdne;  ' 
"la  Reine  fa  mère  vint  lui  baifer  la  main  à 
genoux,  elle  fut  fuivie  d'Alexandre  Duc 
d'Orléans,  qui  fut  depuis  le  Roi  Henri 
IIL^  dû  Prince  de  Navarre,  c^eft  le  grand 
Henri  IV.  ;  puis  Charles  Cardinal  de.Bour- 
|jon ,  le  Prince  de  Condé ,  l^Prince  Louis 
de  Montpenfier,  François  fon  fils,  nom- 
mé le  Dauphin  d'Auvergne,  Charles  de 
4a  Roche-fur-Yon ,  rendirent  le  même  hom- 
jcnage,  &  tous  vinrent  enfuite  fe  ranger 
•auprès  du  Roi. 

Le  Cardinal  de  Lorraine,  &  le  Cardi- 
;îial  Odet  de.  Châtillon,  frère  de  l'Amiral, 
iuivirenc  les  Princes.  ,  Il  efl  à  remarquer 
que  le  Cardinal  de  Châtillon  s'était  déclaré 
Proteftant;  il  s'était  publiquement  marié  h 
J'héritiere  de  Péquigni,  &  il  n'en  affifla 
.'pas  moins  en  habit  de  Cardinal  à  cette  cé- 
rémonie, Eléonor  Duc  de  Longueville, 
defcèndant  du  fameux  Dunois,  baifa  la 
tnain  du  Roi  après  les  Cardinaux  ;  enfuite 
^int  le  Connétable  de  Montmorenci,  l'é- 
pée  nue  à  la  main  ;  le  Chancelier  Michel 
vde  L'Hôpital,  quoique  jfils  d'un  médecin,, 
3L  4 


i62  ttJSTOIRE    Dtr 

&  n'étant  pas  au  rang  dès  nobles,  fuîvîC 
le  Connétable,  il  précéda  les  Maréchaujç^ 
de^Briflac,  de  Montmorencî ,  -  de  Bourdil- 
Ion,  Le  Marquis  de  Goufier  de  Boifî 
Grand- Ecuyer  parut  après  les  Maréchaux 
de  France. 

L'É  DIT  fut  porté  par  le  Marquis  de  Su 
Gelais  de-L^fac,  au  Parlement  de  Paris, 
pour  y  être  enregiftré;  maîSy  dit  le  Préfî- 
dent  De  Thou ,  ce  Parlement  le  refufâ-^  il 
députa  Chrïjlôphe  De  Thou  fon  père  y  Nko- 
las  Prévôt  Préfident  des  Enquêtes  y  ^  le 
Confeiller  Guillaume  Fiole  ,  pour  repréfenter 
qu  aucun  édit  ne  devait  pajjer  en  aucun  Par* 
lement  d^  royaume ,  fans  avoir  été  aupard' 
vant  vérifié  à  celui  de  Paris;  que  l' édit  fur 
la  majorité  du  Roi  portait  que  les  Huguenots 
auraient  liberté  de  confcience;  mais  quen 
France  il  ne  devait  y  avoir  qu  une  religion; 
que  le  même  édit  ordonnait  à  tout  le  monde  de 
pofer  les  armes  ^  mais  que  la  ville  de  Paris 
devait  être  toujours  armée ,  parce  qu*elle  était 
la  capitale  ^  la  forterejfe  du  royaume. 

Le  Roi,  quoique  jeune,  mais  inftruît 

par  fa  mère ,  répondit  :  Je  vous  ordonne .  de 

ne  pas  agir  avec  un  Roi  majeur  comme  vous 

.  (ivez  fait  pendant  fa  minorité  ;  ne  vous  muiez 
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pas  de^  affaires  dont  il  ne  vous  appartient  pai. 
de  connaître;  fouvenez-vous  que  votre  corn* 
pagnie  n'a  été  établie  par  les  Rois  que  pouf 
rendre  la  jujlice  fuivant  les  ordonnances  du 
Souverain.  Laiffez  au  Roi  (^  àfon  Confeil 
les  affaires  d'Etat;  défaites-vous  de  V erreur 
de  vous  regarder  comme  les  tuteurs  des  Rois, 
comme  les  défenfeurs  du  royaume ,  Êf  comme 
les  gardiens  de  Paris.^ 

Les  députés  ayant  rapporté  à  la  Com- 
pagnie les  intentions  du  Roi ,  le  Parlement 
délibéra,  les  fentimens  furent  partagés. 
Pierre  Seguier  Préfîdent  qu'on  nomme  à 
mortier,  c'eft-à-dire ,  Préfîdent  de  la 
Grand'  Chambre  du  Parlement,  &  Fran- 
çois d'Ormi  Préfîdent  des  Enquêtes,  allè- 
rent rendre  compte  de  ce  partage  au  Roi 
qui  était  alors  à  Meulan.  Le  Roi  caila  le 
24,  Septembre  cet  arrêt  de  partage,  or- 
donna que  la  minute  ferait  biffée  &  lacé- 
rée, &  enfin,  le  Parlement  epregiflra  Té- 
dit  de  la  majorité  le  28.  Septembre  de  la 
plême  année. 


«5S^ 
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CHAPITRE    XXVI. 

De  TintroduStiott,  des  Jéfuites  en  France. 

ClJn  fait  aflez  que  rEfpagnol  Ignace  de 
Loyola  Vêtant  déclaré  le  Chevalier-errant 
de  la  Vierge  Marie,  &  ayant  fait  la  veil^ 
le  des  armes  en  fon  honneur ,  était  venu 
apprendre  un  peu  de  Latin  à  Paris  à  Tâge 
de  trente-trois  ans ,  que  n*ayaiit  pu  y  réus- 
fir,  il  fit  vœu  avec  quelques-uns  de  ^os 
<:pmpagnons  d'aller  convertir  les  Turcs, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  plus  le  Turc  que  le 
Latin.  Enfin ,  n'ayant  pu  pafler  en  Tur- 
quie, il  fé  confiera  lui  &  les  fiens  à  en- 
feigner  le  catéchisme  aux  petits  enfans  , 
&  à  faire  tout- ce  que  voudrait  le  Pape; 
mais  peu  de  gens  favent  pourquoi  il  nom- 
ma fa  congrégation  naiflànte  la  Société 
de  Jéfus. 

Les  hiftoriens  de  fa  vie  rapportent  que 
fur  le  grand  chemin  de  Rome  il  fut  ravi 
en  extafé ,  que  le  Père  éternel  lui  apparut 
avec  fon  fils  chargé  d'une  longue  croix, 
&  fe  plaignant  de  fcs  douleurs  î  le  Père 
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éternel  recomtnanda  Ignace  à  Jéfus,  &  Jé- 
fus  à  Ignace.  .  Dès  ce  jour  il  appelk  fes 
compajgnons  Jéfaites  ,  ou  Compagnie  de 
Jéfus,  Il  ne  Yaut  pas  s'éton-her  qu'une 
Compagnie  à  laquelle  on  a  reproché  tant 
de  politique  ait  cp.minçncé  par  le  ridicule. 
La  prudence  ^cheye  fouvQut  les  édifices 
fondés  par  le  fenatisme. 

Les  difciples  d'Ignace  obtinrent  de  Ja 
proteâion.  eh  îFrance.  GuiHajime  Duprat 
Evêque  de  Clermont,  fils  du  Cardinal  Du- 
prat, leur  donna  dans  Paris  une  maifon 
qu'ils  appellerent  le  Collège  de  Clermont, 
&  leur  légua  trente- fix  mille  écus  par  fon 
teftament.    . 

Ils  fe  mirent  auifitôt  à  enfeigner. 
L'Univerfitë  de  Paris  s'opppfa  à  cette  nou- 
veauté en  1554.  L'Evêque  Euftache  Du 
Belley ,  à  qui  le  Parlement  renvoya  les 
plaintes  de  TUniverfité,  déclara  que  l'in- 
-ftitut  était  contraire  aux  laix,  &  dange- 
reux à  l'Etat,  Le  Cardinal  de  Lorraine 
qui  les  protégeait ,  obtînt  le  25  Avril 
1560,  des  Lettres  de  François  II.  au  Par- 
lement de  Paris,  portant  ordre  d'enregis- 
trer la  Bulle  du  Pape  &  la  Patente  du  " 
Roi  qui  établiflâient  les  Jéfiiices.    Le  Par^ 
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kment  .au  lieu  d*enregiftrèr  les  lettres  ren- 
voya Taffaîre  à  raflemblée  de  TEglife  Gai- 
lîcane.  C'était  précifément  dans  le  temps 
du  Colloque  de  Poiffi.  Les  Prélats  qui  y 
étaient  aflemblés  en  grand  nombre ,  ap- 
prouvèrent  Tinftitut  fous  le  nom  de  So- 
ciété, &  non  d'Ordre  religieux,  à  condi- 
tion qu'ils  prendraient  un  autre  nom  que 
celui  de  Jéfuites. 

L'Univeksité  alors  leur  intenta  procès 
au  Parlement,  après  avoir  confulté  le  cé- 
lèbre Charles  Du  Moulin.  Pierre  Verfo- 
ris  plaida  pour  eux,  le  favant  Etienne 
Pasquier  pour  TUniverfîté.  Le  Parlement 
rendit  le  5  Avril  un  arrêt,  par  lequel  en 
fe  remettant  à  délibérer  plus  amplement 
fur  leur  înftîtut  il  leur  permettait  par  pro- 
vifion  d'enfeigner  la  jeuneffe  (♦) 

Tel  fut  leur  établiflement,  telle  fut 
l'origine  de  toutes  les  querelles  qu'ils  es* 
fuyerent  &  •  qu'ils  fufciterent  depuis  ,  & 
qui  enfin  les  ont  chaffés  du  royaume. 

(*)  Le  Préfident  Hënault  dit  qu'ils  n'ouvrirent  leur  collège 
qu'en  1574.    Cette  méprife  cft  peu  importante. 


L^ 
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CHAPITRE    XXVII. 

Du  Chancelier  de  L'Hôpital  ^  de  fes  loix. 

/introduction  des  Jéfuîtes  en  France 
ne  fer  vît-  pas  à  éteindre  les  feux  que  la  re- 
ligion avait  allumés^  Ils  étaient  par  un 
vœu  particulier  dévoués  aux  ordres  du  Pa- 
pe, &  l'Elpagne  étant  le  berceau  de  leur 
inftitut ,  les  premiers  Jéfuites  établis  à  Pa- 
ris furent  les  émiflaires  de  Philippe  11^ 
qui  fondait  une  partie  de  fa  grandeur  fur 
les  miferes  de  la  France» 

Le  ^^hancelier  de  L'Hôpital  était  pres- 
que le  feul  homme  du  Confeil  qui  voulût  la 
paix*  A  peine  avait-il  donné  un  éditde 
pacification  que  les  prédicateurs  Catholi- 
ques &  Proteftans  prêchaient  le  meurtre 
dans  plufîeurs  provinces  &  criaient  aux 
armes. 

L'H  ô  p  I T  A  L ,  pour  dernière  reflburce , 
imagina  de  faire  voyager  le  jeune  Roi 
Charles  IX*  dans  toutes  les  Provinces  de 
fon  royaume.    On  le  montra  de  ville  en 
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ville  comme  celui  qui  devait  guérir,  tant 
dé  maux.  A  peine  avait-on  dèquoi  fubve- 
nir  aux  fraix  de  ce  voyage;  l'agriculture 
était  négligée,  presque  toutes  les  manufac-  ' 
tures  étaient  tombées,  la  France  était  aufli 
pauvre  que  turbulente. 

Ce  fut  dans  ce  voyage  que  le  légiflateur 
L'H6pital  fie  "la  célèbre  ordonnance  *  de 
Moulins  en  1566.  On  vit  les  plus  fages 
loix  naître  des  plus  grands  troubles.  Il  ve- 
nait d'établir  la  jurisdi£Hon  Confulaire  à 
Paris  &  dans  plufieurs  villes,  &  par  là  il 
abrégeait  des  procédures  ruineufes  qui  é- 
talent  un  des  malheurs  des  peuples.  L'édit 
de  Moulins  ordonne  la  frugalité  &  la  mo-- 
deftie  dans  les  vêtemens ,  que  la  pauvreté 
publique  ordonnait  ^flez,  &  que  le  luxe 
des  grands  n'obfervait  gueres. 

Cest  depuis  cette  ordonnance  iqu^il 
n'eft  plus  permis  de  redemander  en  juftîce 
des  créances  au  deflus  de  cent  livres ,  fans 
produire  des  billets  ou  des  contrats.  L*u- 
fage  contraire  n'avait  été  établi  que  par 
l'ignorance  des  peuples ,  chez  qui  Fart  d'é- 
crire tétait  très-rare.  Les  anciennes  fubftî- 
tutions  faites  à  l'infini  furent  limitées  aa 
quatrième  degré.      Toutes  les  donations 
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furent  enregiftrées  au  greffe  le  plus  voifin 
pour  avoir  une  autenticité  certaine. 

Les  iperes  qui  fe  remariaient  n'eurent 
.  plus  le  pouvoir  de  donner  leurs  biens  à 
kur  fécond  mari.  La  plupart  de  ces  uti- 
ks  réglemens  font  encore  en  vigueur.  Il 
y  en  eut  un  plus  falutaire  que  tous  ks 
autres,  qui  n'effuya  que  ks  murmures  pu- 
blics ;  ce  fut  Taboliffement  des  Confréries. 
La  fuperflition  ks  avait  établies  chez  le 
bourgeois,  la  débauche  ks  confervait,  on 
feifait  des  proceffions  en  faveur  d*un  Saint 
dont  on  portoit  l'image  grolliere  au  bout 
d'un  bâton,  après  quoi  on  s'enivrait,  Se  1^66* 
h.  fureur  de  Tivreffe  redoublait  celle  des 
fa6):ions. 

Ces  Confréries  fervirent  beaucoup  à 
former  la  ligue' dont  le  Cardinal  de  Lor- 
raine avait  fait  dès  longtemps  k  projet. 

Cet  article  &  quelques  autres  empê-    , 
cherènt  le  Parlement  de  Paris  d'enregiftrer 
FEdit  de  Moulins  ;  mais  après  deux  re- 
montrances il  fut  vérifié  k  23  Décembre  . 

Ce  qui  rendait  k  Parlement  difficile  était  q^^  . 
là  manière  un  peu  dure  dont  le  Chancelier  *^°^ 
s'était  exprimé  devant  TaiTemblée  des  No- 
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tables  [convoquée  à  Moulms  pour  y  pu* 
blier  ces  loix.     Elle  était  formée  de  tous 
les  Princes  du  fang ,   de  tous  les  grands 
Officiers  du  royaume,  &  de  plufîeurs  Evê- 
ques.     On  avait  appelle  à  ce  Çonfeil  le 
premier  Préfîdent  du  Parlement  de  Paris 
•Chriftophe  De  Thou,   &  Pierre  Seguier 
Pxéfîdent,  Jean  d'Affis  premier  PréQdenc 
du  Parlement  de  Touloufe ,  Jaques  Benoit 
de  Largebafton   de  celui  de  Bordeaux  , 
Jean    Truchon    de    celui   de   Grenoble , 
Louis  Le  Fevre  de  celui  de  Dijon  &  Hen- 
ri Fourneau  Préfîdent  au  Parlement  d'Aix. 
L'HÔPITAL  commença  fa  harangue  en 
f)cThou.difant  que  presque  tous  les  maux  de  l'Etat 
avaient  leur  origine  dans  la  m'auvaife  ad- 
miniftration  de  la  juflice  ;  qu'on  avait  trop 
fpufFert  que  des  juges  réfignaflent.leurs  of- 
fices à  des  homfties  incapables  ;   qu'il  fal- 
lait diminuer  le  nombre  inutile  des  Con- 
feillers,  fupprimer  les  épices ,  &  foumettre 
les  juges  à  la  cenfure.    Il  parla  bien  plus 
fortement   dans   le  lit   de  jullice  que  le 
Roi  tint  à  Bordeaux  dans  ce  voyage. 
Hifi,  du  !fc*  „  Messieurs  ,  dit-il ,  le  Roi  a  trouvé 
detW,,  beaucoup   de  fautes  en  ce  Parlement, 
^"^'      w  lequel  étant  comme  plus  dernièrement 

.     inRi- 
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y^  ïrtftitué:  car  il  y  a  cent  &  deux  ans^. 
„  Vous  avez  moindfe  excufe  de  vous  de- 
„  pâttîr  des  anciennes  ordonnances ,  & 
3,  toutefois  vous  êtes  auflî  débauchés  que 

„  les  vieux,  par  aVanture  pis Enfin, 

„  voici  une  maifon  niai  réglée.  La  pre* 
„  miere  faute  (Jue  je  vous  vois  commet* 
„  tire,  c*eft  de  ne  garder  les  ordonnances ^ 
„  en  quoi  vous  désobéisfez  au  Roi.  Si 
,y  vous  avez  des  l'emontrance  à  lui  faire  ^ 
„  foites-les',  &  connaîtrez  après  la  der* 
„  niera  volonté.  C*efl  ¥otre  faute  auffi 
„  à  vous ,  Préfldens  &  Gens  du  Roi  ^ 
„  qui  devez  requérir  l'obfervation  des 
„  loix  ;  mais  vous  cuideiz  être  plus  fageà 
„  que  le  Roi,  &  eftimez  tant  vos  arrêts 
„  que  les  mettez  par  deflus  les  ordonnances , 
„  que  vous  interprétez  comme  il  vous 
„  platt.  J'ai  cet  honneur  de  lui  être  chef 
„  de  juftice  ;  mais  je  ferais  bien  marri  dç 
„  lui  faire  une  interprétation  de  fes  or- 
„  donnances  de  moi-même,  &  fans  luî 
,,  Communiquer. 

„  On  vous  accufe  de  beaucoup  de  vîo-» 

„  lences  ;  vous  menacez  les  gens  de  vos 

„  jugemens  ,   &  plufieurs  font  fcandalifés 

,,  de  la  manière  dont  faites  vos  affaires, 

.      M   '. 
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5,  &  fur -tout  vos  mariages;  quand  on- 
5,  fçait  quelque  riche  héritière  ,  quant  '&. 
5,  quant,  c'eft  pour  Monfieur  le  Confeil- 

3,  ler,'&  on  pafle  outre 

„  Il  y  en  a  entre  vous  lesquels  pendante 
5,'  ces  troubles  fe  font  faits  Capitaines,  les 
„  autres  Commiflaires  des  vivres....  Vous 
„  baillez  même  votre  argent  à  intérêt  aux 
5,  marc|iands,  &  ceux-là  devraient  laifTer 
„  leur  robe  &  fe  faire  marchands.  D'am-  . 
„  bition,  vous  en  êtes  tous  garnis.  Ehf 
5,  foyez  ambitieux  de  la  grâce  du  Roi, 
^,  &  non  d'autre." 

Cette  inflexible  fé vérité  du  Chancelier' 
^  de   L'Hôpital,   qui  femblait  fi  oppofée  à 
fon  efprit  de  tolérance ,  nuifit  plus  que  fes 
bonnes  loîx  ne  fervirent.    Il  eût  dû  faire 
des  réprimandes  aux  particuliers  coupables  ,, 
&  ne  pas  outrager  les  corps  entiers;   il 
les  indifpofait ,  il  était  caufe  lui-même  de  la 
réfîftance  aux  édits  de  paix,  &  détruifàit 
fon  ouvrage.     Les  Catholiques  attaquèrent 
impunément  les  Proteflans.,   &  bientôt  lar 
guerre  recommença  plus  violente  qu'au^^ 
paravant. 

%^ 
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CHAPITRE    XXVIII. 

I 

Suite  des  guerres  civiles.     Retraite  du  Chan* 

celier  de  V Hôpital.     Journée  de  la  St^ 

Barthélémi.     Conduite  du  Parlement. - 

jnLuGUSTE  De  Thou  contemporain,  qui 
fut  longtemps  le  témoin  des  malheurs  de 
fa  patrie,  qui  voulut  en  vain  les  adoucir, 
&  qui  les  a  racontés  avec  tant  de  vérité ,  ne  Tboa 
nous  apprend  que  Tinobfervation  des  édits,  au  com- 

,  mence- 

les  fupplices ,  les  banniflemens ,  le  dépouil-  nl«n^ 
lement  des  biens,  les  meurtres  réitérés  & 
toujours  impunis,  déterminèrent  enfin  les 
Proteftans  à  fe  défendre.  Ils  étaient  alors 
au  nombre  de  plus  d'un  million  qui  ne  vou* 
laient  plus  être  perfécutés  par  leé  quator- 
ze ou  quinze  autres  dont  la  France  étoit 
compofée.  Ils  étaient  perfuadés  que  dans 
le  voyage  de  Charles  IX.  par  toutes  les 
provinces  de  la  France,  le  Roi  &  la  Rei- 
ne fa  mère  avaient  vu  fecrettement  le  Duc 
d'Albe  à  Bayonne  ,  &  qu'excités  par  le 
Pape  &  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  ils 
avaient  pris  des  mefures  fanglantes  avec 
ce  Duc  d'Albe  pour  exterminer  en  France 
M  2 
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la  religion  qu'on  appellaîc  la  Réformée  & 
la  feule  véritable, 
lo  No-  O  N  donna  d'abord  fous"  les  murs  de 
ioû6.  Parjs  la  bataille  de  St.  Denis,  où  le  Con- 
nétable de  Montmorenci  reçut  fept  bleflu- 
res  mortelles.  Le  Chancelier  de  L'Hô- 
pital après  chaque  bataille  trouvait  le 
moyen  de  faire  rendre  un  édit  de  pacifica-  . 
tion.  Ils  étaient  auflî  nécelfaires  qu'ils 
devinrent  inutiles;  celui-ci  qui  était  très- 
ample,  &  qui  accordait  la  plus  grande  Ji*- 
berté  de  confcience  fut  enregiflré  au  Par- 
lement de  Paris  le  27  Mars  1568  ;  mais 
quand  le  Roi  eut  fait  porter  cet  édit  au 
Parlement  de  Touloufe  par  un  Gentil- 
homme nommé  Rapin  ,  qui  avait  appar- 
tenu au  Prince,  de  Condé  ,  le  ParlemenÊ 
de  Touloufe,  au  lieu  de  faire  vérifier  l'E- 
dit ,  fit  couper  la  tête  à  Rapin.  On  peut 
juger  fi  une  telle  violence  fervit  à  conci- 
lier les  efprits.  Elle  fut  d'autant  plus  fu- 
nefte  qu'elle  demeura  impunie.  Le  meur- 
tre de  René  de  Savoye ,  Comte  de  Ci-. 
pierre,  aflTaffiné  dans  la  ville  de  Fréjus  avec- 
toute  fa  fuite,  pour  avoir  favorifé  la  re- 
ligion Protellante  qui  n'était  pas  la  Cen- 
ne,  fut  un  nouveau  fignal  de  guerre. 
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Pour  comble  de  malheur,  précîfe'ment 
dans  ce  temps-là  le  Pape  Pie  V.  Guifleri  l 
autrefois  Dominicain,  violent  perfécuteur 
d'une  religion  ennemie  de  fon  pouvoir,^ 
envoya  au  Roi  une  Bulle  qui  lui  permettait 
d'aliéner  le  fonds  de  cinquante  mille  écus  - 
de  rente  de  biens  eccléfiaftiques  à  condi- 
tion qu'il  exterminerait  les  Huguenots  dans 
fon  royaume. 

L'HôpiTAir  s'oppofà  fortement  dans  le 
Confeil  à  cette  Bulle  qui  trafiquait  du  fang 
des  Français  ;  mais  le  Cardinal  de  Lorraine 
l'emporta.  L'Hôpitall  fe  retira  dans  fa 
maifon  de  campagne ,  &  fe  démit  de  fa  pla- 
ce de  Chancelier.  Il  efl:  à  croire  q^ie  s'il  eût 
gardé  cette  place,  les  calamités  de  la  Fran- 
ce auraient  été  moins  horribles,  &  qu'on 
n'aurait  pas  vu  arriver,  la  journée  de  la  SK 
Barthéléml 

Dès  que  le  feul  homme  qui  infpirait  des 
fentimens  de  douceur,  fut  forti  du  Confeil, 
/  la  Cour  fut  entièrement  livrée  au  Cardinal 
de  Lorraine  &  au  Pape  ;  on  révoqua  tous  les 
cdits  de  paix ,  on  en  publia  coup  fur  coupi 
qui  défendaient  fous  peine  de  la  vie  toute 
autre  religion  que  la  Catholique  Romaine. 
On  ordonna  à  touslesPrcdicansouMiniftrcs 
M  3 
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Calvîniftes  de  fortir  du  Royaume  quinze 
jours  après  la  publication.  Les  Proteftans 
furent  privés  de  leurs  charges  &  de  la  ma- 
giftrature.  Le  Parlement  de  Paris  en  pu- 
•  bliant  ces  édits  y  ajouta  une  claufe,  ce  qui 
ne  s'était  jamais  fait  auparavant.  Cette 
claule  était  qu'à  l'avenir ,  tout  homme  re- 
çu en  charge  ferait  ferment  de  vivre  &  de 
mourir  dans  la  religion  Catholique  Romai- 
ne,  &  cette  loi  a  fubfifté  depuis  dans  tou- 
te la  force. 

Ces  édits  qui  ordonnaient  à  des  milliers 
de  citoyens  de  changer  de  religion ,  ne  pou- 
vait produire  que  la  guerre  :  toute  la  Fran- 
ce fut  encore  un  théâtre  de  carnage. 
La  bataille  de  Jarnac  fuivie  de  plus  de 
'  13.  Mars  vingt   combats   fignala  l'année  1569,  qui 
finit  par  la  bataille  de  Moncontour  la  plus 
meurtrière  de  toutes.     L'Amiral  de  Coli- 
gni  était  alors  le  chef  le  plus  renommé  des 
Proteftans.     Le  Parlement  de  Paris  le  con- 
.  damna  à  la  mort  le  13  Septembre  156^  y  & 
l'arrêt  promettait  cinquante  mille  écus  à 
quiconque  le  livrerait  vivant.   Le  28.  Sep- 
tembre, le  Procureur -général  Bourdin  re- 
quit qu'on  donnât  la  même  fomme  à  qui- 
conque raflaffinerait,  &  que  quand  même 
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îTaflaffin  ferait  coupable  de  crime  de  Lèfe- 
Majefté  oh  lui  donnât  fa  grâce.  L'arrêt 
fut  aînfî  réformé  fuivant  le  rcquifîtoîre. 
On  donna  un  pareil  arrêt  contre-  Jean  de 
Perrière  Vidame  de  Chartres  &  contre  le 
Comte  de  Montgommerî  ;  leurs  effigies  a- 
yec  celle  de  l'Amiral  furent  traînées  dans 
un  tombereau,  &  pendues  à  une  potence; 
mais  les  têtes  de  Ferriere  &  de  Montgom- 
meri  ne  furent  point  mifes  à  prix. 

Ce  fut  -  là  le  premier  exemple  des  pros- 
criptions depuis  celles  du  Triumvirat  Ro- 
main. Le  Cardinal  de  Lorraine  fit  traduire, 
en  Latin,  en  Allemand,  en  Italien  &  en 
Anglais ,  cet  arrêt  de  profcription. 

U^  des  valets -de -chambre  de  Colignî 
nommé  Dominique  d'Albe,  crut  pouvoir 
mériter  les  cinquante  mille  écus  en  empoi- 
fonnant  fon  maître  ;  mais  il  eût  été  dou- 
teux qu'un  empoifonnement ,  difficile  d'ail- 
leurs à  prouver,  lui  eût  valu  la  fomme  pro- 
mife.  H  fut  reconnu  fur  le  point  d'exécu- 
ter fon  crime,  &  pendu,  avec  cet  écri- 
teau ,  traître  envers  Dieu  y  fa  patrie ,  S  fon 
maître. 

Le  parti  Proteftant  malgré  les  pertes 
M  4. 
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de  Jarnac  &  de  Moncontour,  faifaît  de 
grands  progrès  dans  le  Royaume,  il  était 
maître  de  1^  Rochelle ,  &  de  la  moitié  du 
pais  au  delà  de  J^  Loire.  ^I^e  jeune  Henri 
Roi  de  Navarre,  c'efl:  le  même  que  Henri 
JV. ,  &  le  Prince  Henri  de  Condé  fon,çou- 
j(în,  avaient  facçédç  au  Prince  Louis  de 
Condç  tué  à  la  bataille  de  Jarnac.  Jeanne 
de  Navarre  avait  elle-même  préfenté  fon 
fils  aux  troupes  &  aux  députés  des  Eglifes 
'Prpteftantes  qui  le  reconnurent  poyr  leur 
chef,  tout  jeunç  qu'il  était. 

Les  Proteflans  reprenaient  de  nouvelles 
forces,  &  de  nouvelles  efpérançeç.  La 
Cour  manquait  d'argent  malgré  les  Bulles 
du  Pape.  Elle  fut  obligée  d'envoyer  de- 
mander la  paix  à  Jeanne  de  Navarre  meçe 
de  Henri  IV.  •L'Amiral  Coligni  chef  du 
pwi  au  nom  de  ce  Prince,  était  très-lafle 
de  la  guerre:  la  Cour  enfin  fe  crut  heu- 
reufe  de  revenir  au  fyftême  du  Chancelier 
de  L'Hôpital  ;  elle  abpjit  tous  les  édits  nou- 
veaux qui  ôtaiept  aux  Calvinifles  leurs  em- 
plois &  la  liberté  de  çonfcience;  on  leiu: 
laifTa  tous  leurs  temples  dans  Paris  &  à  la 
Çpur.    On  leur  permit  même  dan?  Iç  j^an* 
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guedoc  de  ne  plus  dépendre  du  Parlement 
de  1  ouloufe  qui*  avait  fait  trancher  la  tète 
au  Calvinifte  Rapin  envoyé  du  Roi  lui- 
même.  Ils  pouvaient  porter  toutes  leurs 
caufes  des  jurisdiftions  fubalternes  du  Lap- 
guedoc ,  aux  Maîtres  des  Requêtes  de  THô- 
tel.  Ils  pouvaient  dans  les  Parlemens  de 
Rouen ,  de  Dijon ,  d' Aix  ,  de  Grenoble  , 
de  Rennes,  récufer  à  leur^choix  fîx  juges, 
foit  Préfidens,  foit  Confeillers,  &  quatre 
dans  Bordeaux.  On  leur  abandonnait  pour  X 
deux  ans  les  villes  de  la  Rochelle,  Mon- 
tauban,  Cognac  &  La  Charité;  c'était  plu^  . 
qu'on  n'avait  jamais  fait  pour  eux,  &  ce- 
pendant redit  fut  enregifti^é  au  Parlement 
de  Paris  &  par  tous  les  autres  ftns  aucunç  - 
repréfentation. 

\uK  mifere  publique  caufée  par  la  guerre 
^  devenue  extrême ,  fut  la  caufe  de  ce 
confëntement  .général.  Cette  paix"  qu'on 
appelle  mal-aflîfe  ou  boiteufe,  fut  conclue 
le  15  k(^\Xi  157P,  *.Xa  Cour  de  Rome  ne 
murmura  point;  fon  filence  fit  penfer  qu'el- 
le était  inftruite  des  defleins  fecrets  de 
Catherine  de  Médicis  <S:  de  Charles  IX. 
fon  fils.  La  Cour  accordait  des  conditions 
M  s 
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trop  favorables  aux  Proteftans  pour  qu'el- 
les fuflent  finceres.  Le  deffein  était  pris 
d'exterminer  pendant  la  paix  ceux  qu'on 
n'avait  pu  détruire  par  la  guerre.  Sans 
cela,  il  n'eût  pas  été  naturel  que  le  Roi 
preffât  l'Amiral  Colignî  de  venir  à  la  Cour, 
,  qu'on  l'accablât  de  grâces  extraordinaires , 
&  qu'on  rendît  fa  place  dans  le  Confeil  au 
même  homme  qu'on  avait  ^pendu  en  effi- 
gie 5  &  dont  la  tête  était  profcrite.  On 
lui  permit  même  d'avoir  auprès  de  lui  cin- 
quante Gentilshommes  dans  Paris;  c'était 
probablement  cinquante  viftimes  de  plus 
qu'on  faifait  tomber  dans  le  piège. 
ft4.  Août  .Enfin  arriva  la  journée  de  la  St.  Bar- 
*^^^'  thélémi ,  préparée  depuis  deux  années  en- 
tières ;  journée  dans  laquelle  une  partie  , 
de  la  nation  maflàcra  l'autre,  où  l'on  vie 
leâ  affaffins  pourfuivre  les  profcrits  jus- 
ques  fous  les  lits  &  dans  les  bras  des  Prin- 
cefles  qui  intercédaient  en  vain  pour  lés 
défendre,  où  enfin  Charles  IX.  lui-même 
tirait  d'une  fenêtre  de  fon  Louvre  fur 
ceux  de  fes  fujets  qui  échapaient  aux  meur- 
triers. Les  détails  de  ces  maflacres  que  je 
dois  omettre  ici  feront  préfens  à  tous  les 
efprits  jusqu'à  la  dernière  poftérité. 
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Je  remarquerai  feulement  que  le  Chan-* 
celi*  de  Birague  ,  (*y  qui  était  Garde 
des  Sceaux  cette  année ,  ,  fut  ainfi  qu'Al- 
bert de  Gondi,  depuis  Maréchal  de  Retz, 
un  de  ceux  qui  préparèrent  cette  journée, 
ïls  étaient  tous  deux  Italiens.  Birague 
avait  dit  fouvent ,  que  pour  venir  à  bout 
des  Huguenots  il  fallait  employer  des  cui- 
Criiers  &  non  pas  des  foldats.  Ce  n'était 
pas-là  le  Chancelier  de  L'Hôpital. 

La  Journée  de  la  St.  Barthélémî  fut 
ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  plus  horrible.  La 
manière  juridique  dont  la  Cour  voulut  fou-  ^ 
tenir  &  juftifier  ces  maffacres  fut  ce  qu'on 
a  vu  jamais  de  plus  lâche.  Charles  IX.  al- 
la lui-même'  au  Parlement  le  troifieme  jour 
des  maffacres  &  *  pendant  qu*ils  duraient 
encore.  It  préfuppofa  que  l'Amiral  de 
Coligni ,  &  tous  ceux  qu'on  avait  égorgés , 
&  dont  on  continuait  de  pourfuivre  la 
vie,  avaient  fait  une  confpiration  contre 
fa  perfonne  &  contre  la  famille  royale, 
&  que  cette  confpiration  était  prête  d'écla- 
ter, quand  on  fe  vit  obligé  de  l'étouffer 
dans  le  fang  des  complices, 

(*3  11  eft  omis  comme  Garde  des  Sceaux  dans  l'Abrégé 
Chronologique  du  Préfident  Hénault.  ^ 
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Il  n'était  pas  poffible  que  Colîgnî  aflàs- 
fine  trois  jours  avant  par  Montrevel  presr 
que  fous  les  yeux  du  Roi,  &  blefleHrès- 
dangereufement,  eût  fait  dans  fon  lit  c^tte 
confpiration  prétendue. 

C'ÉTAIT  le  temps  des  vacances  du  Par- 
lement ;  on  aflembla  exprès  une  Chambre  ' 
extraordinaire.  Cette  Chambre  condanjna 
le  27  Septembre  1572.  TAmiral  Coligni 
déjà  mort  &  mis  en  pièces,  à  être  trs^r* 
né  fur  la  claye,  &  pendu  à  un  gibet  dans 
la  place  de  Grève ,  d'où  il  ferait  porté  aux; 
fourches  patibulaires  de  Montfaucon.  Par 
cet  arrêt  fon  château  de  Châtillon  -  fur- 
Loing  fut  rafé ,  les  arbres  du  parc  coupés  ;: 
on  fema  du  fel  fur  le  territoire  de  cette 
Seigneurie  ;  on  croyait,  par -là  rendre  ce 
terrein  ftérile,  comme  s'il  n'y  eût  pas  eu 
dans  ces  temps  déplorables  aflez  de  terres 
en  friche  en  France.  Un  ancien  préju- 
gé faifait  penfer  que  le  fel  ôte  à  la  terre 

•  fa  fécondité  ;  c'efl  précifément  tout  le  con- 
traire, mais  .l'ignorance  des  hommes  égalait 
alors  leur  férocité. 

Les  enfans  de  Coligni,  quoique  nés  du 

,  fang  le  plus  illuHre,  furent  déclarés  rotu- 
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tiers,  privés  non  feulement  de  tous  leurs 
biens,  mais  de  tous  les  droits  de  citoyen, 
&  incapables  de  tefter.  Enfin ,  le  Parle- 
ment ordonna  qu'on  ferait  tous  les  ans  à 
Paris  une  proceflîon,  pour  rendre  grâces 
à  Dieu  des  maffacres ,  &  pour  en  célébrer 
la  mémoire.  Cette  proceflîon  ne  fe  fit 
point ,  parce  que  les  temps  changèrent, 
&  cette  honte  fut  du  moins  épargnée  à 
la  nation.  ,^ 

Par  un  autre  arrêt  du  même  jour,  deux 
(Gentilshommes  amis  de  l'Amiral,  Brique- 
quemaut  &  Cavagnes,  échapés  aux  aflTas- 
fins  de  la  St.  Barthélémi ,  furent  condam- 
nés à  être  pendus  comme  complices  de  la 
prétendue  conspiration,  ils  furent  traînés 
le  même  jour  dans  un  tombereau  à  la  Grè- 
ve j  avec  l'effigie  de  l'Amiral.  De  Thcu 
affure  que  le  Roi  &  Catherine  fa  mère 
vinrent  jouir  de  ce  fpeftacle.  à  l'Hôtel* 
de- ville,  &  qu'ils  y  traînèrent  le  Roi  de 
Navarre,  notre  K[enri  IV. 

La  Cour  avait  d'abord  écrit  dans  plu- 
fieurs  provinces ,  que  les  maffacres  de" 
Paris  n'avaient  été  qu'un  léger  tumulte  pas- 
fager  ,   excité  par  la  confpiration  de  l'A- 
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inirai.     Mais  par  un  fécond  courier ,  on 
enVo;ya  dans  toutes  les  provinces  un  ordre  ' 
exprès  de  traiter  Içs  Proteftans  comme  oa 
les  avait  traités  à  Paris.  ' 

Les  peuples  de  I^yoïi  &  de  Bordeaux 
forent  ceux  qui  imitèrent  la  fureur  des  Pa-  , 
riiîens  avec  le  plus  de  barbarie.  Un  Jé- 
fuite  nommé  Edmond  Ogier  excitait  le 
peuple  de  Bordeaux  au  carnage,  un  cruci- 
fix à  la  main.  Il  mena  lui  -  même  les  a&- 
faffins  chez  deux  Confeillers  au  Parlement 
dont  il  croyait  avoir  à  fe  plaindre ,  & 
qu'il  fit  égorger  fous  fes  yeux.  (*) 

Le  Cardinal  de  Lorraine  était  alors  à 
Rome.  La  Cour  lui  'dépêcha  un  Gentil- 
homme pour  lui  porter  ces  nouvelles.  Le 
Cardinal  lui  fit  fur  le  champ  préfent  de 
mille  écus  d'or.  Le  Pape  Grégoire  XIIL 
fit  incontinent  tirer  le  canon  du  château 
S\  Ange;  on  alluma  le  foir  des  feux  de 
joye  dans  toute  la  ville  de  Rom.e.  Le  len- 
demain le  Pape  accompagné  de  tous  les 
Cardinaux  alla  rendre  grâces  à  Dieu  dans 
l'Eglife  de  S\  Marc  &  dans  celle  de  S\ 
Louis,  il  y  marcha  à  pied  en  proceffion; 

O   Ils  fc  nommaient   Guilloche  &  Sevin*  ^ 
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l^Ambaflàdeur  de  l'Empereur  lui  portait  la 
queue,  le  Cardinal  de  Lorraine  dit  la  mes* 
fe,  on  frappa  des  médailles  fur.  cet  événe- 
ment, on  fit  faire  un  grand  tableau  dans 
lequel  les  maflacres  de  la  S^  Bahhélémi  é- 
taient  peints.  On  lit  dans  une  banderolle 
au  haut  du  tableau  ces  mots,  Pontifex  Co* 
Hgnii  necem  probat. 

■.  Charjles  IX.  ne  furvécut  pas  longtemps 
à  ces  horreurs.  Il  vit  que  pour  comble  de 
malheurs,  elles  avaient,  été  inutiles.  Les 
Proteftans  de  fon  royaume  n'ayant  plus 
d'autre  reflburçè  que  de"^  vendre  chèrement 
leur  vie,  furent  encouragés  par  leur  défes- 
poir.  L'atrocité  de  la  S^  Barthélémi  fit 
horreur  à  un  grand  nombre  de  Catholiques 
qui  ne  pouvant  croire  qu'une  religion  fî 
fanguinaire  pût  être  la  véritable,  embras- 
ferent  la  Proteftante. 

/Charles  IX.  dévoré  de  remords  & 
d'inquiétude ,  tomba  dans  une  maladie 
mortelle.  Son  fang  s'alluma  &  fe  cor- 
rompit, il  lui  fortait  quelquefois  par  les. 
pores;  le  fommeil  le  fuyait,  &  quand  il 
goûtait  un  moment  de  repos ,  il  croyait 
voir  les  fpeélres  de  fes  fujets  égorgés  par 
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fes  ordres  ;  il  fe  réveillait  avec  des  cris  âf* 
freux;  tout  trempé  de  fon  propre  fang^ 
effrayé  de  celui  qu'il  avait  répanda,  n'ayant 
pour  confolatioti  que  fa  nourrice,  &  lui 
dîfant  avec  des  fanglots:  Jh!  ma  nourrice  , 
que  de  fangî  que  de  meurtres  !  qu^  ai- je  fait! 
je  fuis  -perdu. 

Il  mourut  le  30/  Mai  1574.  n'ayant  pa5 
encore  vingt -quatre  ans.  Le  Préfîdent 
Hénault  a^  remarqué  que  le  jour  de  fe^ 
obfèques  à^S^  Denis,  le  Parlement  étant 
à  table,  envoya  un  huiffier  commander  au 
Grand- Aumônier  Amiot  de  venir  lui  dire 
grâces  comme  au  Roi  de  France,  On  croît 
bien  que  le  Grand- Aumônier  refufa  de  fai* 
re  cette  cérémonie. 


CIIA^ 
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CHAPITRE    XXIX. 

Seconde  Régence  de  Catherine  de  MédiciSé 
Premiers  Etats  de  Blois.     Empoifonne- 
ment  de  Henri  de  Condé.   Lettre  de  ' 
'  Henri  IV.  ^.c. 
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lARLEs  IX.  douze  jours  avant  fa  mort, 
fentant  fa  fin  approcher,  remît  le  gouver- 
nement entre  les  mains  de  Catherine  fa 
mère  le  18.  Mai.  Le  19.  on  drefla  les 
patentes  qui  la  déclaraient  Régente  jusqu'à 
l'arrivée  de  fon  frère  Henri  qui  était  alors 
en  Pologne.  Ces  patentes  ne  furent  enre- 
giftrées  au  Parlement  de  Paris  que  le 
3.  juin.  L'afte  porte  :  Que  la  Reine  a 
bien  voulu  accepter  la  Régence  aux  injlantes 
prières  du  Duc  d'Jlençony  du  Roi  de  Navar- 
re y  du  Cardinal  de  Bourbon  f^  desPréJîdens  & 
Confeillers  à  ce  députes.  Ce  fut  alors  feule- 
ment qu'elle  prit  le  titre  de  Reine  Régeîite. 
Henri  III.  Roi  de  Pologne  s'échappa 
bientôt  de  Varfovie  pour  venir  tenir  d'une 
main  faible,  quoique  fanguinaire,  lesrêne^ 
N 
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Ju  ï^^^^^l^^,r,t  qui  fàt  alors  au  monde. 
và:5  f^-  ^  jj^^^^  Je  Guife  furnommé  le  - 
,  .  -  :    vrit  Ja  p^^ce  de  François  fon  pere^. 
K^f     frs:rc  -Louis  Cardinal  celle  du  Cardi- 
1  ij  Lorraine.     Tous  deux  fe  mirent  à 
/*  téce  de  l'ancien  parti  toujours  oppofé 
aux  Princes  de  la  maîfon  de  Bourbon. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  avait  imaginé 
Je  projet  de  la  Ligue;  le  Duc  de  Guife  & 
{on  ûere  l'exécutèrent..   Elle  commença^ 
jgyg.  en  Picardie -en  1576.,  au  milieu  même  dé- 
jà paix  que  Henri  IIL  venait  d'accorder  à 
fes  fujets.     Il  avait  déclaré  dans  Taflemblée 
de  Moulins  qu'il  défavouaît  la  SK  Barthé- 
lémi  à  laquelle  il  n'avait  eu  que  trop  àer 
part.    Il  -réhabilitait  la  mémoire  de  Coli* 
gni  &  de  tous  fes  amis  que  le  Parlement 
avait  condamnés;  il  donnait  des  places. de- 
fureté  au  parti  Proteftant,  &  même^ilîuî 
donnait  dans  chacun  des  huit  Parlemens^ 
qui   partageaient   alor?  la  jurisdi6tion  de 
tout  le^royaume,  une  Chambre  mi -partie 
de  Catholiques  &  de  Protellans ,  pour  ju- 
ger leurs  procès  fans  partialité.    Les  Gui- 
fes  prirent  ce  temps  pour  faire  cette  fe-^: 
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meufe  &  longue  confpiration  fous  le  nom 
de  Sainte  Ligue. 

Le  Préfidenc  Hennequîn ,  un  Coftfeiller 
au  Châtelec  nommé  La  Bruiere ,  &  fon  père , 
parfumeur  fur  le  pont-au-change ,  furent 
les  premiers  qui  allumèrent  Tembrafement 
dans  Paris.  Le  Roi  fe  trouva  au  bout  de 
trois  mois  entouré  d'un  parti  formidable 
dépendant  des  Guifes  &  du  Pape. 

Cette  confpiration  de  la  mcJitié  du 
royaume  n'avait  rien  qui  annonçât  la  ré- 
bellion &  la  défobéiflance  au  Roi.  La  re- 
ligionia  rendait  refpe6lable,  elle  n'en  était, 
que  plus  dangereufe.  Henri  IIL  crut  s'en 
rendre  le  maître  en  s'en  déclarant  le  chef, 
mais  il  n'en  fut  que  l'efclave,  &  enfuite^ 
la  viftime.  Il  fe  vît  obligé*  de  révoquer 
tons  fes  édits  &  de  faire  la  guerre  au  Roi 
de  Navarre ,  qui  fut  depuis  heureufeme^it 
fon  fuccefleur,  &  pour  trop  peu  de  temps, 
&  qui  feul  pouvait  être  fon  défenfeur.  Il 
affembla  d'abord  les  premiers  Etats  de  Blois 
le  3.  Décembre  1576.  Le  Tiers-Etat  y  fut 
aflîs  auflî  bien  que  le  Clergé  &  la  Noblefle. 
Les  Princes  du  fang  y  prirent  place  fuivant 
l'ordre  de  leur  naiflance,  &  non  pas  fui- 
N  2 
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vant  celui' des  Pairies  comme  il  fe  prati- 
quait autrefois ,  la  proximité  de  la  couron- 
ne régla  leur  rang ,  &  ils  prirent  le  pas 
fans  diiEculté  fur  tous  les  autres  Pairs  du 
royaume.  On  en  fit  une  déclaration  qui 
'577-  f^ît  enregiftrée  le  8.  Janvier  1577.  Le 
Parlement  n'eut  de  place  à  ces  Etats  ni  en 
corps,  ni  par  députés;  mais  le  premier 
Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  An- 
toine Nicolaï ,  vînt  y  prendre  féance  &  y 
parler,  &  chacun  des  trois  Ordres  nom- 
ma des  Commiflaires  pour  exan^iner  avec 
lui  les  befoins^  de  l'Etat.  (♦)  ^ 

Ce 35  premiers  Etats  de  Blois  ne  don- 
nèrent point  d'argent  au  Roi  qui  en  avait 
un  extrême  befoin  ;  mais  le  Clergé  de- 
manda la  publication  du  Concile  de  Tren- 
te ,  dont  plus  de  vingt -quatre  décrets 
étaient  direftement  contraires  aux  loix'du 
royaume  &  aux  droits  de  la  Couronne.  La 
Noblefle  &  le  Tiers-Etat  s'y  oppoferent 
avec  force.  Les  trois  Ordres  ne  fe  réuni- 
rent que  pour  laifler  le  Roi  dans  l'indigen- 
ce où  fes  profufions  &  une  guerre  malheu- 

C)  Le  Pcre  Daniel  ne  parle  d'aucun  de  ces  faits;  c'eft 
qu'il  apprenait  riliftoirc  de  Fi'ance.à  mefure  qu'il  r(;crivaiu 
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peufe   contre  fon  héritier  préfomptif  l'a- 
vaient réduit. 

Le  Roi  qui  dans  la  décadence  de  fes  af- 
faires fe  confolait  par  les  plaifirs,  permit 
à  des  Comédiens  Italiens,  dont  la  troupe 
fe  nommait  Li  Gelofiy  d'ouvrir  un  théâtre 
à  rhôtel  de  Bourbon.     Le  Parlement  leur 
en  fit  défenfe  fous  peine  de  dix  mille  livres 
d^amende.    Ils  jouèrent  malgré  l'arrêt  du 
Parlement  en  Avril  1577.  avec  un  con- 
cours prodigieux-     On  ne  payait  que  qua- 
tre fous  par  place.     Un  fait  fi  petit  ferait 
indigne  de  l'hiftoire  s'il  ne  fervait  à  prou- 
ver qu'alors  l'influence  de  la  Cour  de  Ro- 
me avait  mis  la  langue  Italienne  à  la  mode 
dans  Paris;  que  l'argent  y  éçait  extrême- 
ment rare,   &  que  la  fimple  volonté  du 
Roi  fuffifait  pour  rendre,  un  arrêt  du  Par- 
lement inutile. 

Henri  III.  jouait  alors  une  autre  Co- 
médie. Il  s'était  enrôlé  dans  la  Confrérie 
des  Flagellans.  On  ne  peut  mieux  faire 
que  de  rapporter  les  paroles  d'Augufte  De 
Thou.  „  CesPénitens,  dit- il,  ont  donné 
„  un  fens  détourné  à  ce  paflàge  des  pfeau- 
„  mes ,  où  David  dit  qu'il  eft  foumis  aux 
,  N  3 
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pn       „  fléaux  de  la  colère  du  Seigneur,  quoniam 
y^^iH^' 99  ^go  in  flagella  faratus  fum  ;  &  d^ns  leur 
,,  mafcarade  ils  allaient  fe  fouettant  par 
„  les  rues." 

Le  Parlement  ne  rendit  point  d'arrêt 
contre  cet  abus  dangereux,  autorifé  mal- 
heureufement  par  le  Roi  même.  Le  Car- 
dinal de  Lorrai  n  qui  avait  aflîflé  comme 
lui  pieds  xiuds  à  la  première  proceflîon  des 
Flagellans  en  1574,  en  avait  remporté  une 
maladie  qui  lavait  mis  au  tombeau.  Le 
Roi  fe  crut  obligé  de  donner  cette,  farce 
au  peuple  pour  impofer  fîlence  à  la  Ligue 
qui  commençait  à  fe  former,  '&  au  peuple 
qui  le  croyait  prbtefteur  fecret  des  héréti- 
ques ;  mais  comme  il  mêlait  à  cette  dévo- 
tion ridicule  des  débauches  honteufes  trop 
connues,  il  fe  rendit  méprifable  au  peuple 
même  qu'il  voulait  féduire.  11  crut,  lors- 
que la  Ligue  éclata  qu'il  la  contiendrait  en 
fe  mettant  lui-même  à  la  tête  ;  mais  il  ne 
vit  pas  que  c'était  la  confirmer  folemnel- 
lement  &  lui  donner  des  armes  contre 
lui-même.  Toutes  ces  démarches  fervi- 
rent  à  creufer  fon  précipice. 
La  Ligue  l'obligea  à  tourner  contre 
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Henri   de  Navarre  les  armes  qu'il  aurait 
«voula  employer  contre  elle. 

Ce  fut  pendant  cette  guerre  &^près  h 
lataîlle  de  Coutras  ,  que  le  Prince  Henri 
de  Cofldé  mourut  empoifonné  à  St,  Jean, 
d*Angeli  en  Saintonge-le  5.  Mars.-ijgg. 
Il  faut  voir  fur  cet  empoifonnement  avéré 
la  Lettre  de  Henri  IV.  à  la  Comtefle  de 
Grammont  Corifande  d'Andouin  ;  ^  c'eft  un 
des  monumens  les  plus  précieux  de  ces 
-temps  horribles. 

„  I L  fe  leva  le  famedi  matin ., 

„  dîna  debout,  &  puis  joua  aux  échecs^ 
„  il  fe  leva  de  fa  chaife,  fe  mit  à  feprome- 
3,  ner  par  Ik  chambre,  devifant  avec  Tan 
,„  &  Tautre.  T®ut  d'un  coup  il  dit:  bail- 
.5,  lez-moi  ma  chaife,  je  feris  une  grande 
3,  faiblefle  ;  il  ne  fut  pas  aflis  qu'il  perdit 
^,  la  parole,  &  foudain  après  il  rendit  l'ame 
-,,  affis.  Les  marques  du  poifon  fortirent 
„  'foudain.  H  n'efl:  pas  cro^j^able  le  tonne- 
.-,,  ment  que  cela  a  porté  en  ce  pais- là.  Je 
„  pars  dés  Taube  du  jour  pour  y  aller 
„  pourvoir  en  diligence.  Je  me  vois  bien 
^,  en  chemin  d'avoir  bien  de  la  peine. 
^  Priez  Dieu  hardimentfpour  moi  ;  fi  j'en 

N   4: 
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„  échappe,  il  faudra" bien  que  ce  foit  lui 
5,  qui  me  gardait,  dont  je  fuis  peut-être 
„  plu%  près  .que  je  ne  penfe;  je  vous  de- 
„  meurerai  fidèle  efclave.  Bon  foir,  mon 
„  ame ,  je  vous  baife  un  million  de  fois  les 

„  mains Voilà  ce  qu'on  a  fait  jus- 

„  qu'à  cette  heure.  Je  ne  me  trompe 
„  gueres  en  mes  jugemens  ;  c*eft  une  dan- 
„  gereufe  bête  qu'une  mauvaife  femme. 
„  Tous  ces  empoifonneurs  font  tous  Papis- 
,,  tes;  voilà  les  inftruftions  de  la  Dame. 
„  J'ai  découvert  un  tueur  pour  moi  ;  Dieu 
„  m'en  gardera ,  &  je  vous  en  manderai  • 
„  bientôt  davantage. 

„  Le  Diable  eft  déchaîné,  je  fuis  à 
„  plaindre,  &  eft  merveille  fi  je  ne,fuç- 
„  combe  fous  le  faix.  Si  je  n'étais  Hu- 
„  guenot  je  me  ferais  Turc.  Ah  !  les 
„  violentes  épreuves  par  où  l'on  fonde  ma 
„  cervelle.  Je  ne  puis  faillir  d^tre  bien- 
„  tôt  fol  ou  habile  homme;  cette  année 
„  fera  ma  pierre  de  touche,  c'eft  un  maj 
„  bien  douloureux  que  le  doftieftique. 
„  Toutes  les  géhennes  que  peut  rece- 
„  voir  un  efprit,  font  fanscefle  exercées  ' 
„  fur  le  miçq,  je  dis  toutçs  enfemble. 
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„  Plaignez  -  moi ,  mon  ame,  &  ne  porter 
„  point  votre  efpece  de  tourment,  c'eft 
„  celui  que  j'apréhende  le  plus.  Je  pars 
„  vendredi  &  vais  à  Clérac.  Je  retien- 
„  drai  votre  précepte  de  me  taire/* 

Le  Grand -Prévôt  de.  S^  Jean  d'Angelî 
fit  tirer  à  quatre  chevaux  le  nommé  An- 
cellin  Brillant  (*)  ancien  Avocat  au  Par- 
lement de  Bordeaux,  &  maître-d'hôtel  ou 
contrôleur  du  Prince,  convaincu  devoir 
fourni  le  poifon.  On  exécuta  en  eiEgie 
Belcaftel,  Page  de  la  Princeffe  de  Condé; 
on  mit  en  prifon  la  Princeffe  elle-même, 
elle  en  appella  à  la  Cour  des  Pairs.  Elle 
fut  longtemps  prifonniere,  &  ce  ne  fut 
que  fous  le  tégne  ^e  Henri  IV.  que  le 
Parlement  fans  être  affilié  d'aucun  Pair 
la  déclara  innocente. 

(*)  C'efl  ainfî  que  le  nomme  Henri  IV,  dans  fa  Lettre, 
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CHAPITRE    XXX. 

AJfaJJînat  des  Gui/es.    Procès  criminel  com- 
mencé centre  le  Roi  Henri  III. 

1:588.  X-/E  9  Mai  1588.  fut  la  journée  qtfoii 
nomme  des  Barricades ,  qui  eut  de  fi  étran- 
ges fuites.  Le  Duc  db  Guife  était  arri* 
vé  dans  Paris  malgré  les  ordres  du  Roi, 
en  prétextant  qu'il  ne  les  avait  pas  reçus. 
Henri  III.  dont  les  gardes  avaient  été 
désarmées  &  arrêtées,  fortit  de  Paris,  & 
alla  tenir  les  féconds  Etats  de  Blois.  II 
n'y  eut  aucun  député  du  Parlement  de  Pa- 
ris ,  presque  tout  ce  qui  compofait  'les 
Etats  était  attaché  aux  Guifes. 

Le  Roi  fut  d'abord  obligé  de  renouvel- 
ler  le  ferment  d'union  de  la  Sainte  Ligue, 
trifte  cérémonie  dont  il  s'était  lui-même 
împofé  la  néceffité.  Cette  démarche  en- 
hardit le  Clergé  à  demander  tout  d'une 
yoix  que  Henri  de  Navarre  fût  déclaré 
exclus  de  tout  droit  à  la  Couronne.   Il  fut 
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fécondé  ^ar  le  corps  de  la  Noblefle ,  & 
par  celui  du  Tiers-Etat. 

L'A  R'C  H  E  V  Ê  Qjjz  d'Embrun  Guillaume 
^  d'Avençon  ,  fuivi  de  douze  députés  de 
chaque  Ordre,  vint  fuppfier  le  Roi  de  con- 
firmer leur  réfolution.  Cet  attentat  con- 
tre la  loi  fondamentale  du  royaume ,  était 
encore  plus  folemftel  que  le  jugement  ren- 
du contre  le  Roi  Charles  VIL  puisqu'il 
était  fait  par  ceux  qui  repréfentaient  le 
royaume  entier  ;  mais  Henri  III.  *com-  ♦ 
mençait  déjà  à  rouler  dans  fon  efprit  un 
autre  attentat,  tout  différent.  ' 

Il  voyait  le'  Duc  &  le  Cardinal  de 
Guife  maîtres  de  la  délibération  des  Etats  ; 
on  le  forçait  à  faire  la  guerre  à  Henri  de 
Navarre.,  5f  on  lui  refufait  de  l'argent 
pour  la  foutenîr.  Il  réfolut  la  mort  de  ces 
deux  frères.  Le  Maréchal  d'Aumont  lui 
confeilla  de'  les  mettre  entre  les  mains  de 
la  juftîce ,  &  de  les  faire  punir  comme 
criminels  deLèfe-Majeflé.  Ce  parti  eût  été 
le  plus  jufte  &  le  plus  noble  ;  mais  il  était 
împoffible.  Une  grande  partie  des  Pairs 
&  des  officiers  du  Parlement  étaient  de  la 
Ligue.  On  n'aurait  pu  d'ailleurs  rien  prou- 
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ver  contre  le  Dac,  déclaré  par  le  Roi-mê- 
me Général  de  la  faînte  Union.  'Il  s'étaic 
conduit  avec  tant  d'art  à  la  journée  des 
Barricades,  qu'il  avait  paru  réprimer  le 
peuple  au  lieu  de  Texciter  à  la  révolte. 
De  plus,  le  Roi  avait  donné  uneamnift^e 
folemnelle ,  &  avait  juré  fur  le  Saint  -  Sa- 
crement d'oublier  le  paie. 

Enfin  dans  l'état  des  chofes,  au  milieu 
des  fuperftitions  qui  régnaient,  les  juges 
féculiers  n'auraient  pas  ofé  condamner  à, 
la  mort  le  Cardinal  de  Guife.  Rome  en- 
core toute -puiflante  par  les  préjugés  deç 
peuples  ,  donnait  à  un  Cardinal  le  droit 
d'être  criminel  de  Lèfe-Majefté  impuné- 
ment ;  &  il  eût  été  plus  difficile ,  même 
félon  les  loix ,  de  prouver  les  délits  du  Car- 
dinal que  ceux  du-  Duc  fon  frère. 

Henri  III.  fit  aflàflîner  le  Duc  par 
neuf  de  fes  Gentilshommes ,  de  ^eux  qu'on 
nommait  les  Quarante- cinq.  Il  fallut  pré- 
parer cette  vengeance  par  beaucoup  de  per- 
fidie ;  elle  ne  pouvait  s'exécuter  autre- 
ment. Le  Di|c  de  Guife  fut  tué  dans 
l'appartement  du  Roi;  mais  cette  troupe 
des  Quarante -cinq  qui  avait  trempé  fes/ 
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mains  dans  le  iàng  de  leur  Ge'néral ,  n*ofa 
pas  le  (ihai-ger  du  meurtre  d'un  Prêtre.   On 
trouva    quatre  malheureux   foldats  moins  . 
fcrupuleux  ,    qui  le  tuèrent  à  coups  de 
hallebardes. 

Ce  double  aflaffinat  iaifait  efpérer  au 
Roi  que  la  Ligue  confternée  ferait  bien- 
tût  diflSpée;  mais  il  s'aperçut  qu'il  n'avait 
commis  qu'une  atrocité  imprudente.  Le 
Duc  de  Mayenne  frère  des  deux  Princes 
égorgés ,  arma  pour  venger  leur  mort.  Le 
Pape  Sixte -quint  excommunia  Henri  IIL 
Paris  tout  entier  fe  fouleva,  &  courut  aux' 
arnies. 

L  È  véridique  De  Thou  nous  înflruit  que 
Henri  de  Navarre,  ce  même  Henri  IV.  • 
dont  la  mémoire  nous  eft  fi  chère,  avait 
toujours  rejette  avec  horreur  les  offres  que 
plufieuts  Gentilshommes  de  fon  parti  lui 
avaient  faites  d'affaflîner  Henri  de  Guife. 
Cependant,  il  avait  plus  à  fe  plaindre  du 
Duc  de  Guife  que  Henri  III.  C'était  a 
lui  précifément  que  Guife  en  voulait  ;  c'é- 
tait lui  que  Guife  avait  fait  déclarer  par  les 
Etats  indigne  de  pofféder  jamais  la  cou- 
ronne de  France;  c'était  lui  que  la  faélion 
.  de  Guife  avait  fait  profcrire  à  Rome  par 
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une  Bulle  où  il  était  appelle  génération 
bâtarde  £^  détejlable  de  la  mc^fon  de  Bour- 
bon; c'était  lui  qu'en  effet  le  !puc  de  Guife 
voulait  faire  déclarer  bâtard  fous  prétexte 
que  fa  mère  Jeanne  de  Navarre  avait  été 
autrefois  promife  en  mariage  au  Duc  de 
Clèves.  Malgré  tant  de  raifons  Henri  IV. 
rejètt^  conftamment  une  vengeance  hon-'^ 
teufe,  &  Henri  III.  l'exerça  d'une  manière 
qui  devait  révolter  tous  les  elprits. 

Toute  la  France,  excepté  la  Cour  du 
Roi,'  difait  que  l'aflàffinat  était  un  auflî 
grand  crime  dans  un  Souverain  que  dans 
un  autre  homme  ;  crime  même  d'autant 
plus  odieux  qu'il  n'efl:  que  trop  facile ,  & 
/  que  de  fi  affreux  exemples  font  capables 
de  porter  une  nation  à  les  imiter. 

Anne  d'Eft  mère  des  deux  Princes  affas- 
finés  &  Catherine  de  Clèves  veuve  du 
Duc  de  Gûife  préfenterent  requête  au  Par- 
lement de  Paris  contre  les  affaffins.  Le  Par- 
lement répondit: 

„  Vu  par  la  Cour ,  toutes  les  Chambrer 
„  affemblées,  la  requête  à  elle  préfentée 
„  &c.  tout  confidéré ,  ladite  Cour  a  or- 
„  donné  &  ordonne  commiflion  d'icelte 
yy  être  délivrée  à  ladite  fupliante.''. 
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Par  un  fécond  arrêt,  maîtres  Pierre 
Michon  &  Jean  Courtin  furent  nommés 
Comihiffaîres  le  dernier  Janvier  1589.  ijSs^r 
pour  informer.  Henri  III.  avait  ordonné 
qu'on  fît  le  procès  à  la  mémoire  du  Duc;  ; 
il  expédia  une  commiflîon  à  Bloîs.  Le 
Parlement  fur  une  nouvelle  requête  rendit 
Tarrêt  fuivant. 

„  Vu  par  la  Cour,  toutes  les  Chambrer 
„,aflemblées  ,  la  requête  à  elle  préfentée 
y,  par  Dame  Cat;herine  de  Clèves  Du- 
„  chefFe  -  douairière  de  Guife  &c.  qui  avef- 
„  tie  ^  que  ceux  qui  ont  proditoîrement 
„  meurtri  les,  corps  (des  Guifes)  s'efforcent 
„  dp.  diffamer  injurieufement  leur  mé- 
„  moire  par  une  forme  de  protès  ,  ayant  ^ 
„  à  cette  fin  député  certains  prétendus 
„  Gommiffaires ,  au  préjudice  de  la  juris- 
„  diélion  qui  en  appartient  notoirement  à 
„  ladite  Cour  par  les  loix  de  France, 
„  privativement  à  tous  autres  juges,  quels 
„  qu'ils  puiffent  être  :  au  moyen  de  quoi, 
,5  icelle  fupliante  a  appelle  &  appelle 
,,  de  roftroi  &  exécution  de  ladite  Corn- 
y^  miffion  5  requérant  en  être  reçue  ap- 
y,  pellante ,  &.  de  tout  ce  <jui  s'en  eïl 
^  enfuivi  &  pourra  enfuivre,  CQmme  de 
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5,  procédures  manîfeftement  nulles  &  fax-  , 
„  tes  par  des  juges  notoirement  incom* 
„  pétens  ;  &  ordonne  commiffion  lui  être 
3,  livrée  pour  intimer  fur  ledit  appel ,  tant 
„  ceux  qui  ont  expédié  &  délivré  ladite 
j,  commiffion  que  les  CommiiTaires ,  & 
5,  néanmoins  ordonner  que  dès  à  prefent 
5,  défenfes  leur  ibient  faites^  fur  peine 
yj,  d'être  déclarés  infrafteurs  des  loîx  cer- 
„  taines  &  notoires  de  France ,  &  comme 
„  tels  punis  extraordinairement ,  de  pas- 
3,  fer  outre,  ni  entreprendre  aucune  Cour 
„  de  juxifediftion  ou  connaiflance  &c. 
^,  Tout  confidéré,  ladite  Cour  a  reçu  & 
3,  reçoit  ladite  de^Clèves  appellançe  de  la- 
5,  dite  commiffion  ,  exécution  d'icelle  & 
„  de  tout  ce  qui  s'en  eft  enfuivi  &  pourra 

3,  enfuivre &  cependant ,  fait  inhi- 

3,  bitions  &  défenfes  particulièrement  aux 
„  Commiflaires  &  tous  autres,  de  pafler 
„  outre  &c.  Fait  en  .Parlement  le  ler. 
3,  Février  1589.     Du  Tillet." 

On  rapporte  encore  une  autre  pièce  im- 
primée chez  Denis  Binet  avec  permiffion 
1589-' 


AvER- 
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\f  JVjLBssiEURé  les  députés  du  royaume 
j,  de  France,  demandeurs  félon  l'exploit 
i,  &  libelle  de  Mr.  Pierre  Dufour  l'Eve- 
j,  qile,  ert  date  du  12  Janvier  i^8c:f ,  d'une 
,i  part ,  &  le  peuple  &  conforts  auâS  joints 
^,  demandeurs  d'uiie  part ,  contre  Henri 
3,  de  Valois,  au  nom  &  en  la  qualité  qu*il 
5,  procède  défendent' d'autre  part  ;  difent 
„  t>ar- devant  vous  Meffieuh  les  ÔiBciers 
5i  &  Coiifeillefs  de  là  Couronne  de  Ftan- 
5^  ce,  tenànis  là  Coût  de  Parlement  àPa- 
,i  ris  ,  que  pour  les  càiifes  i  taifons  & 
5^  moyens  ci -aptes  déduits; 

„  Ledit  Henri  de  Valbîs  pourtaifon 
5,  de  tneùrtre  &  aflaKîriat ,  commis  es 
,i  illuflrifUmes  perfonnes  de  Meflîeurs  lé 
„  Duc  &  Cardinal  de*  Guife  ^  à  faire 
„  amende  honorable  nud  en  chemife ,  I21 
^,  técè  nue  &  pi j Js  huds ,  la  corde  au  col^ 
,,  afîiflé  de  rexécuteur  de  la  Haute- Jufti- 
^,  ce  ,  tenant  en  fa  main  un^  torche  àr- 
,,  dente'  de  trente  livres  ;  lequel  dira  & 
^i  déciarcfa  à  TâiTcinbléc  des  Etats  ^  leji 
O 


204  HiSTOlliJE    0tr 

99  deux  genoux  en  teire,  qu'à  tort  &  lan$ 
,,  caufè  il  a  commis,  ou  fait  commettre 
„  ledit  aflTaflînat  aux  deflus  dits  Duc  & 
„  Cardinal  de  Guife  , .  duquel  il:  deman- 
5,  denr  pardon  .à  Dieu  ^.  à  la  Juftice  &  aux 
„  Etats*     Que  dès  à-préfent  comme  crî- 
„  minel  &  tel  déclaré ,   il  fera  démis  & 
55  déclaré  indigne  de  la  Couronné  dé  Fran* 
5,  ce ,  renonçant  à  tout  tel  droit  qu'il  y 
5,  pourrait  prétendre ,  &  ce  pour  les  cas 
55  plus  à  plein  mentionnés  &  déclarés  au 
„  procès  5  ddnt  il-fe  trouvera  bien  &  due- 
„  ment  atteint  &  convaincu  j  outre  qu'ir 
5,  fera  banni  &  confiné  à  perpétuité  aa 
5,  couvent  &  monaftere  des  Hiéronkmtes 
55  affis  près  du  bois  de  Vinceîiaes ,  pour  là» 
5,  jeûner  au  pain  &  à  Teau  le  refte  de 
„  fes  jours.    Enfemble  condamné  aux  dé-^ 
5,  pens,  &  à  ces  fins  difent  &c.  par  ces- 
„  moyens  &  autres  que  la  Cour  de.  gra* 
5,  ce  pourra  trop  mieux  fuppléer  ;  con- 
„  clufcnt    les    demandeurs    avec    dépens-- 
„  Pour    l'abfence    de    T Avocat  ,    figné 
,y  Chicot."   , 

Cette   pièce  efl:  plus  que   fufpeélé,; 
Bàylô  en  la  citant  à  Tartide  (Henri  da 
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Guife,  aurait  dû,  cerne  femble,  faire  ré- 
flexion qu'elle  n'eft  point  tirée  des  régis- * 
très  du  Pariement,  qu'elle  n'eft  point  fi- 
gnée  d'un  Avocat,,  qu'on  la  fuppofe  fignée 
par  Chicot ,  c'eft  le  même  nom  que  peluî 
du  Fou  du  Roi.  Il  n'y  eft  point  fait  men- 
tion de  la  mère  &  de  la  veuve  des  Prîncesi 
aflàffinés.  •  Il  n'était  point  d'ulage  de  fpé- 
cifier  au  Parlement  les  peines  que  la  ju- 
ftice  peut  infliger  contre  un  coupable* 
Enfin  cette  requête  doit  être  plutôt  con- 
iîdéréd  comme  un  libelle  du  tems  ,  que 
comme  une  pièce  judiciaire^  Elle  fert 
feuletoent  à  faire  voir  ,quel  était  l'empor- 
tement d^  efprits  dans  ces  temps  déplo* 
tables.     . 


X^  .#%  ^^ 

^®^'  teôsji  itimi 

<bae»  #%  %^ 

C^  %uÉ»  «ç% 

«^        1^  (^ 


Oa 
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CHAPITRE    XXXI. 

Parlement  traîné  à  la  Baftille  par  les  fac- 

tïeux.    Décret  de  la  Sorbonne  contre  Henri 

III.     Meurtre  de  ce  Monarque. 

vJn  peut  avec  jufte  raîfon  ne  pas  re^ 
garder  comme  le  Parlement  de  Paris,  celui 
qui  fiégeait  alors  dans  cette  ville.  C'efl: 
ici  qu'il  faut  foigneufement  obferver  les 
dates.  Le  Duc  de  Guife  avait  été  aïEts-^ 
fine  le  Vendredi  23  Décembre  15881  & 
le  Cardinal  le  24. 

La  Ligue  était  à  Paris  toute  puiflknte; 
la  faftion  noipmée  des  Seize  compofée  de 
bourgeois ,  &  vendue  à  rEfpagne  &  au 
jPape ,  étaic  maîtrefle  de  la  ville. 
1589.  Le  Lundi  16.  Janvier,  Jean  Le  Clerc, 
autrefois  procureur  au  Parlement ,  &  de- 
venu gouverneur  de  la  BaftilJe ,  fe  trans- 
porta à  la  Grand' Chambre ,  fuivi  de  trentfe 
fatellites  couverts  de  cuirajTes  &  le  pifto- 
let  à  la  main  ;  il  ordonna  au  premier  Pré- 
fident  de  Harlai,  aux  Préfîdens  De  Thou 


PARLERAIENT  de  PARIS.      207 

&  Potier  de  le  fuîvre.    Il  alla  ainfî  de 
chambre  en  chanibre  fe  faifir  des  magiflrats. 
qu'il    foupçonnaic   être  attachés  au  Roi. 
Tous  furent  conduits  à  la  Baftille  à  travers 
deux  hayes  de  bourgeois.^ 
.     Quelques  membres  ie  la  Chambre  des 
Comptes,   du  Grand^Confeil,  &  delà 
Cour,  des  Aides  furent  mis  dans  d  autres  ^ 
prifons.  . 

Le  Farlemœt  était  alors  compofç  d'en** 
viron  cent  quatre -vingt  membres.  11  y 
en  eut  cent  vingt -fîx  qui  firent  ferment 
fur  le  crucifix  de  ne  jamais  fe  départir  de 
la  Ligue ,  &  de  pourfuivre  la  vengeance 
de  la  mort  du  Duc  &  du  Cardinal  de  Gui- 
fe,  contre  les  auteurs  &  les  complices. 
Les  Greffiers,  les  Avocats,  les  Procureurs , 
les  Notaires  firent  le  même  ferment  au 
nombre  de  trois  cens  vingt  -  fix. 

LfE  Mardi  17.  Janvier  qui  était  le  len- 
demain de  Temprifonnement  de$  cinquante 
magidrats ,  le  Parlement  tint  fes  féances 
comme  à  l'ordinaire.  L'audience  fut  te-' 
nue  par  le  Préfident  Barnabe  Briflbn  qui 
accepta  ce  dangereux  pofte.  Il  crut  fe 
préparer  une  reflburce  contre  l'indignation 
du  Roi  en  proteftant  fecrettement  par-de- 
O  3 


/ 
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ftfS      ^^/|^'ûdaic  à  ce  Par- 

<*<»^4)f  «'"^flientd'excufe,  &qui 
;^^€n^¥^'  faible., 
f i!^^  ^fréfident  Achille  de  Harlaî ,• 
///vL^x,    aima  tnieax  relier  à  la 


f^^'i  tfl^  de.  trahir  fon  Roi  &  fa  con- 
tf^^^    Briflbn  crut  ménager  les  deux 
^^^1  à  fut  bientôt  la  viâiffle  de  fa  poli- 
^ua  «nalheureufe. 

Ce  fut  dans  ce  même  mois  de  Janvier 
qvLC  la  Sorbonne  s'étant  affemblée  extraor- 
dinairement  au  nombre  de  foixante  &  dix 
Doûeurs,  déclara  que  le  peuple  était  libre 
du  ferment  de  fidélité  prêté  au  Roi ,  Po- 
fulus .  hujus  regni  foljifus  eji  ^  (^  liber atus 
à  facramento  fidçliîatis  &c.  Un  tel  aéle 
n'aurait  été  dans  d'autres  temps  qu'un  cri- 
me de  Lèfe-Majçftë  au  premier  chef;  mais 
alors  c'était  un  arrêt  d'une  Cour  Souverain 
ne  de  corifcience,  arrêt  qui  favorifant  l'o- 
pinion publique  était  exécuté  avec  iêle. 

Le  Jeudi  26,  Janvier  le  héraut  Au* 
vergne,  envoyé  de  la  part  du  Roi,  fe  pré- 
fenta  aux  portes  de  Paris  pour  imterdire  1q 
Parlement  &  les  autres  Cours  fupéneures. 
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^Or  le  mît  en  .prifoiî ,  il  ftit  menacé  de  la 
<:or4e  &  renv'oyé  fans  réporife.  Le  Roî 
.avait  indiqué  que  fon  vrai  Parlemmt  fe 
tienckaît  à  Touts ,  comme  Charies  VIL 
avait  tenu  le  fien  à  Poitiers-,  mais  il  ne 
wétMt  pas  mieux  que  Chafles  VIL  II 
tréa  quelques  CônfèHleTs  nouveaux  ;  ceux 
<[ui  pouvaient  lui  être  aiFeftionnés  dans  le 
Parlement  de  Paris  n'eurent  pas  la  liberté 
d'aller  à  Tours;  &  cette  Gour  continua  fes 
ibnaiofls  fans  difficulté. 

^  Le  13.  Mars,  le  Duc  de  Mayenne  prê- j^gç^ 
ta  dans  la  Grand'  Chambre  le  ferment  de 
"Lieutenant-général  de^l'Etat  Royal  &  Cou- 
ronne de  France.  Le  Préfîdent  Briflbn 
îHàit  le  fument,  •&  le  t)uc  de  Mayenne 
.répétait  mot  à  mot  après  lui. 

*  Le  même  efprît  de  féditîon  avait  gagné 
vpresque  toutes  les  villes  du  royaume.  La 
■populace  de  Touloufe  égorgea  le  premier 
îréGdent  Duranti  &  rAvdcat-géhéral  Raf- 
fis ,  deux  magiftrats  connus  par  leur  fidé- 
lité pour  le  Roîj  &  par  l'intégrité  de  leuï 
vie.  On  pendit  le  cadavre  de  Duranti  à 
*rie  potence.  Les  autres  membres  du 
aPsirlement  de  Touloufe,  dont  deux  Gen-  . 
O4 
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feDlers,  comniie  le  remarque  De  Thoûjf 
^vaieni  les  maiiu  ençqre  teintes  du  fang  de 
leur  premier  Prçfîdeat ,  embrafferent  le 
parti  de  |a  I4gue.  Henri  III.  fut  pendu 
en  eiBg^e  dans  la  p|açe  publique  par  le  peu- 
ple furieux  ;  on  vendait  une  mauvaife 
eflampe  de  lui ,  &  qn  çf iait ,  4  cinq  fous 
notre  Timn. 

Henri  IIL  qui  c'était  attiré  tant  de  mal* 
heurs  pour  n'avoir  pas  voulu  s*unir  avec 
Henri  de  Navarre ,  &  pour  s'être  imagim^ 
qu'il  pourrait  triompl^er  à  la  foiis  de  1^  Ligue 
&  de  ce  brave  Prince,  fqt  enfin  p^ligQ 
d'avoir  recours  à  lui.  Les  deui^  Rois  joi*- 
gnirent  leurs  armées,  &  v^n^^ent  fe  camper 
à  S\,  Cloud  devaat  Paris.  La  Duçhefle  4e 
Montpenfier,  fçeur  du  Duc  de  Guife  Sç 
du  Cardinal  de  Lorraine,  animait  avec  fu« 
xtwt  les  Pa^ifiens  k  foucenir  toutes  \t$  hoi^^, 
reurs  du  fiége. 

Il  efl:  rapporté  dans  le  Journal  de  Henri^ 
IIL  que  le  Roi  lui  fit  dire  qu'il  la  ferait 
brûler  vive  :  à  qupji  elle  répondit  :  Le  feu. 
ejl  pour  des  Sodomites.  tels  que  M. 

Tapis  jours  après  ce  difcpurs,  le  moine 
laques  CJément  Jacobin,  que  le  Préûdejçit 


PARLEMENT  m  PARIS,      zii 

De  Thou  ne  fait  âgé  que  ;  de  vingt  rdeu»     j  - 
gns,  ^flaffina  Henri  III,  <Jatis  S^^GJoud.       1 

On  trouve  dans  les  Mémoire*  de  ce 
temps -là  que  La  Guefle  Prowceur-géné^ 
çal ,  qui  ayaif  trouyê  le'mQyen  de;s':éY5H 
der  de  Paris,  &  qui  malheureufeiaeiit  pr^^ 
fenta  lûi-riiême  le  moine  au  Roi,  ne  fut 
point  appelle  pour,  faire  le  procès  au  ca- 
davre du  n^eurtrier  tué  de  plqfieurs  coups 
de  la  main  des  Gardes,  immédiatement  a- 
près  avoir  commis  fon  crime.  Il;  dépoâ  , 
comme  un  autre  dans  le  procès  cÉiminçl 
fait  au  cadavre  par  le  Marquis  de  Richelieu 
Grand-Prévôt  de  France,  &  ce  fut  Henri  , 

IV.  qui  poru  lui-même  l'arrêt  le  2.  Août,  1585»; 
&  condamna  le  çorpi  du  mpine  à  être  écar- 
telé  &  brûlé.  Le  même  Prince  condami^a 
deux  jours  après  un  Cordelier  nommé  Jeaa 
Le  |loi  à  être  jette  vivant  dans  un  fec  au 
fond  de  1^  Seine,  pour  avoir  tué  ijiï  ^e  fes 
fervîteurs.  :  . 

A  l'éçard  dun^oiqe  Jaques  Clément, 
il  avait  été  iùcité  à  ce  parricide  par  fon 
Prieur  nommé  Bouygouin,  &.par  la  Du- 
çhefle  de  Montpenfier.    Les  Mémoires  du   '  '; 
^emps   difent  que   cetçe  Pifincefle.s'étair 

;      '     '   05         ^  '■'  '■' 
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tbandtmnëe  à  loi  pour  le  mieux  encoure 
ger  ;  mais  ce  fait  eft  l^kn  douteux.  Jaques 
Cément  n'ait  pas  le  temps  de  s^en  vanter, 
I  À  fans  doute  la  Princeilfe  n'en  fit  pas  l'a* 
veu;  il  &ut  s'en  tenir  aux  faits  publics  & 
éonltatés* 

C  H  A  P  I  T  R  E    XXXIL 

Arrên  d$  plufoturs  Parlemens  après  la  mort  à9 
i  HentlML     te  premier  Préjident  Briffon 
pendu  par  la  faSUdn  des  Seize. 

*^''  c  jf\pRES  la  mort  de  Henri  III.  il  ne  parut 
pas  que  Henri  IV.  dut  être  jamais  Roi  dé 
France.  Plufîéurs  Seigneurs  Catholiques 
Fabandonnereiit  fous  prétexte  qu'il  était 
hérétique  ;  mais  dans  le  defleîn  réel  de  dé- 
membrer le  royaume,  &  d'en  faifir  quel- 
ques ruines.  Les  prédicateurs  remercièrent 
Dieu  dans  Paris  de  la  mort  de  Henri  de 
Valois. 

i58p.  Dès  Je  7.  Août  le  Duc  de  Mayenne  fit 
publier  dans  le  Parlement  &  enregiftrer 
un  édit  par  lequel  on  reconnaiflàit  pour 
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Roî  le  Cardinal  Charles  de  Bourbon  qu'on 
nomma  Charles  X.  -  On  fit  frapper  de  la 
monnoie  en  fon  nom;-  Ce  Charles  X.  était 
iin  vieillard  peu  capable  du  rôle  qu'on  lui 
faifaît  jouer,  &'qui  de  plus  était  alors  prî- 
fonnier  d'Etat  à  Chinon.  Henri^  IV. 
avait  été  obligé  de  s'aflurer  de  fa  perfonne, 
&  la  Ligue  ne  Je  regardait  que  comme  un 
fantôme,  au  nonv duquel  elle  s*arrog;eait  la 
faprême  puiflance. 

Le  Parlement  de  Bordeaux  ne  reconnut 
ni  Henri  IV.  ni  Charles  X:  ;  mais  celui  de 
Touloufe  donna  un  étonnant  exemple; 
voici  comme  il  s'eiprîma  le  22.  Août,      icg^^ 

„  La  Cour,  toutes  les  Chatnbres  affem- 
„  blées,  avertie  de  lamiraculeufe,  épou* 
„  vântable  &Tanglante  mort  dé  Henri  III. 
5,  advenue  le  premier  de  ce  mois ,  a  ex- 
5 j  horté  Se  exhorte  tous  les  Evêques  &  pas- 
j,  teurs....  de  faire  chacun  en  leurs  Eglifes, 
„  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  faveur  qu'il 
5,  nous  a  faite  de  la  délivrance  de  la  ville 
,5  de  Paris  &  autres  villes  du  royaume,  a 
„  ordonné  &  ordonne  que  tous  les  ans  le 
„  i"^*  d'Août,  l'on  fera  proceflîon  &  prie- 
„  res  publiques  en  reconnaiiFance  des  bé« 
99  néfices  qu'il  nous  a  fait  ledit  jour. 
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Cet.  étrange  arrêt  ajoutait  défenfe  , 
fous  peine  de  mort ,  de  reconnaître  Henri 
de  Bourbon,  foi-difs^it  Roi  de  Navarre, 
Se  enjoignait  d'obferver  exaâement  la  Bul* 
le  d'excommunication  lancée  contre  ce 
Prince  par  le  Pape  Sixte-quint ,  eu  vertu 
de  laquelle  Bulle  la  Cour  le  déclare  une  fé- 
conde fois'indigne  &  incapable  de  fuccéder 
De  Thouà  la  Couronne  de  France,  comme  atteint 

Liv.  117, 

&  convaincu  de  plufieurs  crimes  notoires, 
mentionnés  dans  ledit  arrêt. 

C'est  ainfî  qu'on  foulait  aux  pieds  toUr 
tes  les  loix  divines  &  humaine;  fous  le  noçi 
de  la  jufliçe  &  de  la  religion. 

Tandis  que  Henri  IV.  à  peine  à 'la  t;ête 
de  trois  mille  hommes  battait  au  combat 
d'Arqués  près  de  Dieppe  le  Duc  de 
Mayenne  qui  en  avait  environ  dûc-mille  , 
tandis  que  nuit  &  jour  fous  les  armes  il 
regagnait  une  partie  de  fon  royaume  par  f^ 
valeur  &  par  celle  de  la  Nobleffê  attaché? 
à  fa  fortune,  le  Cordelier  Perretti  devenij 
Pape  fous  le  nom  de  Sixte  V.  envoyait  ui\ 
Légat  à  Paris,  &  lui  donnait  une  jurisdîq- 
tiqn  entière  fur  les  Laïques  dans  prèsquq 
tous  les  cas  qui.  font  eflentiellement  de  la 
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jurîsdiaîon  royale.  Ce  Légat  était  le  Car- 
dinal Caïetati ,  de  la  même  maifon  que  ce 
Boniface  VIII.  dont  la  mémoire  était  eh- 
core  fi  odieufe  en  France.  Ses  Lettres  de^ 
créance  &  les  pf ovifiôns  de  fa  jurîsdifUoa 
fuprême  furent  enregîftrées  fans  difficulté 
au  Parlement  de  Paris  le  20.  Février  1590. 
à  la  requête  du  Procureur-général. 

Dans  le  même  temps,  la  Sorbonne  con- 10.  Fd- 
tinuâit  à   féconder  cette  démence  autant  ^^90. 
qu'il  était  en  elle.    Elle  déclarait  férieu- 
fement  que  le  Pape  eft  en  droit  d'excom- 
munier &  de  dépofer  les  Rois,  qu'il  n'était 
pas  même  permis  de  traiter  avec  Heiîri  de 
Béarn  hérétique  &  relaps  j   que  ceux  qui 
ie  reconnaiflaient  pour  Roi  étaient  en  péché 
martel  y  &  affurait  au  nom  de  la  S^-  Trini- 
té que  quiconque  ofait  parler  de  paix  était        ; 
à^fobéijfant  à  TEglife  notre  fainte  mère  y  {? 
en  devait  être  retranché  comme  un  membre 
fourri  &  gangrené. 

'Le  5.  Mars  de  la  même  année,  le  Par- 
lement fit  publier  un  nouvel  arrêt,  par  le- 
quel il  était  défendu ,  fous  peine  de  mort , 
d'avoir  la  moindre  correfpondance  avec 
Henri  IV.  &  ordonné  de  reconnaître  le 
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fantôme  Charles  X.  pour  Roi,  &  le  Due 
de  Mayenne  Lieutenant -général  de  l'Etat 
Royal  pour  Maître, 
îsio^"'     Henri'  IV.  répondait  aux  Parlemens  & 
à  la  Sorbonne  en  gagnant  la  bataille  d'h 

9.  Mai    vrî.    Le  Cardinal  de  Bourbon  Charles  X. 

1590. 

reconnu  Roi  dans  Paris  &  dans  une  partie 
de  la  France ,  mourut  quelque  temps 
après  au  château  de  Châtenai  en  Poitou, 
où  Henri  IV.  l'avait  fait  transférer.  La 
Ligue  ne  s'occupa*qu'à  faire  élire  un  riou* 
veau  Roi.  L'intention  de  Philippe  II. 
était  de  donner  le  royaume  de  France  à  fe 
fille  Claire  Eugénie  qui  devait  époufer  le 
Duc  de  Guife ,  fils  du  Balafré  aiMmé 
à  Blois. 

O  N  faifait  toujours  rendre  des  arrêts  par 
le  Parlement,  &  ce  qu*oft  appelle  des^ 
décrets  par  la  Sorbonne.  Celle-ci  par  fop 
décret  du  7.  Mai  1590.  promettait  la  cou- 
ronne fdu  martyre  à  quiconque  avait  le 
bonheur  de  mourir  en  combattant  contre 
Henri  IV. 
3.  Juin  C  £  fut  en  vertu  de  ce  décret  que  fe  fit 
cette  fameufe  procefïîon  de  la  Ligue  en 
préfcnce  du  Cardinal  Caïetan  Légat  du  Pai- 
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pè,  de  plufîeurs  Evêques  Italiens,  &  du 
Jéfiiice  Bell^rmin  depuis  Qrdinai,  quitoa^ 
avaient  fuivi  le  L,égat.  i 

L'EvÊauE  de  Senlîs  Guillaume  Rofe 
était  à  la  tête ,  portant  un  crucifix  d'une) 
miîn ,  &  une  hallebarde  de  l'autre-  Apre* 
lui  venait  le  Prieur  des  Chartreux  fuivi  de  , 
tous  fes  moines,  l'habit  retrouiTé,  le  car* 
puchon  abattu ,  un  casque  en  tête  :  lok 
quatre  Ordres  Mendians,  les  Minimes,  les 
Capucins  marchiaient  dans  le  même  équi^: 
page ,  portant  tous  de  vieux  nK)usquet9' 
avec  un  air  menaçant,  les  yeux  enâam^^ 
mes,  en  grinçant  tes  dents ^  comme  le  die' 
le  Préfident  De  Thou.  r. 

Le  Curé  de  S^.  Côme  faifait  l'office  dé 
Sergent,  il  ordonnait  la  msfl'cfae,  les  haltes, 
tes  falves  de  mousqueterie.    Les  Mpineà- 
défilant  devant  le  coche  du  Légat,  l'un 
d'eux  tua  fon  Aumônier  d'un  coup  de  fiifiï:^ 
chargé  à  balle.    Cet  accident  ne  troubl** 
point  la  cérémonie.     De  Thou  rapporte 
que  les  Moines  crièrent  que  cet  Aumônier  ' 
était  fauve  puisqu'il  était  mort  dans  une  fif 
fainte  cérémonie,  &  le  peuple  ne  prit  feui-; 
lement  pas  garde  à  la  mort  de  l'Aumônier.  ^ 
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.  Cependant,  on  pendait  làns  miférïcor* 
de  tous  ceux  qui  parlaient  de  ttaicer  aved 
le  Roi.  Ce  Prince  viêlorîeux  à  Ivri  était 
déjà  devant  les  portes  de  Paris  avec  des 
troupes  plus  formidables  que  la  procès* 
£on  des  Moines* 
lo.  Sep-  Il  fit  préparer  une  efcalade  du  côté  du 
,1590^  Êuixbourg  St.  Jaques  pendant  une  nuit 
fort  fombre.  Cette  entré^rife  allait  réuflîn 
.Qui  croirait  qu*un  Libraire,  un  Avocat  & 
im  Jéfuite  empêchèrent  Henri  IV*  de  fe 
xendre  maître  de  la  capitale?  Le  Jéfuite^ 
d'une  vieille  hache ,  coupa  la  main  d*un 
foldat  qui  avait  déjà  le  poignet  appuyé  fur 
h  muraille  ;  on  jetta  de  la  paille  allumée 
dans  le  foITé  où  les  Royaliftes  étaient  des- 
cendus, fallarme  fut  donnée  par- tout,  & 
Henri  IV.  fut  obligé  de  fe  retirer. 

.  La  guerre  continua  de  tous  cotés.    Les    - 
Parifiens  redoublaient  tous  les  jours  leur* 
Içiment  de  ne  point  reconnaître  le  RoL 

Le  nouveau  Pape  Qrégoire  XIV.  en- 
voyait des  troupes  au  fecours  de  la  Ligue; 
âlfournifTaitaux  faÛieux  de  Paris  quinze 
mille  livres  par  mois  du  tréfor  que  Sixte 
y.  avait  amaiTé.    Ces  troupes  marchaient 

aves 
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âvqc  lin  Archevêque  nommé  Mateucci  cjuî 
ifaifait  la  fonélion  de  Coramiflaire- général 
de  Tarmée.  La  ville  de  Verdun  était  fon 
rendez- vous.  Le  Je  fuite  Jouvenci  avoue 
dans  fon  hiftoire  de  la  Compagnie  de  Jéfus, 
que  le  Supérieur  des  novices^  de  Paris, 
nommé  Nigri,  raflembla  tous  les  novices 

.de  l'Ordre,  &  les  mena  à  Verdun  à  l'armée 

.Papale,  dans  laquelle  ils  furent  incorporés. 
Ce  trait  qui  peut  paraître  incroyable  nerefl 
point  après  tout  ce  que  nous  avons  vu. 

Au  milieu.de  tant  d'événemens,  les  uns 
horribles  ,  les  autres,  ridicules,  la  fa6lion 
qu'on  nommait  des  Seize ,  qui  avait  dans 

.Paris  beaucoup  plus  d'autorité  que  le  Par- 
lement ,  &  qui  balançait  même  celle  du 
Duc  de  Mayenne,  donna  un  nouvel  ex- 
emple îîe$.  excès  d'atrocité  où  les  guerres 
civiles  entraînent  les  hommes.  Ces  Seize 
ayant  découvert  qu'un  procureur  de  la  ville 

.  iiommé  Brigard  avait  envoyé  une  lettre  à 
S\  Denis ,  occupé  alors  p^r  les  troupes  ro- 
ya,les ,  le  déférèrent  au  Parlement  pour  lui 
faire  fon  procès.  Le  premier  Préfident 
Barnabe  Briflbn  fauva  la  vie  à  ce  malheu- 
j:eux,.  Les  Seize  foupjônnerent  Briflbn 
P 
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d'être  dans  le  cœur  du  parti  du  Roi,  ôt 
voicr  comme  ils  s'en  vengèrent. 
'  Bussi  Le  Clerc  gouverneur  de  la  Baflîl- 
le,  celui-là  même  qui  avait  déjà  emprifon- 
né  une  partie  dii  Parlement  y,  commençsi 
d'abord  par  exiger  un  blanc  fîgné  dé  dix: 
des  principaux  faélieux'^ .  en'  leur  difant 
que  c'était  pour-  confulter"  la^  Soybonne* 
Dés  qu'il  eut  leur  fîgnature  il  ïempKt  le 
papiers^  d'une  fentence  de  mort  contre  le 
premier  Préfident.  On^  épia  lè  moment 
où  il  avait  Fimprudènce  d'aller  à  pied  dan^ 
les  rues..  ïi  fut  faifi ,  conduit  au  Petit- 
ehâtelet;  &  dés  qu'il  y  fut  entré,  Cromé 
Confeiller  au  Grand  -  Confeil  fe  préfénta  à 
Jiii  revêtu  d'uïié  cotte  d'armes ,  te  fit  met- 
tre à  genoux,  lui  lut  la  fentence  qui  le 
condamnait  à  être  pendu  pour  crime  de 
lèfe -majeflé  divine  &  humaine. 

C'est  ime  chofe  aflez  fingulierë  que 
Briflbn  dans  ce  moment  terrible ,  l'elprîe 
encore  rempli  des  formalités  des  loix  daas^ 
lesquelles  il  avait  été  élevé,  demanda  à^ 
être  confronté  avec  les  témoins  qui  l'acett- 
faient.  Cromé  né  lui  répondit  que  par  un 
grand  éclat  de  rire.    Briflbn  eut  la  feibtar' 


PARLEMENT  de  PARIS.      2ii 

ie  de  demander  qu'où  différât  Texécution 
jusqu*à  ce  qu'il  eût  fini  un  ouvragé  de  ju- 
risprudence qu'il  avait  commencé,  on  rit 
encore  davantage,  &  il  fut  çendu  àunevembre 
poutre. 

Une  heure  après,  le  Lieutenant  du 
Grand  -  Prévôt ,  nommé  Chouillier,  alla 
faifir  dans  le  palais  Larcher  Confeiller  de 
la  Grand'  Chambre ^  fous -doyen  des  Con- 
feillers ,  vieillard  feptuagénaire  ,  accufé 
-au(ïî  d'être  partifan  du  Roî.  Il  fut  mené 
au  même  endroit  où  était  le  corps  de  Bris- 
fon.  Dès  que  Larcher  aperçut  ce  fpefta- 
cle,  il' demanda  lui-même  à  mourir  ^  &  ofl 
le  pendit  à  là  même  poutre. 

Le  Curé  de  St.  Côme  dans  le  même' 
temps ,  fuivi  d'une  troupe  de  prêtres  &  de 
fuppôts  de  l'Univerfité ,  était  allé  prendre 
dans  fon  lit  le  Confeiller  au  Châtelet  Tar- 
dif dangereufement  malade,  &  qui  venait 
d'être  faigné;  il  le  préfenta  lui-même  au 
bourreau ,  &  le  fit  périr  de  la  même  ma- 
nière. 

C'est  encore  une  des  horreurs  de  la  na- 
ture humaine  qu'il'fe' trouve  des  hommes? 
qui  faffent  de  ces  exécutions,  &  donc  lé 

?  i 
0 


2Si2  tïIS  TOIllE      DU 

métier  foit  d'arracher  la  vie  à  d'autfeà 
hommes  î  fans  s'informer  feulement  ni  fi 
cette  mort  eft  jufle,  ni  quel  eft  le  droit  de 
celui  qui  la  commande. 

Le  lendemain  on  expofa  les  trois  corps 
dans  la  place  de  Grève,  pendus  à  uile  po- 
tence avec  des  écriteaux  qui  les  déclaraient 
traîtres ,   ennemis  de  Dieu  &  hérétiques. 
Le  Duc  de  Mayenne  était  alors  abfent  de 
Paris  ,    &  les    Seize   qui  fe  croyaient  les 
maîtres  de  la  ville  prirent  ce  temps  pour* 
écrire  au  Roi  d'Efpagne.     Ils  lui  dépêchè- 
rent le   Jéfuite  Claude  Matthieu  pour  le 
fupplier  de  leur  donner  fa  fille  pour  Reine 
en  la'  mariant  au  jeune  Duc  de  Guife.  '  La 
lettre  que  Matthieu  portait  fut  intercep- 
tée &  portée  au  Roi.     Il  ne  manqua  pas 
d'en  faire  tomber  une  copie  entre  les  mains 
du  Duc' de  Mayenne  ;  c'était  le  feul  moyen, 
de  divifer  la  Ligue  en  femant  la  jaloufîe 
entre  ce  Duc  &  fon  neveu. 
^  Mayenne  arrivé  a  Paris  commença  par 
ôter  à  Buffi  Le  Clerc  fon  gouvernement 
de  k  Baflille;  il  fit  pendre  fans  forme  de 
procès  quatre  des  fcélérats  qui  avaient  fait 
mourir  les  magiftrats.     Le  même  bourreau 
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fervit  pour  eux  tous,  &  fut  enfuite  pendu 
lui  -  même. 

CrDmb  le  plus  coupable  çchapa  ;  le  Par- 
lement reprit  fes  fonctions  ordinaires ,  & 
le  Préfident  Le  Maître  pritv^la  place  de 
Briffon,  fans  être  intimidé  par  la  c^taftrq- 
phe  de  fon  prédécejQTeur.  i 

CHAPITRE    XXXIII, 

Lç  Royaume  démembré.     Le  feu\  Parlement 

féant  auprès  de  HenrllF.  peut  montrer  fa 

fidélité.     Il  décrète  de  prife  de  corps  le 

Nonce  du  Pape. 

X  ENDANT  que  le  Parlement  de  Paris  était 
ainQ  tour  à  tour  l'organe  &  la  viftime  de 
la  Ligue  ,  il  faut  voir  ce  que  faifaient  alors 
les  autres  Parlemens  du  royaume.  .Celui 
de  Provence  avait  envoyé  au  Duc  de  Sa- 
voye  Philibert  Emmanuel  gendre  de  Phi- 
lippe II.  une  députation  folemnelle  compo- 
jwDfée  de  Chaftel  Evêque  deRiez,  du  Ba- 
ron d'Ampu§ ,  &  d'un  Avocat  nommé 
r^bregues. 

P   3;  , 
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Î59I.  Le  Duc  arriva  dan^  Aîx  le  14.  Novem- 
bre. On  lui  préfenta  le  dais  comme  au 
Roi,  tous  les  membres  du  Parlement  lui 
baiferent  la  main.  Honoré  Du  Laurent 
porta  la  parole  pour  toute  la  Compagnie , 
on  le  reconnut  pour  proteSeur  de  la  pro- 
vince &  on  lui  prêta  ferment  de  fidélité, 
L  E  Parlement  de  Grenoble  était  alors 
partagé  ;  ceux  qui  étaient  fidèles  au  Roi 
s'étaient  retirés  au  Pertuis,-  maïs  Lesdi- 
guieres  qui  fut  depuis  Connétable,  ayant 
pris  la  ville,  le  Parlement  fe  réunit,  & 
n'admîniftra  plus  la  juftice  qu'au  nom  du 
Roi, 

Le  Parlement  de  Rouen  fe  trouvait  dans 
une  fituation  toute  femblable  à  celle  qu'é- 
prouvait le  Parlement  de  Paris,  entière- 
ment dominé  par  la  faftion  de  la  Ligue, 
&  à  la  merci  des  troupes  Efpagnoles,  il 
eut  le  malheur  de  rendre  l'arrêt  fuivant  le 
i^^*  Janvier  1592, 
1592.       »  La  Cour  a  fait,  &  fait  très  -  exprefles 
„  inhibitions  &  défenfes  à  toutes  perfon- 
„  nés,  de  quelque  état,  dignité  &  çondî^ 
„  tion  qu'elles  foxent,  fans  nul  excepter, 
„  de  ifavorifer  en  aucun  afte  &  manipre 
i^  ^^?  Ç^  (pic,  le  parti  de  Henri  deBourt 
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^  bon;  mait  s*en  défifter  incontinent  à 
^,' peine  d'être  pendus  &  étranglés,  Or- 
„  dotoe  ladite  Cour  que  monition  géné- 
,,  raie  fera  oélroyée  au  Procureur-géne'ral , 
,,,  nemine  dempto,  pour  informer  contre 
5,  ceux  qui  favoriftront  ledit  ^Henri  de 
^,  Bourbon  &  fts  adhërens..*.  eft  ordon- 
^,  Xié  que  par  les  places  publiques  feront 
.,,  plantées  potences  pour  y  pendre  ceux 
^,  qui  feront  fi  malheureux  que  d'attenter 
^,  contre  leur  patrie," 

Il  n*y  eut  que  le  Parlement  du  Roi  féant 
'tantôt  à  Tours,  tantôt  à  Châlons,  qui  pût 
donner  un  libre  cours  à  fes  fentimens  pa- 
triotiques. Le  Pape  Grégoire  XIV,  à  fon 
avènement  au  pontificat  avait  d'abord  en- 
voyé un  Nonce  à  la  Ligue  pour  féconder 
Je  Cardinal  Caïetan  qui  faifait  à  Paris  les 
fonftions  de  Légat;  ce  Nonce  s'appeljait 
Landriano,  il  ^apportait  des  bulles  qui  re- 
-nouvellaient  les  excommunications  &  les 
monitoires  contre  Henri  III.  &  Henri  IV. 

Le  petit  Parlement  de  Châlons  qui  n'a- 
^vait  pas  même  alors  de  Pxéfident  à  fa  tête 
déploya  toute  la  vigueur  que  les  autres  au- 
raient montrée  s'ils  avaient  été  ou  plos 
libres  ou  moins  féduits.  Il  décréta  depri- 
P4 
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fe  de  corps  Landrîano  foî-di(ant  Noncc^ 
du  Pape  ,  qui  avait  ofé  entrer  dans  le 
royaume  fans  la  permiflîon  du  Roi ,  le  fit 
citer  trois  jours  de  marché  à  fon  de.tronir 
pe,  accorda  dix  mille  livres  de  re'compenfe 
à  qui  le  livrerait  à  la  jufticej  défendit  aux 
Archevêques  &  Evêques  de  publier  fe$ 
bulles  fous  peine  d'être  déclarés  criminels 
de  lèfe  -  majefté ,  &  enfin ,  appella  au  futur 
Concile  de  Téleftion  de.  Grégoire  XI V, 

Cette  démarche  qui  étonna  toute  \i 
France  était  régulière  &  fimple.  C'était 
en  efî'et  une  infulte  à  toutes  les  loix  &  à 
la  rai  fon  humaine,  qu'un  Evêque  étranger 
ofat  décider  du  droit  des  Couronnes.  La 
religion  qui  lui  fervait  de  prétexte  cçn- 
daranait  elle-même  cette  audace,  &  le 
bon  fens  en  faifait  fentir  le  ridicule;  mais 
depuis  Grégroire  VIL  l'opinion  qui  fait 
tout  avait  enraciné  ces  funeftes  idées  dans 
toutes  les  têtes  Eccléfiaftiques  qui  avaient 
verfé  ce  poifon  dans  celles  des*  peuples. 
L'ignorance  recevait  ces  maximes,  la  frau- 
de les  appuyait ,  &  le  fer  les  foutenait. 
Un  moine  fulfifait  alors  parmi  les  Catho- 
liques pour  perfuader  que  l'Apôtre  Pierre 
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gui  n'alla  jamais  à  Rome,  &  qui  ne  pou-? 
yait  favoir  la  langue  Latine  ,  avait  lîégé. 
vingt -cinq  ans  fous  Tibère  &  fous  d'au- 
tres'Empereurs,  dans  un*  temps  où  le  titre 
d'Evêque  n'était  afFefté  à  aucun  lieu,  Sf, 
que  de  ce  prétendu  fiége  il  avait  transmis 
à  Grégoire  VIL  qui  vint  mille  cinq  ^cens 
ans  après  lui ,  le  droit  d^  parler  en  maître 
a  tous  les  Souverains  &  à  toutes  les  Egli- 
fes.  Il  fallait  être  ligueur  effréné  ou  im-' 
bécille  pour  croire  de  telles  fables ,  &  pour 
fe  foumettre  à  une  telle  tii^annie. 

Il  fe  trouva  pour  l'honneur  de  la  Fran- 
ce 5  deux  Cardinaux  &  huit  Evêques  qui 
fécondèrent  la  fermeté  du  vrai  Parlement 
autant  que  le-permettait  leur  cara6lere.  Les 
Cardinaux  étaient  celui  de  Bourbon  cou- 
fin- germain  du  Roi,  &Lenoncour,  quoi- 
que Lorrain.  Les  Prélats  étaient  De  Beau- 
ne  Archevêque  de  Bourges,  Du  Bec  Evê- 
que  de  Nantes,  De  ThouEvêque  de  Char- 
tres ,  Fumée  de  Beauyais  ,  Sourdis  de 
Maillefais  (^) ,  d'Angenes  du  Mans,  Claus- 
fe  de  Cliàlons,  d'Aillon  deBayeux..  Leurs 

Ç*)  Eveclid  qui  ne  fubfifte  plus ,  &  qui  cfl  transfdrd  h  la 
Rochelle  dès  T-ûiiinéc  1649, 
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noms  méritent  d'être  conlacrés  à  la  po- 
ftérîté, 
tembî?"  Ils  firent  enfemble  un  mandement  à 
"^^^*  Chartres ,  adrefle  à  tous  les  Catholiques  du 
royaume.  „  Nous  fommes  informés ,  di- 
„  fent-ils,  que  Grégoire  XIV.  mal  în- 
„  flxùit,  &  trompé  par  les  artifices  des  en- 
„  nemis  de  l'Etat,  a  envoyé  des  Wulles  & 
5,  des  monitoires  pour  interdire  &  excom- 
„  munier  les  Evéques ,  les  Princes  &  la 
„  Noblefle  qui  ne  font  pas  rebelles  à  leur* 

„  Rois après  une  mûre  délibération, 

5,  nous  déclarons  ces  excommunications 
,,  nulles  dans  ia  forme  &  dans  le  fond^ 
„  injuftes ,  di£lées  par  les  ennemis  de  la 
,',  France....  fans  préjudicier  à  l'honneur 
„  du  Pape.*' 

Le  Parlement  du  Roi  féant  à  Tours  fit 
mieux  ;  il  fit  brûler  par  la  main  du  bour- 
reau les  bulles  du  Pape  ,  &  déclara  Gré.- 
goire  foî-difant  Pape,  perturbateur  du  re- 
pos public,  &  complice  de  l'aflaffmat  de 
Henri  III.  puisqu'il  l'avait  approuvé. 

Le  Parlement  de  Paris  de  fon  côté  prefle 
par  les  Ligueurs,  fit  brûler  l'arrêt  de  celui 
de  Tours  au  pied  du  grand  efcalîer,  ^  iuj 
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donna  les  qualifications  diexécrabk  &  d'^- 
lominable. 

Le  Parlement  de  Tours  traita  de  même 
l'arrêt  du  Parlement  de  Paris*  Il  fallait 
que  la  vîftoire  jugeât  de  ces  disputes  ; 
mais  Henri  IV.  à  qui  le  Duc  de  Parme 
avait  fait  lever  le  fîége  de  Paris  &  de 
Rouen,  n'était  pas  encore  en  état  d'avoir 
jraifon. 

(*)  Le  premier  Préfideiit  Achille  de 
Harlai  était  alors  auprès  du  Roi;  c'était 
lui  qui  foutenait  la  dignité  du  Parlement 
de  Tours  &  de  Châlons.  11  s'était  enfin 
racheté  de  la  prifon  de  la  Baflille ,  &  avait 
trouvé  le  moyen  de  fe  rendre  auprès  de 
H^ri  IV.  Il  conçut  le  premier  l'idée  de 
iecouer  enfin  pour  jamais  le  joug  du  Pape, 
&  de  créer  un  Patriarche.  Le  Cardinal  de 
Lenoncour  &  l'Archevêque  de  Bourges  en- 
traient dans  ce  defTein  ;  mais  il  était  im- 
praticable. Il  eût  fallu  changer  tout  d'un 
jçoup  l'opinion  des  hommes  qui  ne  change 
qu'avec  le  temps,  ou  avoir  aflez  de  trou- 

-  (*5  Daniel  fijpprîme  oii  étrangle  tous  ces  faits  rapportés 
pai-  De  Thou.  Ce  n'cftpas  la  peine  d'écrire  l'hiftoirc  dç 
françe  pour  oublier  des  chofes  û  capitales. 
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pes  &  affez  d'argent  pour  commander  h, 
Topinion. 

Cependant,  ce  Parlement  ftatua  des 
régleihens  dignes  de  la  liberté  de  TEglife 
Gallicane.  Toutes  les  nominations  du  Roi 
aii}ç  Evêchés  &  auiç  Abbaïes  ,  devaient 
être  confirmées  par  l'Archevêque  de  la  mé- 
tropole fans  recourir  à  une  bulle  du  Pape  ; 
tout  le  Clergé  conferverait  fes  droits,  in- 
dépendamment des  ordres  de  Rome;  que 
les  Eyêques  accorderaient  la  mênxe  difpenfe 
que  le  Pape.  Ce  règlement  était  auffi  fage 
que  hardi  ;  il  réprimait  l'ambition  d'une 
Cour  étrangère ,  &  flattait  le  Clergé  na- 
tional ;  &  cependant,  à  peine  eut-il  lieu 
quelques  mois  ;  l'Eglife  était  auflî  déchirée 
que  l'Etat;  la  même  ville  était  prife  tour. 
à  tour  par  des  Catholiques  i&  par  des  Pro* 
teftans;  l'ordre  &  la  police  ne  font  pas  Iq 
partage  d'une  guerre  civile. 


^i^  t(^  wp* 
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CHAPITRE    XXXIV. 

Etats  •  généraux  tenus  à  Paris  par  des  Efpà- 

gnols  £5*  des  Italiens.     Le  Parlement  fou- 

tïent  la  Loi  Salique.     ^bjt^ation  de 

Henri  IF. 


A. 


jj  milieu  de  tous  les  reflux  orageux  de 
la  fortune  de  Henri  IV*  le  temps  était  ar- 
rivé où  Philippe  II.  croyait  donner  un  maî- 
tre à  la  France.  t)u  fond  de.  ï'Efcurial  il 
faifait  tenîr  'le$  Etats- généraux  à  Paris, 
convoqués  par  les  menées  de  fon  Ambas- 
sadeur &  par  celles  du  Cardinal  Légat  plus 
encore  que  par  .  les  ordres  du  Duc  de 
Mayenne.  Paris  avait  une  garnifon  Efpa- 
gnole,  Philippe  promettait  une  armée  de 
vingt- quatre  mille  hommes  ,  &  beaucoup 
d'argent,  rienri  IV.  n'en  avait  point,  & 
fon  armée  était  peu  coafidérable.  II  était 
campé  à  SK  Denis  d'où  il  pouvait  voir 
arriver  dans  Paris  les  dé|)utés  de  ces  Etats- 
généraux  qui  allaient  donner  fon  patri- 
moine à  un  autre. 
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Le  Pape  Clément  VIII.  qui  avait  fucce'dé 
1592.  à  Grégoire  XIV.  envoya  le  15.  Avril  un 
bref  au  Cardinal  Légat  par  leqnel  il  lui  or- 
donnait de  procéder  à  l'éleftion  d'un  Roi. 
Le  bref  ae  fut  enregiftré  que  le  28.  Oc- 
tobre. Le  Parlement  de  Chalons  fîgnala 
fon  zâe  ordinaire  contre  cette  infolence; 
maïs  il  ne  décréta  point  de  prife  de  corps 
le  Légat  comme  il  avait  décrété  Landriano. 
Ce  titre  de  Légat  en  impofait  encore,  &  iï 
y  a  des  préjugés  que  la  fermeté  la  plus 
grande  n*ofe  quelquefois  attaquer. 

Cet  arrêt, du  Parlement  de  Chalons  fut 
encore  brûlé  par  celui  de  Paris  le  24.  Dé- 
cembre. Ces  deux  Parlemens  fe  faifaient 
la  guerre  par  leurs  bourreaux ,  &  toute  to 
France  en  armes  attendait  quel  Roi  le  Etats 
oppoferaîent  au  Roi  légitime. 

Le  Parlement  de  Paris  n*eut  point  de 
féance  dans  ces  Etats.  IJs  s^ouvrirent  le 
1593,  ^^*  J^^vier  1593  ^^^s  "^  Louvre.  On  y 
voyait  un  Jean  Boudier  Curé  de  S^  Benoit, 
féditieux,  emporté  jusqu'à  la  démence, 
un  Curé  de  St.  Germain  -  rAuxerrois ,  un* 
Cutilli  dofteur  de  Sorbonne  ;  mais  le  Préfî- 
dent  De  Neuilli ,  le  Préfidént  Le  Maître  & 
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le  Confeiller  Guillaume  Du  Vair  y  avaient 
place  au  nom  du  Parlement»  Les  haran- 
gues qui  furent  prononcées  étaient  aufli  ri- 
dicules que  celles  de  la  Satire  Ménippée. 
Ce  ridicule  n'empêchait  pas  qu'on  ne  fe 
dirpofât  à  nommer  un  Roi.  L'or  de  FEipa^ 
gne  &  les  bulles  de  Rome  pouvaient  beau- 
.  coup.  Des  troupes  Efpagnoles  s'avançaient 
encore.  Le  Duc  de  Férîa  Ambaflàdeur 
d'Efpagne'  admis  dans  ces  Etats  y  parlait 
comme  un  prot&€leur  parle  à  des  peuples 
malheureux  &  défunîs  qui  ont  befoin  de  lui* 
Enfin  il  déclara  qu'il  fallait  élire  l'Infante 
d'Efpagne ,  &  qu'on  lui  donnerait  pour 
mari  le  jeune  Duc  de  Guîfe,  ou  le  Duc 
de  Nemours  de  Savpye  fon  frère  utérin; 
mais  c'était  fur  le  Duc  de  Guile  que  le 
choix  devait  tomber. 

Trois  Efpagnols  dominèrent  dans  ces 
Etats-généraux  de  France,  le  Duc  de  Fé- 
ria  Ambaflàdeur  extraordinaire.  Don  Diego 
tfibarra  &  Taxis  Ambaflàdeur  ordinaire; 
&  le  Licencié  Mendoza.  Taxis  &  Men- 
doza  firent  chacun  un  long  discours  contre 
la  Loi  Salique.  On  l'avait  déjà  foulée  aux 
pieds  du  temps  de  Charles  VI.   Elle  avait 
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reçu  auparavant  de  rudes  atteintes;  &  fî 
les  Efpagnols  fécondés  du  Pape  avaient 
réuflî ,  cette  loi  ii*était  plus  qu'une  chimère, 
Henri  IV.  était  perdu  ;  mais  heuiseufcment 
le  Duc  de  Mayenne  était  auflî  intérefle 
que  Henri  IV.  à  prévenir  ce  coup  fatal, 
L'éleftion  d'une  Reine  Efpagnole  le  faifaît 
tomber  des  dégrés  du  trône  où  il  était  âflfs 
le  premier,  il  fe  voyait  le  fujet  du  jeutïe 
Guife  fon  neveu ,  &  il  n'était  pas  poÀTible 
qu'il  confentît  à  ce  double  affront. 

Le  Parlement  de  Paris  dans  cette  extré- 
mité fecourut  à  la  fin  Henri  IV.  &  le 
Duc  de  Mayenne ,  &  fauva  la  France. 

Lé  Maître,  que  le  Duc  de  Mayenne 

avait   créé   piremier   Préfident ,    aflembla 

'toutes  les  Chambres  le  29.  Juin  1593.    On 

déclara  la  Loi  Salique. inviolable,  on  pro- 

tefta  de  nullité  contre  féleftion  d'un  Prince 

'étranger,   &  le  Préfident  Le  Maître  fut 

chargé  de  fignifier  cet  arrêt  au  Duc  de 

cMayenne,  &  de  lui  faire  les  repréfentations 

•^les  plus  fortes.     Le  Duc  de  Mayenne  les  ^ 

'  reçut  avec  une  indignation  fimulée  :  car 

•pouvait- il  être  affligé  que  le  Parlement re- 

•  jettât  une.  êleftiori  qui  lui  auraic  ôté  fon 

pou- 
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J)Ouvoir?  Ces  remontrances  même  le  flat- 
taient beaucoup^  Le  Parlement  lui  difait  De^moii 
avec  aii^t  d'adreflfe  que  de  fermeté  :  imi- 
tez le  Roi  Louis  XII.  votre  bifayeul^  qUefon 
,  amour  pour  la  patrie  a  fait  furnommer  le  père 
du  peuple.  Ces  paroles  faîfaient  affez  en- 
. tendre  qu'on  ne  le  regardait  pas  comme  un 
Prince  étranger,  &  tant  qu'on  éloignait  le 
choix  de  l'Infante  il  demeurait  revêfu  de 
l'autorité  fuprême  fous  le  titre  de  Protec- 
teur &  de  Lieutenant-général  de  l'Etat 
E.oyal  de  France. 

Dans  cette  incertitude  des  États-géné- 
raux ,  il  fe  formait  plufîeurs  partis  ;  celai 
d'Efpagne  &  de  Rome  était  encore  le 'plus 
confidérable  ;  mais  les  meilleurs  citoyens 
parmi  lesquels  on  comptait  plufîeurs  mem- 
bres du  Parlement,  étaient  en  fecret  pour 
Henri  IV.  &  penchaient  à  le  reconnaître 
pour  Rôi ,'  de  quelque  religion  qu'il  pût . 
être  ;  ils  croyaient  qu'il  tenait  fon  droit  à 
la  Couronne  de  la  nature ,  qui  rend  tout 
homme  héritier  du  bien  de  fes  ancêtres- 
Sti  on  ne  doit  point  demander  à  un  citoyen 
ce  qu'il  croit  de  l'Euchariftie  &  de  la  Con- 
feffion  pour  qu  il  jouifTe  des  biens  de  fon 
père,  à  plus^  forte  raifon  ne  devait- on  pas 
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éemi"'^  flf^^s.  Henri  IV:  n'exigeak 

rtl  de  '^l^g^ars  qa'ih  fe  fiflent  Protes- 

poift  d^      ■  yoaloir  que  Henri  IV.  fè 

^'^C^oUqae,  ?   Pourquoi  gêner  la  con- 

.       £fii;njeÂJeur  des  hommes  &  du  plus 

t  we  des  ftinces  qui  ne  gênait  la  con- 

rcience  de  perfonne? 

f^is  étaient  les  fentîmens  des  gensTaî»? 
fonrabl^  ,  &  c'efl  toujours  Je  plus  petit 
nombre. 

^NE  grande  partie^  dtr  peuple  qui  fentaît 
fa  mifere  &  qui  ne  raifonnait  point,  fou- 
haitait  ardemment  Henri  IV,  pour  Roî», 
maïs  ne  le  voulait  que  Catholique,  Preffé: 
à  la  fois  par  l'équité  qui  tôt  ou  tard  parle 
au  cœur- de  Thomme;  mais  encore  plus  do- 
miné par  la  Sorbonne  &  par  Içs  prêtres^., 
partagé  entre  la  fuperftition  &  fon  devoir, 
il  n'eût  jamais  reconnu  un  Roi  qui  priait 
Dieu  en  Français ,  &  qui  communiait  fous 
hs  deux  efpeces. 

Henri  IV.  prit  enfin  le  fenl  parti  qui 
convenait  à  fa  lîtuation  &  à  fon  caraftefe. 
Il  fallait  fe  réfoudre,  ou  à  pafler  favieà: 
mettre  la  France  à  feu  &  à  fàng ,  &  ha* 
zaxcler  ft  couronne,  ou  ramener  les  efprii*- 
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en  changeant  de  religion.  .  Des  Prince 
d'Orange  ,  des  Guftave  -  Adolphe ,  des 
Charles  XII.  n'auraient  pas  pris  ce  der- 
nier partL  II  y  aurait  eu  plus  d'héroïsme 
à  être  inflexible  ;  mais  il  y  avait  plus  d'hu- 
manité &  pins  de  politique  dans  fa  condes- 
cendance. Cette  pégociation  qui  coûtait 
à  fon  ccBUr,  mais  qui  était  liéceflaire,  avait 
commencé  dès  la  première  tenue  des  Etats* 
Les  Evêques  de  foii  parti  avaient  eu  de  fré- 
gùentes  conférences  à  Surennes  avec  les 
Evêques  du  parti  contraire  en  dépit  de  la 
Sorboiine  qui  avait  eu  Tinfolencè  &  la  fai- 
blefle  de  déclarer  ces  conférences  illicites 
&  impies.;  mais  dont  les  décrets  méprifés 
par  tous  les  bons  citoyens  commençaient 
.  à  l'être  par  la  populace  même. 

On  tint  donc  ces  conférences  pendanc 
une  trêve  accordée  par  le  Roi  &  le  Duc* 
de  Mayenne.  Les  deux  principaux  chefs 
de  ces  négociations  étaient.  Renaud  Eve-» 
que  de  Bourges  du  côté  du  Roi ,  &  d'Es- 
pinac  Archevêque  de  Lyon  pour  la  Ligue } 
le  premier  refpeftàble  par  fa  vertu  cou- 
f ageufe , .  l'autre  diffamé  par  fbn  incefle 
avec  fa  fœur,  &  odieux  par  fes  intrigues. 

QufiLQU$$  détours  que  d'Espinac  '  pût 
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prendre  pour  s'oppofer  à  la  conclufioir , 
'  quelques  efforts  qu'il  tentât  avec  fes  col- 
lègues pour  intimider  les  Eveques  roya- 
liftes,  quelques  menaces  qu'il  fît  de  la  part 
du  Pape,  il  ne  put  empêcher  les  Prélats 
du  parti  du  Roi  de  recevoir  fon  abjuration. 
L'Efpagne,  Rome,  le  Duc  de  Mayenne 
&  la  Ligue ,  combattaient  pour  le  Pa- 
pisme ,  &  tout  ce  qu'ils  craignaient  était 
que  Henri  IV.  ne  fe  fît  Catholique.  Il 
1593.  franchit  ce  pas  le  25  Juillet  1593  ^^^  ^'E- 
glifç  de  St.  Denis. 

Ce  n'eft  pas  un  trait  indigne  de  cette 
Jbiftoire  d'apprendre  qu'an  Curé  de  St.  Ea- 
ftache  avec  fîx  de  fes  confrères,  ayant  de- 
mandé au  Duc  de  Mayenne  la  permiffion 
d'aller  à  St.  Deïiis  voir  cette  cérémonie, 
le  Duc  de  Mayenne  les  renvoya  au  Légat 
de  Rome,  &  ce  Légat  les  menaça  de  les 
excommunier  s'ils  ofaient  être  témoins  de 
la  converGon  du  Roi.  Ces  bons  prêtres 
mépriferent  la  momerie  du  Légat  Italien, 
ils  fortirent  de  Parîs  à  travers  une  foule 
de  peuple  qui  les  béniflait;  ils  aflîfterenfc 
^  à  l'abjuration ,  &  le  Légat  n'ofà  les  excom- 
munier. 
Il  n'eft  pas  néceffaire  de  facrer  un  Roi 
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qui  Teft  uniquement  par  le  droit  de  fa 
naiflknce.     Le  {acre  n'eft  qu'une  cérémo- 
nie ;  mais  elle  en  împofe  au  peuple ,   & 
elfe  était  indifpenfable  pour  Un  Roi  à  pei- 
ne réuni  à  TEglife  dominante:  Henri  ne   , 
pouvait  être  ikcré  à  Rheims ,   cette  ville 
était  pofledée  encocre  par  Ces  ennemis.    On 
propofa  Chartres.     On  fit  voir  que  ni  Pé- 
pin ,   ni  Charlemagne,  ni  Robert  fils  de 
Hugues  Capet  tige  de  la  maifon  régnante, 
ni  Lquis  le  Gros,  ni  pïufieurs  autres  Rois 
n'avaient  été  façrés  à  Rheims.    L^  bou- 
teille d'huile  nommée  fainte  Ampoule  ré- 
vérée des  peuples  faifait  naître  quelque  dif- 
ficulté.    Il  fut  aifé  de  prouver  que  fi  un 
ange  avait  apporté  cette  bouteille  d'huile 
du  haut  du  ciel ,  St.  Rémi  n'en  avait  ja- 
mais parlé  ;   que  Grégoire  de  Tours  qui 
rapporte  tant  de  miracles  avait  g^rdé  le 
filence  fur  cette  Ampoule.     S'il  fallait  abr 
folument  de  l'huile  apportée  par  un  ange 
on  en  avait  une  bonne  phiole  à  T^ours, 
&  cette  phiole  valait  bien  mieux  que  cel- 
le de  Rheims,  parce  que  longtemps  avant? 
le  baptême  de  Clovis ,  un  ange  l'avait  ap-  De  Tiiou 
portée  pour  guérir  St.  Martin  d'un  rhu- 
matisme.   Enfin  l'Ampouk  de  Rheims  n'a- 
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vaît  été  donnée  que  pour  lebaptçme  de 
Clovis,  &  non  pour  le  làcre.  On  emprun- 
ta donc  la  phiole  de  Tours.  Nicolas  De 
Thou  Evêque  de  Chartres  oncle  de  l'iiifto- 
rien  eut  l'honneur  de  facrer  le  plus  grand 
Roi  qui  ait  gouverné  la  France ,  &  te 
feul  de  fa  race  à  qui  les  Français  ayenc 
difputé  fa  couronne* 

CHAPITRE    XXXV, 

Henri  IF,  reconnu  dans  Parîs^ 

jLdLENRi  IV.  converti  &  facré  n'en  était 
pas  plus  maître  de  Paris  ni  de  tant  d'autres 
villes  occupées  par  les  chefs  def  la  Ligue, 
C'était  beaucoup  d'avoir  levé  l'obilacle  & 
détruit  le  préjugé  des  citoyens  Catholiques 
qui  haïffaient  fa  religion  &  non  fa  per- 
fonne.  C'était  encore  plus  d'avoir  réùiSi 
par  fon  changement  à  dîvifer  les  Etats; 
mais  fa  converiîon  ni  fon  onftion  ne  lui 
donnaient  ni  troupes  ni  argent. 

Le  Légat  du  Pape,  le  Cardinal  Pellevé, 
tous  les  autres  Prélats  ligueurs  combattaient 
danç  Paris  la  çonverfion  du  Roi  p^r  dç« 
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proceflîotis  &  par  des  îibeàies  ;,  les  chaires 
rctentiflaient  d'anathêraes  contre  ce  même 
Prince  devenu  Catholique,  on  traitait  fou 
changement  de   fitnulé  ,  *&  fa  -  perfonne 
d'apoftat.      Des   armes  plu«   dangereufes 
étaient  employées  contre  lui,  onfubornait 
de  tous  côtés  des  »aflaflîôs.    On  en  décou- 
vrit un  entre  phifieurs  iftorhmé  Pierre  Bar- 
rière ,  de  lalie  du  peuple  jÊîgot  &  intrépide , 
employé  autrefois  par  le  Duc  de  Guife  le 
Balafré  pour/enlever  la  Reine  Marguerite 
femme  de  Henri  IV.  au  Château  xi'Uflbn. 
Il  fe  confeffa  à  un  Dominicain ,  à  ujn  Car- 
me, à  un  Capucin,  à  Aubri  Curé  de  S\ 
André -des -Arcs   ligueur  des  plus  Fanati- 
ques, &  enfin  à  Varade  Refteur  du  collège 
dés  Jéfuites  de  Paris,    'il  leur  communiqua 
à  tous  le  deflèin  qu'il  avait  de  tner  le  Roi 
pour  expier  fes  péchés,  tous  l'encourage*- 
rent  &  lui  gardèrent  le  fecret^  excepté  le 
Dominicain.    C'était  im  Florentin  attaché 
au  pani  du  Roi,  &  eipion  de  ÎFërdîfiahd 
Grand- Duc  de  Tofcane. 

S I  les  autres  fe  fervaîent  de  la  confeffion 
poun  infpirer  léparridde,  celui-ci  s'en  fer- 
vit  pour  l'empêcher  j  il  révéla  le  fecret  de 
Barrière.  On  dit  que  c'eft  un  facrilégej  maïs 

^4  ^  . 
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un  facrilége  qui  empêche  un  parricide  eft 
une  aftion  vcrtueufe.  Le  Elorentin  dé- 
peignit fi  bien  cet  homme,  qu'il  fut  arrêté 
à  Melun  lorsqu'il  fe  préparait  à  commet-^ 
tre  fon  crime. 

Dix  Commifliîres  nommés  par  le  Roi  le 
condamnèrent  à. la  roue.  Il  déclara  avant 
1593-^!^'  de  mourir  que  ceux  qui  lui  avaient  confeil- 
lé  ce  crime  l'avaient  aiTuré ,  que  fon  ame 
ferait  portée  par  les  anges  à  la  béatitude  éîer- 
nelle  s'il  venait  à  bout  de  fon  entteprife^ 

Ce  fut-là  le  premier  fruit  de  la  conver* 
fion  de  Henri  IV,  Cependant  les  négo- 
ciations de  Briflac  créé  Maréchal  de  Fran» 
•  ce  par  le  Duc  de' Mayenne,  &  le  zèle  de 
quelques  citoyens  de  Paris ,  donnèrent  à 
Henri  IV.  cette  capifale  que  la  viéloire 
d'Ivri,  la  prifede  tous  les  fauxbourgs  & 
l'escalade  aux  murs  de  l^  ville  n'avaient  pv 
}ui  donnner. 

Le  Duc  de  Mayenne  avait  quitté  la  ville, 
^  ^  y  avait  laiffé  pour  gouverneur  le  Ma- 

réchal de  Briilàe.     Ce  Seigneur  au  milieu 
de  tant  de  troubles  avait.conçu  d*abord  le 
deffein  de  faire  de  la  France  une  républi- 
,     que  ;  mais  un  Echevin  nommé  Langlois,^ 
homme  qui  avait  beaucoup  de  crédit  dans 
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là  ville ,  &  des  ide'es  plus  faînes  que  le 
Maréchal  de  Briflkc ,  |  traitait  déjà  fecrette- 
ment  avec  le  RoL  Lhuillîer  Prévôt  des 
Marchands  entra  bientôt  dans  le  même 
éeffein  ;  ils  y  entraînèrent  BriiTac  ;  plu- 
fîeurs  membres  du  Parlement  fe  joignirent 
fecrettement  à  lui.  Le  premier  Préfîdent 
Le  Maître  Qtait  à  la  tête ,  le  Procureur- 
général  Mole  j  les  Confeillers  Pierre  d'A- 
mours &  Guillaume, ^Du  Vair,  s'affem- 
blaient  fecrettement  à  l'arfenal.  Le  refte  du 
Parlement  n'était  point  dans  le  fecret  ;  il  ar.  Mars 
rendit  même  un  arrêt  par  lequel  il  défen-  ^^^'^'  . 
dait  toute  forte  d'aflemblées  &  d'amas  d'ar- 
mes. L'arrêt  portait  que  les  maifons  où 
ces  affemblées  fecrettes  auraient  été  tenues 
feraient  rafées;  toute  entreprife,  tout  dis- 
cours contre  la  Sainte  Ligue,  était  réputé 
crime  d'Etat. 

Cet  arrêt  calmait  les  inquétudes  des  Li- 
gueurs. Le  Légat  &  le  Cardinal  Pellevé 
qui  faifaient  promener  dans  Paris  la  Châfle 
de  Ste.  Geneviève,  les  Ambaifadeurs d'Es- 
pagne, la  faftion  des  Seize,  les  Moines, 
la  Sorbonne  étaient  raffurés  &  tranquilles, 
lorsque  le  lendemain  22.  Mars  à  quatre  1594- 
0,5 
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.     un  brait  de  mousqueterîé 
heures  ^"^/^J^^^ive  h  Roi  les  réveillèrent. 
*  "^^^ prévôt   des  Marchands  Lhuillier, 
rËchcvi^  Langlois  avaient  paffé  la  nuit 
f  us  fc*  ^^^^^  ^^^^  ^^^^  les  bourgeois  qui 
étaient  da  'complot.     On  ouvrît  à  la  fois 
la  porte  des  Tuileries,- celle  de  S^  Denis, 
&  la  porte-neuve ,  lôs  troupes  du  Roi  en- 
traient'pair  ces  trois  côtés  &  vers  la  BafUl- 
le.    11  n'em  coûta  la'viequ'à  foîxante  fol- 
dats  de  troupes  étrangères ,  poftées  au-delà 
du  Louvre,  &  Henri  IV.  était  déjà  maî- 
tre dé  ï^ris  avant  que  le  C^dinal  Légat  fût 
éveillé. 

On  ne  peut  niîeux  faire  que  de  rapporter 
ki  les  paroles  de  ce  reipeéhtble  Français 
Augufte  De  Thou.    „  On  vit  presque  eh 
un  moment  les  ennemis  de  TEtàt  chas- 
fés  de  Paris,  les  faftions  éteintes,   un 
Roi    légitime  affermi  fur  fon  trône  y 
l'autorité  du  Magiftrat,   la  liberté  pu- 
blique &  les  loix  rétablies." 
Henri  IV.  mit  ordre  à  tout.*    XJn  de 
fes  premiers  foins  fat  de  charger  le  Chan- 
celier  Chîverni  d'arracher  &  de  déchirer 
au  greffe  du  Parlement  toutes  les  délibéra^ 
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tions.  tous  ht  aitêt&atteritatoîresàTauto^ 
rite  royale  produits  par  ces  temps  inalheo*' 
xettx/  Lé  favaiit  Piôri;e  Pithon  s'acquita 
de  ce  miniftere  par  Tardre  duXhancelier* 
Célaîi  un  homme  d'^uie  érudition  presqotf  ^ 
unîverfelie  ;  il  était  j  dît  De  Thou,  le  cou»- 
rf€Ît  des  minières  d'ïtat ,  &  le»  juge  perpé- 
tuel des  grandss  aâàîrès  fans  magiflrature. 

Le  28.  Mars,  h^ Chanc^ër  vint  au  Par*  1594^^ 
kment  accompag#  des  Ducs-  <Sc  *Paifs, 
des  grands- OiSciô]?^  dâ  h  Couronne,  des 
.  Gonfeillers  d'Etat  &  des  Maîbes  dés  Re<- 
quêtes.  Ce  ralme-  Pîerr-e  Pitbou  qui  n'é- 
tait point  magiUrat,  fit  les  fon6lions  de 
pFOCureur-généraL  Le  Chancelier  appor- 
tait un  édit  qui  pÉtrdcmnait  m  Parlement  > 
^i  le  rétabliflait,  &  qui  faifait  en  même 
temps  l'éloge  de  Tarrêt  qu'il  avait  donné  en 
feveur^de  la  Loi  Salique,  malgré  le  Légat 
&  les  Ambafladeurs  d'Efpagne;  après  quoî^ 
tous  les  membres  du  corp*  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  entre  Its  mains  du  Chan- 
celier. 

Les  Officiers  du  Parlement  de  Châlons  & 
de  Tours  revinrent  bien-tôt  après.  Ils  re- 
connurent ceux  de  Paris  pour  leurs  confce*       i 
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res,  &  leur  feule  diftînéèîon  fut  d'avoir  la 
pas  fur  eux. 

Le  même  jour,  le  Parlement  rétabli  par 
le  Roi  9  annulla  tout  ce  qui  avait  été  fait 
contre  Henri  III.  &  Henri  IV.  Il  caffa 
les  Etats  de  la  Ligue  ^  il  ordonna  au  Duc  de 
Mayenne  fous  peine  de  Lèfe-Majefté  d'o- 
béir au  Roi  ;  il  inftitua  à  perpétuité  cette 
proceffion  à  laquelle  il  alTifle  tous  les  ans  le 
ii2.  Mats  en  robes  rouges,  pour  remercier 
Dieu  d'avoir  rendu  Paris  à  Henri  IV.  & 
Henri  IV.  à  Paris.  Dès  ce  jour  il  pafla  de 
la  rébellion  à  la  fidélité,  &  reprit  fur- tout 
fes  anciens  fentimens  de  patriotisme  qui  ont 
été  le  plus  ferme  rempart  de  la  France  con- 
tre les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome< 
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CHAPITRE'  XXXVI. 

Henri  IF.  àffajjîné  par  Jean  Châîel  ^  Je- 

fuites  chajjês.    Le  Roi  maudit  à  Rome^ 

Éf  puis  abfous. 

éE  Roi  était  maître  de  fa  capitale,  &  il 
était  prêt  de  l'être  de  Rouen  ;  mais  la  moi- 
tié de  la  France  était  encore  à  la  Ligue 
&  à  TElpagne;  il  était  reconnu  par  le  Par- 
lement de  Paris,  mais  non  par  les  Moines  ; 
la  plupart  des  Curés  de  Paris  refufaienc 
de  prier  pour  lui.  Dès  qu'il  .entra  dans 
la  ville  il  eut  la  bonté  de  faire  garder  la 
maifon  du  Cardinal  Légat  de  peur  qu'elle 
ne  fût  pillée  ;  il  pria  ce  miniflre  de  venir 
le  voir;  le  Légat  refufa  de  lui  rendre  ce 
devoir  ;  il  ne  regardait  Henri  ni  comme 
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Roi ,  ni  comme  Catholique  ,    &  fa  raîfonr 
était  que  ce  Prince  n'avait  poîat  été  abfous 
pai'  le  Pape.     Ge  préjugé  était  enraciné 
chez: tous  les  prêtres,  excepté  dans  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  fe  fôuvenaient  qu'ils 
étaient  Français  avant  d'être  Eccléfiaftiques* 
S*i'l  ne  fuffit  pas  de  fe  repentir  pour, 
obtenir  de  Dieu  piiféricorde ,  s'il  eflinéce^ 
faire   qu'un    homme  foit  abfou»  par  ua- 
autre  homme ,  Henri  IV.  l'avait  été  par 
r Archevêque  de  Bôurgeis;  -    On  ne  voit 
pas  ce  que  rabfolûtion  d'un  Italien- pouvait: 
ajouter  à  celle  d'un  Français,  à  moins  que 
cet  '  Italien  ne  fût  le  maître  de  toutes  les^ 
.  confciehcés  de  l'univers»     Ou  l'Archevê- 
que de  Bourges  avait  le  droit  d'ouvrir  le- 
crel  à  Henri  IV. ,  ou  le  Pape  ne  Tâvair, 
pas  ;  &  quand  ni  l'un  ni  l'autre  n'aurait  ea 
cette   puilfance,   Henri  IV.   n'était  pas 
moins  Roi  paCr  fa  naiflance  &  pai^  là  va- 
leur.    C'était  bien -là  le  cas  d'en  afppeller 
comme^  d'^us.     Henri  IV.  affermi  fur  le  , 
trône  n'aurait  pas   eu  befoin  de  la  Cour 
de  Rome, '&  tous  les  Parfemens  l'auraient 
déclaré    Roi'  légitime  &  bon  Catholique 
fans  confulter  le  Pape;  mais  oç  a  déjà  vu 
ce  que  peuvent  les  préjugés.. 
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HfiNKi  W.  ftit  réduit  à  demander  par- 
don à  rEvêqize-de  Rome  Aldobraudin , 
nommé:  CIémen(î  VIII. ,  de  s'être  fait  ab- 
foudre  par  rEvQq.ue  de  Bourges ,  allé- 
guant qu'il  n'avait  commis  cette  faute  que 
prefllé  par  la.  néceffité  &  par  le  temps ,  le 
fuppliant  de  h  recevoir  au  liombfe  de  fes. 
enfen&  Ce  fut  par  le  Duc  de  Nevers  foiï 
AmbaQkdeur  qu'il  fit  porter  ces  paroles  ; 
jxmSi  le  Pape  ne  voulut  point  recevoir  le 
Duc  de  Nevera  comme  Ambaflàdeur  de 
Henri  IV.  Il  l'admit  à  lui  baifer  les.  pieds 
•comme  un  particulier.  Aldobrandin  par 
cette  dureté  faifait  valoir  fon  autorité  pon- 
tificale ,  &  montrait  en  noême  tçitips  fa 
faibleffe.  On  vopit  dans  toutes  fes  dé- 
marches fa  crainte  de  déplaire  à  Philippe 
li.  autant  que  k  fierté  d'un  Pape.  Le 
Duc  de  Nevera  ne  recevait  de  réponfe  à 
fes  mémcdres  que  par  le  Jéfuîte  Tolet, 
depuis  peu  promu  au  Cardinalat. 

Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  les  ïaî-  ) 
fons   que  ce  Jéfuite  Cardinal  alléguait  aU 
Duc  de  Nevers;  Jéfus-Chrift ^  lui  difait- 
il,  neft  pas   obligé  de  remettre  les  erransj^^^:^ 
dans  le  bon  chemin;  il  leur  a  commandé  de  ^^"^'^^ 
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sadrejjer  à  fes  difciples  ;  cefi  ainfi  que  St. 
André  ert  ufa  avec  les  Gentils. 

L  £  bon  homme  Tolet  ne  favait  ce  qu'il 
difait,  il  prenait  André  pour  Philippe ,  le- 
quel Philippe  ayant  rencontré  l'Eunuque  de 
Candace  Reine  d'Ethiopie,  lifant  dans  fan 
chariot  un  chapitre  d'Ifaïe  apparemment 
traduit  en  Ethiopien,  &  n'y  entendant  rien 
datout,  Philippe  qui  fans  doute  était  fa- 
vant,  lui  expliqua  le  paffage,  le  convertit, 
le  baptifa,  après  quoi  il  fut  enlevé  par 
l'Efprit. 

Mais  quel  rapport  de  cet  Eunuque  à* 
Henri  IV.  &  de  Philippe  au  Pape  Clé- 
ment VIII  ;  &  pourquoi  Renaud  de  Bau- 
ne  Archevêque  de  Touloufe  ne  pouvait- 
il  pas  reffembler  au  Juif  Philippe  auflî 
bien  que  Clément?  C'était  fe  jouer  étran^ 
gement  de  la  religion  que  de  vouloir  fou- 
tenir  par  de  telles  allégories  la  conduite 
de  l'Evêque  Souverain  de  Rome  qui  ex- 
pofait  la  France  à  retomber  dans  les  hor- 
reurs des  guerres  civiles.  Le  Duc  de  Ne* 
vers  fortit  de  Rome  en  colère,  &  tandis 
que  Du  Perron  &  d'Oflat  allaient  renou* 
veller  cette  finguliere  négociation,  le^mê- 
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me  efprit  qui  avait  difté  les  refus  de  Clé- 
ment VIII.  aiguifait  les  poignards  levés 
fur  Henri  IV. 

Un  jeune  infenfé  nommé  Jean  Châtel, 
fils  d'un  gros  marchand  de. drap  de  Paris, 
&  aiTeiS'  bien  apparenté  dans  la  ville,  où  la 
famille  de  fa  femme  eft  encore  affez  nom- 
breufe  ,  ayant  étudié  aux  Jéfuites  ,  avait 
€té  admis  dans  une  de  leurs  congrégations , 
&  à  certains  exercices  fpirituels.  qu'on  fai- 
fait  dans  une  chambre  appellée  la  chambre 
des  méditations.  Les  murailles  étaient  cou- 
vertes de  repréfentations  affreufes  de  l'en- 
fer ,  &  de  diables  tourmentans  des  damnés. 
Ces  images,  dont  l'horreur  était  encore 
augmentée  par  la  lueur  d'une  torche  allu- 
mée, avaient  troublé  fon  imagination.  Il 
était  tombé  dans  des  excès  monftrueux , 
il  fe  croyait  déjà  une  viftime  de  l'enfer. 
On,  prétend  qu'un  Jéfuite  lui  dit  dans  la 
confeflîon  qu'il  ne  pouvait  échaper  aux 
châtimens  éternels  qu'en  délivrant  la 
France  d\in  Roi  toujours  hérétique.  Ce 
malheureux  âgé  de  dix-neuf  ans ,  fe  per- 
fuada  que  du  moins  s'il. aflàffinoit  Henri 
IV.  il  racheteroit  une  partie  des  peines  que 
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l'enfert  lui  préparoît.    ^^e  fais  bien  que  je 

ferai  damné,    diôit-il,   inais  f ai  mieux 

aimé  l'être  comme   quatre  .que  comme  Imît. 

Il  y  a  toujours  de  la  démence  dans  les 

grands  crimes;  il  voulait  mourir;  l'excès 

de  fa  fureur  alla  au  point  que,  de  fon  aveu 

-même ,  il   avait  réfolu  de  commettre  «n 

public  le  crime  de  béftialicé,   s'imagînant 

que  fur  le  champion  le* ferait  mourir  dans 

les  fuppliees.   Enfuite  ayant  changé  d'idée , 

&  déteftant  toujours  la  vie ,  il  reprit  le 

deflein  dWaflîner  le  Roi. 

J594,      II,  fe  mêla  dans  la  foule  des  courtîfans 

çembrê  h  daus  le  mohient  que  le  Roi  embraflait  le 

^VfoTrf  S^  de   Montigni;  il  portait  le  coup  au 

cœur,  malis  le'Roi  s'étant  beaucoup baiffé 

le  reçut  dans  les  lèvres.    La  violence  du 

coup  était  fi  forte  qu'elle  lui  càflk  une  dent, 

^   &  le  Roi  fut  lauvé  pour  cette  fois. 

On  trouva  dans  la  poche  de  ce  malheu- 
reux un  écrit  contenant  fa  confdffion. 
Il  était  bien  horrible  qu'une  inftitution 
Ruflî  ancienne,  infticuée  pour  expier  ou 
pour  prévenir  les  crimes,  fervît  fi  fou  vent 
k  les  faire  commettre.  C'eft  un  malheur 
attaché  è^  \d^  çonfefijon  auriculaire, 
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Le  Grand-Prévôt  fe  faifît.  d'abord  de  ce 
miférable  ;  mais  Augufle  De  Thou  Thiflo- 
rien,  obtint  que  le  Parlement  fût  ion  juge. 
Le  coupable  ayant  avoué  ^dans  fon  inter- 
rogatoire qu*il  avait  étudié  chez  les  Jéfui- 
tes,  qu'il  fe  confeflait  à  eux,  qu'il  était 
de  leur  congrégation,  le  Parlement  fit  faifir 
&  examiner  leurs  papiers.  On  trouva  dans 
ceux  du  Jéfuite  JeanGuîgnard  ces  paroles! 
i)n  a  fait  une  grande  faute  à  la  S*.  BarthélénH 
de  ne  point  faigner  la  veine  bajilique:  bafili- 
que  veut  dire  royale,  &  cela  fignifiait  qu'on 
aurait  dû  exterminer  Henri  &'le  Prince  de 
Condé.  E^fuite ,  on  trouvait  ces  mots  : 
faut- il  donner,  le  nom  de  Roi  de  France  à  un 
Sardanapale  y  à  un  Néron  y  à  un  renard  de 
Béarn?  L'amie  de  Jaques  Clément  eji  héroï- 
que. Si  on  peut  faire  la  guerre  au  BéarnoiSj 
il  faut  le  guerroyer  y  Jînon^y  quon  fajjlijjîne. 

Chat  EL  fut  écartelé;  le  Jéfuite  Gui- 
^gnard  fut  peudu  ;  &,  ce  qui  ell  bien  étran- 
^g^j  Jouvenci  dans  fon  hiftoire  des  Jéfui- 
tes  le  regarde  comme  un  martir,  &  le  com- 
pare à  Jéfus-  Chrift.  Le  Régent  de  Châ- 
tel  nommé  Guéret,  &  un  autre  Jéfuite  . 
nommé  Hay ,  ne  furent  condamnés  qu'à  un 
baniûiFement  perpétuel. 

A4     , 


8  HISTOIRE    BU 

Les  Jéfuîtes  avaient  dans  ce  temps -là 
même  un  grand  procès  au  Parlement  contre 
la  Sorbonnë ,  qui  avait  conclu  à  les  chas- 
fer  du  royaume  (*).  Le  Parlement  les 
chafTa  en  effet  par  un  arrêt  folemnel  qui 
fut  e^^cuté  dans  tout  le  reflbrt  de  Paris, 
&  dans  celui  de  Rouen  &  de  Dijon.  Cette 
exécution  ne  devait  pas  plaire  au  Pape  que 
Du  Perron  &  d'Oflat  follicitaîent  alors  de 
donner  au  Roi  cette  abfolution  fî  long- 
temps refufée  ;  mais  ce  Prince  remportait 
tous  les  jaurs  de  fi  grands  avantages,  & 
commençait  à  réunir  avec  tant  de  prudence 
les  membres  de  la  France  déchirés ,  que  le 
Pape  ne  pouvait  plus  être  inflexible.  D'Os- 
fat  lui.  mandait ,  faites  bien  vos  affaires  de 
par-delà  y  6?  je  vous  réponds  de  celles  de  par* 
deçà.  Henri  IV.  fuivait  parfaitement  ce 
cpnfeil.     Clément  VIII.  pourtant ,   met- 

Ç*)  Il  faut  lire  avec  beaucoup  de  défiance  tout  ce  qui 
regarde  les  J(ffuitcs  datis  les  remarques  de  l'Abbé  de  L'E- 
clufe  fur  les  mémokes  du  Duc  de  Sulli.  Non  fcidement 
L'Eclufe  a  felfifié  les  mémoires  de  Sulli  en  plufieurs  en- 
droits ;^mais  comme  il  imprimait  en  1740.  &  que  les  Jé- 
fuites  étaient  alors  fort  puilTans,  il  les  flattait  lûchcment. 
Il  cite  toujours  mal  à  propos  en  fait  de  finances  le  Tes- 
tanient  attribué  au  Cardinal  de  Richelieu ,  ouvrage  d'un 
fauiFaiie  ignorant  qui  ne  favait  pas  même  rarithraétique. 
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tait  d'abord  à  la  prétendue  grâce  qu*il  faîi- 
fait,  des  conditions  qu'il  était  impoflîble 
d'accepter.  Il  voulait  que  le  Roi  fît  fer- 
ment de  renoncer  à  tous  fes  droits  à  la  Cou- 
ronne, fi  jamais  il  retombait  dans  l'erreur , 
&  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  au  lieu  de 
la  faire  à  Philippe  II.  Ces  deux  propofî- 
tions  extravagantes  furent  rejettées  ;  &  en- 
fin, le  Pape  fe  borna  à  exiger  qu'il  récite* 
rait  fon  chapelet  tous  lés  jours,  les  litanies 
le  mercre'di ,  &  le  rofaire  de  la  Vierge  Ma- 
rie le  famedi. 

Clément. prétendit  encore  inférer  dans 
fa  Bulle  que  le  Roi  y  en  vertu  de  l'abfolution 
"papale  j  était  réhabilité  dans  fes  droits  au  ro-- 
yaume.  Cette  claufe  qu'on  gliflait  adroite- 
ment dans  Tafte  était  plus  férieufe  que  Tin- 
jonélion  de  réciter  le  rofaire. 

D'OssAT  qui  ne  manqua  pas  de  s'en  a- 
percevoir,  fit  réformer  la  Bulle;  mais  ni 
lui ,  ni  Du  Perron  ne  purent  fe  fouftraire  à 
la  cérémonie  de  s'étendre ,  le  ventre  à  ter- 
re ,  &  de  recevoir  des  coups  de  baguettes 
fur  le  dos  au  nom  du  Roi ,  pédant  qu'on 
chantait  le  miferere. 

La  fatalité  des  événemens  a\'ait  mis  aîn- 
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fi  >aux  pieds  d'un  autre  Pape,  un  autre 
Henri  IV.,  il  y  avait  fix  cens  ans. 

L'Empereur  Henri  IV.  reflemblant  en 
beaucoup  de  chofes  au  Roi  de  France,  va- 
leureux, galant,  entreprenant,  &  fâchant 
plier  comme  lui,  s'était  vu  dans  une  po- 
fture  encore  plus  humiliante;  il  s'était 
profterné  pieds  nuds  &  couvert  d'un  cili- 
ée, aux  genoux  de  Grégoire  VII.  L'un  & 
Tautre  Prince  furent  la  viftime  de  la  fuper- 
fbition»  &' moururent  de  la  manière  la  plus 
déplorable. 

C  H  A  PITRE    XXXVIL 

4[Jimbîée  de  Rouen.     Adminijiraîion  des- 
finances. 

V/N  ne  regarde  communément  Henri 
:IV.  que  comme  un  brave  &  loyal  Cheva- 
lier, valeureux  comme  les  Du  Gujgfdin, 
les  Bayard ,  les  Grillon ,  aufli  doux ,  aus- 
fi  facile  dans  la  fociété  qu'ardent  &  intré- 
pide dans  les  combats ,  indulgent  à  fes  a- 
mis,  à  fes  ferviteurs,  à  fes  maîtrefles,  le 
premier  Soldat  de  fon  royaume,  &  le  plus 
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aimable  GienfUhQfome;  hkûs  quand  onap* 
profoHdit  &'  conduite ,  on,ki  trouve  la  po- 
litique des  d'Oflat  &'dos  Vilkrqi. 

La  dextérité  avec  laquetie  il  fiégociaja 
reddition  de^Pari$,  de  Rouen ^  deRheims, 
de  phifieurs  «autres  villes,  marquait! l'^lptit 
le  plus  foafi^le  &  te  idus^  exercé  àcns  tes  af- 
faires, déâsiêl^it  tous  les«mtérêts,  divers  des 
chefs  de  la  Ligiie  oppofés  tes  utisa^x  au- 
tres ,  traitant ,  à  la  -  fois  avec  plus  «  de  vingt 
ennemis,  employant  chacun  de ^fes  ^ens 
fuivant  leur  caïaâere,  don:iptant  à  tout 
moment  fa  vivacité; par  fa  prudence,  -allaâc 
toujours  droit  atibien  de  l'Etat  ^ns  cet 
horrible  '  labyrinte.  Quiconque  examinera 
de  près  ùl  conduite ,  avouera  qu'il  dut  fon 
royaume  autant  à  fon  elprit^ju^àfon  cou- 
rage. La  gratrdeur  de  fon  ame  plia  fous 
la  iiéceflité  des  temps.  Il  ain^a  mieux  ache* 
ter  l'obéiflande-  ^e  la  "plupart  des-  chefs  -de 
la  Ligue  que^  tde  ^faire  -  couler  cont4rWQlle- 
-ment  le  fang  de  fon -peuple,  m  fe  fervit  de 
leur  avarice  pour  fubjuguer  leur  ambition. 
Le  vertueux  Duc  de  SuUi ,  digne  rainillre 
d'un  tel  maître ,  nous  apprend  qu'il  en 
coûta  trente-deux  millions  en  divers  temps 
pour  réduire  les  relies  de  la  Lig;ue, 
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premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris, 
&  Pierre  Seguier  Préfident  à  mortier.  Ils 
n'auraient  point  cédé  au^Evêques;  mais  le 
Cardinal  Légat  leur  en  impolàit.  Un  Pré-» 
lident  de  Touloufe,  un  de  Bourdeaux,  des 
Maîtres^  des>  Compter  ,  des  Confeillers  des 
Cours  desAidefr,  des-Tréforiers  de  France, 
des  Juges,  des^  Maires  de  provinces  étaient 
rangés  en  très- grand  nombre  fur  ces  mê- 
mes bancs  dont  Achille  de  Harlaî  occupait 
le  milieu. 

Ce  fot-là  que  Henri  IV.  prononça  ce 
^fcours-  célèbre,  dont-  la  mémoire  fubfîs- 
tera  autant  que  la  France;  on  vit  que  la 
véritable  éloquence  eft.  dan^  la  grandeur' 
de  Famé. 

„*  Je  viens ,  dit-il ,  demander  vos  eonfeils, 
5,  les  croire  &  les  fuivre,  me  mettre  en 
„  tutelle  entre  Vos  mains,  c'eft  une  envie 
„  qui  ne  prend  gueres  aux  Rois,  aux  bar-^ 
„  bes  grifes  &  aux  viftorieux;  mais  mon 
„  amour  pour  mes  fujets  me  fait  trouver 
yy  tout  poflîble  &  tout  honorable." 

La  grande  ajffaire  était  Tarrangement  des 
finances;  les  Etats  très  peu  inftruits  de  cet- 
te partie  du  gouvernement,  imaginèrent 
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des  réglemens  nouveaux,  &fe  trompèrent 
en  tout.  Ils  fuppoferent  d'abord  que  le 
revenu  du  Roi  allait  à  trente  millions  de  ce 
temps- là  par  année.  Ils  propofçrent  de  par- 
tager cette  fomme  en  deux,  Tune  ferait 
abfolument  à  la  difpofîtion  du  Roi,  & 
l'autre  ferait  perçue  &  adminiftrée  par  un 
Confeil  que  les  États  établiraient.  C'était  en 
effet  mettre  Henri  IV.  en  tutelle.  Il 
accepta  par  le  confeil  de  Sulli  cette  propo- 
Ction.  peu  convenable  ,  &  crut^ne  devoir 
en  confondre  les  auteurs  qu'en  leis  char- 
gea;it  d'un  fardeau  qu'ils  étaient  incapables 
de  porter.  Le  Cardinal  de  Gondi  Arche-  . 
véque  de  Paris  qui  avait  le  premier  ouvert 
cet  avis  ,  fut  mis  à  la  tête  du  nouveau 
Confeil  des  finances,  qui  devait  recouvrer 
les  prétendus  quinze  millions,  la  moitié 
des  revenus  de  l'Etat. 

GoNDi  était  originaire  d'ItaKe.  Il  gou- 
vernait fa  maifon  avec  une  économie  qui 
approchait  de  l'avarice  ;  ces  deux  raifons  le 
firent  croire  capable  de  gérer  la  partie  la  ' 
plus  difficile  des  finances  d'un  grand  royau- 
me ;  les  Etats  &  lui  oublièrent  combien  il 
était  indécent  à  un  Archevêque  d'être  fi- 
nancier. 
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SuLLî  (*)  le  plus  jeune  du  Confeil  des 
finances  du  Roi ,   mais  le  plus  capable, 
comme  il  était  le  plus  honnête  homme,  re- 
couvra en  peu  de  temps ,  &  par  fon  in- 
fatigable indûflrie  ,    la  partie  des  finances- 
qui  lui  était  confiée.     Le  Confeil  de  l'Ar- 
chevêque   qui  s'était  donné  le   titre  de 
Confeil  de  raifon,  ne  put,  ditSuUi,  rien 
faire    de  raifonnable.     Les  femaines ,  les 
mois   s'écoulèrent   fans  qu'ils  puflent  re- 
couvrer un  denier.    Ils  furent  enfin  obli- 
gés de  renoncer   à  leur  adminiflration  , 
de  demander  pardon  au  Roi,  &  d'avouer 
leur  ignorance.     Ce  fut  cette  aventure  >^uî 
détermina  Henri  IV.  à  donner  à  SuUi  la  • 
Surintendance  de  fes  finances. 

O  II  n'était  alors  que  Marquis  de  Rofnî. 
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CHAPITRE    XXXVIII. 

'ilenri  IF.  ne  peut  obtenir  de  fargehi  pouf 
reprendre   Amiens  y   S*  s'en  pqjjey  & 

Je  reprend.  4 

f 

X-/'Article  dès  finances  jetta  quelque* 
fois  de  l'ombrage  entre  le  Roi  &  le  Parle- 
ment. Ce  Prince,  comme  on  l'a  die,  n'a- 
vait pas  tegagné  tout  fon  royaume  par 
répée  5  il  s'en  fallait  beaucoup.  Les  chefs 
4e  la  Ligue  lui  len  avaient  vendu  la 
thoitié.  SuUi  commençât  à  peine  à  dé- 
brouiller le  cahos  des  revenus  de  l'Etat, 
le  Roi  faifait  la  guerre  à  Philippe  IL  lors- 
qu'un accident  imprévu  ^t  la  France 
dans  le  plus  grand  danger. 
.  L'Archiduc  Ernefl: ,  Gouverneur  des 
Païs-Bàs  pour  le  Roi  Philippe  IL  s'em- 
para de  la  ville  d'Amiens  avec  des  facs 
de  noix  par  une  furprife  peu  honorable 
^our  les  habitans.  Les  troupes  Efpagno- 
les.  pouvaient  faire  des  courfes  depuis 
Amiens  jusqu'aux  portes  de  Paris.  Il  était 
d'une  néceflîté  abfolue  de  reprendre  par  un 
ToM.  IL  B 
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long  fiége  ce  que  l'Atchiduc  avait  pm 
en  un  moment. 

L'Argent  qui  efl:  toujours  ce  qui  man* 
que  dans  de  telles  occafions,  était  le  pre- 
mier reflbrt  qu'il  fallait  employer.  Sullî^ 
en  qui  le  Roi  conunençait  à  prendre 
une  grande  confiance ,  fit  en  hâte  un  plan 
qui  produifit  les  deniers  néceffaires.  Lui 
feul  mit  le  Roi  en  état  dWoir  protnpte- 
ment  une  armée  &  une  artillerie  formida- 
ble ;  lui  feul  établit  un  hôpital  beaucoup 
mieux  fërvî  qiie  ne  l'a  jamais  été  celui  de 
Paris  ,  &  ce  fut  peut  -  être  pour  la  pre» 
miere  fois  qu'une  armée  Françaîfè  fe  trou»" 
va  dans  Tabôndance.  Mais  pour  fournir 
tout  l'argent  defliîné  à  cette  cntreprife^ 
Sullî  fut  obligé  d'ajouter  aux  reflburces 
de  fon  génie  quelques  impôts  &  quel* 
ques  créations  •  de  charges  qui  exigiesâiÊiit: 
des  édits ,  .&*  ces  édits  demandaient  un  en- 
regîftrement  au  Parlement. 

Le^  Roi  avant  de  partir  pour  Amkn» 
écrivit  au  premier  Préfidebt  de-Harld^ 
qu.on  devait  nourrir  ceux  qui  défendent  r^EftaK 
Qu'on  me  donne  une  armée  ^  je  dmneral^î-^ 
ment  ma  vie,  pour  vousfauver  (^  pour  rek^ 
v&r  la  France.    Les  édits  furent  rejettes  f; 
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il  n'eut  d'aboïd  au  Heu  d'argent  que  des 
remontrances*  Le  premier  Préfldent  avec 
plufiears  députés  vint:  lui^repréfenter  les 
befoîns  de  FEtat.  Le  plus  grar^  bèfoin^  lui 
repondit  le  Roi,  eji  de  chqffer  les  ennemis 
de  l'Etat;  vous  êtes  comme  ces  fous  d\Afnieni 
qui  m' ayant  refufé  deux  mille  écus  en  ont 
perdu,  un  million.  Je  vais  à  F  armée  me  faire 
donner,  quelques  coups  de  pijiolet  à  la  tête^ 
Ê?  vous  verrez  ce  que  cefi  que  d'avoir  per^ 
du  votre  Roi.  Hàxlai  lui  répliqua  :  nous 
fommes  obligés  d'écouter  la  jujlicey  Dieu  nous 
fa  baillée  en  main  ;  ceji  à  moi ,  dit  le  Roi  ^ 
que  Dieu  ta  baillée  fi?  non  à  vous:  Il  fut 
obligé  d'envoyer  plulieurs  Lettres  de  jus* 
(ions ,  &  d'alleu  lui  •  même  au  Parlement 
faire  enregiftrer  fes  édîts. 

Avant  d'aller  au  Parlement,  îl  avait  cru 
devoir  faire  fortir  de  la  ville  le  Préfident 
Seguier  &  le  Confeiller  L^  Rivière,  les 
plus  oppofés  à  la  vérification;  mais  ce 
bon  Prince  révoqua  l'ordre  immédiate* 
xnent  après  l'avoir  donné.  Il  tînt  fon  lit 
de  juftice  avec  la  hauteur  d'un  Roi  ,  & 
avec  la  bonté  d'un  Père.  On  vit  le  vain- 
queur de  Coutras,  d'Arqués,  d'Ivri,  d'An* 
maie,  de  Fontaine -Françaife,  au  milieu 
B  2 
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de  fon  Parlement  comme  s'il  eût  été  dans 
fa  famille,  parlant  familièrement  à  ces  mê* 
mes  magiftrats  qui  trop  occupés  de  la  for- 
me s'étaient  trop  oppofés  à  un  fond  dont 
le  falut  public  dépendait;  louant  ceux  qiiî 
avaient  les  intentions  droites ,  répriman-  ^ 
dant  doucement  les  jeunes  Confeillers  des 
Enquêtes,  &  leurdifant:  jeunes  gens,  ap^ 
prenez  de  ces  bons  vieillards  à  modérer  votre 
fougue. 

Qn  peut  connaître  l'extrême  befoîn  où 
il  était  par  un  féul  trait.  Il  fut  obligé  en 
partant  pour  le  Camp  d'Amiens  d'emprun- 
ter quatre  mille  écus  de  fa  maîtrefle  Ga- 
brielle  d*Etrées ,  qu'il  fit  Ducheffe  de  Beau- 
fort,  &  que  le  fot  peuple  appella  la  Du-  , 
cheffe  d'ordnre.  Tout  l'argent  qu'on  lui 
donnait  était  pour  fes  officiers  &  pour  fes 
foldats ,  il  ne  lui  reftà  rien  pour  fe  perfon- 
ne.  Les  Commiffaires  de  fes  finances  qui 
étaient  au  Camp ,  le  laiflaient  manquer  du 
néceflàire.  On  fait  qu'il  mandait  au  Duc 
de  Sulli ,  que  fa  marmite  était  renverfée^ 
fes  pourpoints  percés  par  le  coude ,  fes  che^ 
vîifes  trouées  ;  &  c'était  le  plus  grand  Roî 
de  l'Europe  qui  écrivait  aiçifi. 
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CHAPITRE    XXXIX. 

D^une  fameufe  Démoniaque. 

JL/E  Parlement  de  Paris  renfermé  dans 
les  bornes  de  fon  devoir  n'en  fut  que  plus 
refpefté ,  &  il  eut  beaucoup  plus  de  répu- 
tation fous  Henri  IV.  que  fous  la  Ligue. 
Il  rendit  un  très-grand  fervice  à  la  Fran- 
ce en  s'oppofant  toujours  à  Pacceptation 
du  Concile  de  Trente.  Il  y  avait  en  effet 
vingt -quatre  décrets  de  ce  Concile  fi  op- 
pofés  aux  droits  de  la  Couronne  &  de  la  na- 
tion ,  que  fi  on  les  eût  foufcrits ,  la  Fran- 
ce aurait  eu  la  honte  d'être  un  païs  d'o- 
bédience. 

L'affaire  Eccléfiaftîque  dans  laquelle  il 
fignala  le  phis  fâ  prudence  ,  fut  celle  qui 
fit  le  moins  d'honneur  à  quelques  Ecclé- 
fiafliques  encore  ennemis  fecrets  du  Ror 
qui  avait  embralK  leur  religion.  Ils  ima- 
ginèrent de  produire  fur  la  fcene  une  dé- 
-moniaque  pour  confondre  les  Proteftans 
dont  le  Roi  récompenfait  les  fervices  fidè- 
les 5  &  dont  plufieurs  avaient  un  grand  cré- 
dit à  la  Cour.    On  prétendait  exciter  les 

B3 


M  HISTOIRE    DU 

peuples  Catholiques,  en  leur  faiiànt'voîr 
combien  Dieu  les  diftinguait  des  Hugue- 
nots. Dieu  ne  faifait  qu'à  eux  la  faveur 
de  leur  envoyer  des  poffédés  ;  on  contrai- 
gnait les  diables  par  les  exorcifmes  à  dé- 
clarer que  le  Catholicifme  était  la  vraie  re- 
ligion; &  renoncer  au  Proteftantifme  c'é- 
tait renoncer  au  diable. 

Ce  font  presque  toujours  des  filles  qu'on 
choilit  pour  jouer  ces  comédies;  la  faiblefle 
de  leur  fexe  les  foumet  plus  aifément  que 
les  hommes  aux  féduftions  de  leurs  di- 
rcÊleurs;  &  accoutumées  par  leur  faiblefle 
même  à  cacher  leurs  fecrets,  elles  foutien- 
nent  ces  rôles  Cnguliers  avec  plus  de  con- 
fiance que  les  hommes. 

Une  fille  de  Romorantin ,  dont  le  corps 
était  d'une  foupleffe  extraordinaire ,  joua 
le  rôle  de  pofledée  dans  une  grande  partie 
de  la  France.  Dés  Capucins  la  prome- 
naient de  diocèfe  en  diocèfe.  Un  nom* 
mé  Duval  Dotleur  de  Sorbonne  accréditait 
cette  farce  à  Paris  ;  un  Evêque  de  Cler- 
mont,  un  Abbé  de  St.  Martin ,  voulurent 
mener  cette  fille  en  triomphe  à  Rome. 

Le  Parlement  procéda  contre  eux  tous. 
On  alîîgna  Daval  &  les  Capucins  j  ils  ré* 
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pondirent  par  écrit  <jue  h  bulle  in  Cœnâ 
Dopiini  leur  défendait;  d'obéir  aux  "Juges 
Royaux.  Le  Parlemeiit  fit  brûler  leur  ré- 1599. 
ponfe,  condamna  la^bilUcTi»  Cœnd  Deînini, 
^  interdit  h  chaîre  aux  Capucins.  Cette 
feule  interdiâion  eût  en  d'autres  temps  at- 
tiré ce  qu'on  appelle  les  foudres  de  Rome 
■fur  le  iCd  &  fur  le  Parlement  ;  mais  la  fce- 
ne  fe  paffait  en  1599  temps  où  le  Roi  était 
maître  abfdu  de  fon  royaume.  Tliilippe 
IL  qui  avait  Kint  gouverné  la  Cour  de  Ro- 
tne  n'était  plu^,  &  le  Pape  commençait  à 
jrefpefter  Henri  IV;         • 

Il  ne  |faut  pas  omettre  la  réponle  (âge  & 
plailante  du  premier  Préfident  de  Harlai  à 
des  bourgeoifes  de  Paris.  Madame  Cathe- 
TÎne  fœur  du  Rbi,  qui  n'avait  pas  été  obli- 
gée comme  lui  de  fe  faire  CathdKqae,  te- 
nait un  prêche  public  dans  fon  palaft.  Il 
n'était  pas  permis  d'en  avoir  dans  la  ville; 
mais  la  rigueur  des  loix  comme  la  volonté 
du  Prince  pliait  tous  de  juftes  égards. 
Trente  ou.  quarante  dévotes  excitées  par 
leurs  confefleurs  ,  marchèrent  en  tumulte 
clans  les  rues ,  demandant  juftice  de  cet  at- 
tentat,  armées  de  crucifix  &  de  chapdets, 
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elles  faifaîent  des  dations  aux  portes  des 
Eglifes ,  ameutaient  le  peuple ,  couraient; 
chez  les  ma^iflrats.  Elles  allèrent  chez  le 
premier  Préfîdent ,  &  le  conjurèrent  de 
remplir  les  devoirs  de  là  charge  :  Je  hs 
remplirai^  dit -il,  Mesdames  y  envoyez  -  moi 
vos  maris  y  je  leur  ordonnerai  de  vous  faire 
enfermer. 

CHAPITRE    XL. 

De  TEdît  de  Nantes.    Difcours  de  Henri 
IF.  au  Parlement.     Paix  de  Fervins. 

4Z%  Proteflans  du  royaume  étaient  affli- 
gés d'avoir  vu  leur  religion  abandonnée  par 
Henri.  Les  plus  fâges  lui  pardonnaient 
une  politique  néceflàire  &  lui  furent  tou- 
jours fidèles  ;  les  autres  murmurèrent  long- 
temps ;  ils  tremblèrent  de  fe  voir  la  vi£lî- 
me  des  Catholiques,  &  demandèrent  fou- 
vent  au  Roi  des  furetés  contre  leurs  enne- 
mis. Les  Ducs  de  Bouillon  &  de  là  Tri- 
mouille  étaient  à  la  tête  de  cette  faftiop  ; 
le  Roi  contint  les  plus  mutins,  encouragea' 
les  plus  fidèle:^  ^^  -;- j;»-  ;,,/t:^^  ^  |.Qpc 
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Il  traita  avec  eux  comme  il  avait  traité 
avec  les  Ligueurs  ;  mais  il  ne  lui  en  couts^ 
'  Bi  argent  ni  gouvernemens  comme  les  hh^ 
gueurs  lui  en  avaient  extorqué.  Jl  fe  fou- 
venait"cl'ailleurs  qu'il  avait  été  longtemps 
leur  chef,  qu'il  avait  gagné  avec  eux  des 
bataillçs,  &  que  s'il  avait  prodigué  foa 
fang  pour  eux,  leurs  pères  &  leurs  frères 
étaient  morts  pour  lui. 

It  délégua  donc  trois  Commiflairès  plé- 
nipotentiaires pour  rédiger  avec  eux-mêraesj 
un  édit  folemhel  &  irrévocable  qui  leur  as- 
lurât  le  repos  &  la  liberté  d'une  religion  fi 
longtemps  perfécutée ,  afin  qu'elle  ne  fût 
déformais  ni  opprimée,  ni  opprimante. 

L'Edit  fut  figné  le  dernier  Avril  1598. 1598. 
Non  feulement  on  leur  accordait  cette  li- 
berté de  confcience'qui  femble  être  de  droit 
naturel  ;  mais^  on  leur  laiflkit  pour  huit  an- 
nées les  places  de  fureté  que  Henri  III.  leur 
avait  données  au  delà  de  la  Loire,  &  fur- 
•tout  dans  le  Languedoc.  Ils  pouvaient 
pofleder  toutes  les  charges  comme  les  Ca- 
tholiques. On  établiflait  dans  les  Parle- 
mens  des  Chambres  compofées  de  Cathoii- 
'ques  &  de  Proteftans. 

B  S  ' 
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Le  Pariement  rendit  Hors  un  grand  fer- 
vice  au  Roi  &au  Royaume  en  fe  joignant 
aux  Evêques,  pour  remontrer  au  Roi  le 
danger  d'un  article  de  Tédit  que  le  Roi 
avait  figné  avec  une  facilité  trop  précipi- 
tée. Cet'  article  portait  qu'ils  pourraient 
s'affembler  en  td  lieu  &  en  tel  temps  qu'ils 
voudraient ,  fans  demander  permiffion  ; 
qu'ils  pourraient  admettre  les  étrangers 
dans  leurs  Sinodes,  &  aller  hors  du  royau- 
me aux  Sinodes  étrangers. 

Henri  IV.  vit  qu'il  avait  été  furpris, 
&  fupprîma  cette  conceflton  qui  ouvrait 
la  porte  aux  confpirations  &  aux  troubles. 
Enfin,  il  concilia  fi  bien  ce  qu'il  devait  de 
reconnaiflance  aux  Proteftans,  &  de  mé- 
nagemens  aux  Catholiques ,  que  tout  le 
monde  dut  être  fatisfaît  j  &  il  prit  fi  bien 
les  mejRires  que ,  de  fon  temps ,  la  religion 
Proteflante  ne  fut  plus  une  faftion. 

Cependant,  le  Parlement  craignant  les 
fuites  de  la  bonté  du  Roi  ^  refufa  longtemps 
d'enregifl:rer  Tédit.  Il  fit  venir  deux  dé- 
putés de  chaque  Chambre  au  Louvre.  Il 
efl  trifte  que  le  Préfident  De  Thou  dans 
fon  hiftoire  écrite  avet  tant  de  candeur. 
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n'ait  jamais  rapporté  les  véritables  difcourj 
de  Henri  IV.  Cet  hîftorien  écrivant  en 
Latin  non  feulement  ôtàit  aux  paroles  du 
Roi  cette  naïveté  familière  qni  en  fait  lô 
charme  &  qu'on  ne  peut  traduire  ;  mais  il 
imitait  encore  les  anciens  auteurs  Latins  qui 
mettaient  leurs  propres  idées  dans  la  bou- 
che de  leur  perfonnage,  fe  piquant  plutôt 
d'être  orateurs  élégans  que  narrateurs  fidè- 
les. Voici  la  partie  la  plus'  eflentîelle  du 
difcours  que  tint  Henri  IV.  au  Parlement. 
„  Je  prends  bien  les  avis  de  tous  mes 
„  ierviteurs  ;  lorsqu'on  m'en  '  donne  de 
„  "bons,  je  les  embraffe,  &  fi  je  trouve 
5,  leur  opinion  meilleure  que  la  mienne  je 
5,  la  change  fort  volontiers.  Il  n'y  a  pas 
„  Un  de  vous  que,  quand  il  me  «voudra  ve- 
5,  nir  trouver  &  me  dire.  Sire,  vous  fai- 
„  tes  telle  chofe  qui  eft  înjufte  à  toute 
„  raifon,  que  je  ne  l'écoute  fort  volon- 
„  tiers.  H  ^Vgit  maintenant  de  faire  ces- 
„  fer  tous  faux  bruits  ;  il  ne  faut  plus  faire 
„  de  diftinftion  de  Catholiques  &  de  Hu- 
„  guenots;  il  faut  que  tous  foient  bons 
„  Français,  &  que  les  Catholiques  con- 
,,  vertiflenf  les  Huguenots  par  l'exemple 
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„  de  leur  bonne  vie  ;  mais  il  ne  faut  pas 
„  dqnner  occafion  aux  mauvais  bruits  qui 
„  courent  par  tout  le  royaume  j  vous  en 
„  êtes  la  caufe  pour  n'avoir  pas  promp? 
„  tement  vérifié  l'édit, 

„  J'ai  reçu  plus  de  biens  &  plus  de  gra-i 
„  ces  de  Dieu  que  pas  un  dç  vous;  je  ne 
„  defire  en  demeurer  ingrat  ;  mon  nature^ 
,,  n'eft  pas  difpofé  à  Tingratitûde ,  com- 
5,  bien  qu'envers  Dieu  je  ne  puiffe.êtrq 
5,  autre  ;  nwis  pour  le  moins  j'efpere  qu'il 
„  me  fera  la  grâce  d'avoir .  toujours  de 
„  bons  defleins.  Je  fuis  Catholiciue ,  &  ne 
„  vciji^  que  perfonae  en  mon  royaume 
„  affadie  d'être  plus  Catholique  que  moi,  ^ 
^,  Etre  Catholique  par  intérêt  c'efl  ne  va-» 
j,  loir  ïien. 

5,  On  dit  que  je  veux  favorifer  ceux  d^ 
„  la  Religion,  &  on  veut  entrer  en  quel- 
„  que  méfiance  de  moi.  Si  j'avais  enviç 
„  de  ruiner  1^  religion  Catholique  je  ne 
„  m'y  conduirais  de  la  façon  ;  je  ferais  ve- 
„  nir  vingt  mille  hommes,  Je  chaflTerais 
„  d'ici  ceux  qu'il  me  pfeir^it;  &  quand 
„  j'aurais  commandé  que  quelqu'un  for- 
„  tît  5  il  faudrait  obéir.    Je  dirais ,  Mes- 
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%>,  fieurs  les  Juges  ,  il  faut  vérifier  Fédît, 
^,  ou  je  vous  ferai  mourir;  mais  alors  je 
„  ferais  le  tiran.  Je  n*ai  point  conquis  ce 
ij,  royaume  par  tirannie,  je  l'ai  par  nature 
„  &  par  mon  travail." 

„  J'aime  mon  Parlement  de  Paris  par 
„  deffiis  tous  les  autres  ;  il  faut  que  je  re- 
5,  connaifle  la  vérité,  que  c'eft  le  feul  lieu 
„  où  la  juftice  fe  rend  aujourd'hui  dans 
5,  mon  royaume ,  il  n'efl;  .point  corrompu 
,^  par  argent.  En  la  plupart  des  autres  la 
„  juftice  s'y  vend,  &  qui  donne  deux 
5,  mille  écus  Remporte  fur  celui  qui  donne 
5,  moins;  je  le  fais,  parce  que  j'ai  aidé 
„  autrefois  à  bourfiUer;  mais  cela  me  fer- 
j,  vait  à  ,des  deffeins  particuliers. 

„  Vos  longueurs  &  vos  difficultés  don- 
^^  nent  fujet  de  remuemens  étranges,  dans 
5,  les  villes.  L'on  a  fait  des  proceffions 
^,  contre  l'édit,  même  à  Tours,  où  elles 
„  fe  devaient  moini  faire  qu'en  tout  autre 
„  lieu ,  d'autant  que  j'ai  fait  celui  qui  en  eft 
„  Archevêque.  L'pn  en  fait  auflî  au  Mans 
„  pour  infpirer  aux  Juges  à  rejetter  l'édit , 
„  cela  ne  s'eft  fait  que  par  mauvaife  ins- 
„  piration.    Empêchez  que  dç  telles  cho- 
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„  fes  n'arrivettt  plus.  Je  vous  jM^ie  que 
„  je  n'aie  plus  à  parler  cje  xette  affaire  ^ 
„  &  que  ce  foit  pour  la  dernière  fois  ;  faî- 
„  tes -le ,  je  vous  le  commande  &  vous 
„  en  prie/' 

Malgrjê  ce  difcours  du  Roi,  les  pré- 
jugés étaient  encore  fi  forCs  qu'il  y  eut  de 
grands  débiats  dans  le  Parlement  pour  I2 
vérification.  La  Compagnie  était  parta- 
gée çntre  ceux  qui  ayant  été  longtemps  dit 
parti  de  la  Ligue  confervaient  encore  leurs 
anciens  fentiihens  fiir  ce  qui  concernait  les 
'  affaires  de  la  religion ,  &  ôeux  qui  ayant 
été  auprès  ^u  Roi  à  Tours  &  à  Châlons, 
cotinaiiËdent  mieux  fà  perfcane  &.  les  be- 
foins  de  l'Etat.  L'éloquence  &  la  Ikgeffe 
de  deux  magifixats  ramenèrent  tous  les 
efprits.  Un  Confeiller  nommé  Coqueley 
autrefois  Ligueur  violent ,  &  .depuis  dé- 
trompé, fit  un  tableau  fi  touchant  des  mal- 
heurs où  la  guerre  'civile  avait  réduit  la 
France ,  &  du  bonheur  attaché  à  Fefprit 
de  tolérance ,  que  tous  les  cœurs  en  furent 
émus.  Mais  il  y  avait  dans  le  Parlement 
des  hommes  très-favans  dans  les  loix ,  qui 
trop  frappés  de  ces  wiciennes  loix  févere» 
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des  deux  Théodofes  contre  les  hérétiques 
penfaient  que  la  France  devait  fe  conduire 
par  les  inftitutions  de  ces  Empereurs. 

Le  Préfident  Augufte  De  Thou  encore 
plus  fhvant  qu'eux ,  les  battit  par  leurs  pro- 
pres armes.  L'Empereur  Juftin ,  leur  dit- 
il,  voulut  extirper  l'Arianifrae  dans  l'O- 
rient; il  crut  y  parvenir  en  dépouillant  les 
Ariens  de ,  leurs  Eglifes.  Que  fit  alors  le 
grand  Théodoric  maître  de  Rome  &  de 
F  Italie?  Il  envoya  TEvêque  de  Rome  Jean 
I.  avec  un  Conful  &  deux  Patrices  en 
Amballade  à  Conftaiitinople  déclarer  à  Ju- 
ftin que  s'il  ptefécutait  ceux  qu'on  appet^ 
lait  Ariens,  Théodoric  ferait  mourir  ceux 
qui  fe  nommaient  feuls  Catholiques.  Cette 
dédamtion  arrêta  l'Empereur ,  &  il  n'y 
eut  alors  de  perfécution  ni  dans  l'Orient 
ni  dans  l'Occident. 

Un  fî  grand  exemple  rapporté  par  un 
homme  tel  que  De  Thou,  l'image  frappante 
d'un  Pape  allant  lui-même  de  Rome  à  Con- 
ftantinople  parlet  en  faveur  des  hérétiques, 
jfirent  une  fi  puifTante  impreflîon  fur  les  es- 
prits ,  que  l'édit  de  Nantes  paflfa  tout  d'u- 
ne voix ,  &  fut  enfuîte  enregiftré  dans  tou» 
les  Parlemens  du  royaume^ 
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7  Juin       Henri  IV.  donnait  en  même  temps  là 
paix  à  la  Religion  &  à  l'Etat.    11  faifait 
alors  le  traité  de  Vervins   avec  le  Roî 
d'Efpagne*     Ce  fut  le  premier  traité  qui. 
fut  avantageux  à  la  France.    La  paix  de 
Cateau  -  Cambirefis  fous  Henti  II.  lui  avait 
coûté  beaucoup  de  Villes.    Celles  que  firent 
François  I.  &  fos  prédécefleurs  furent  ruî-* 
neufes.     Henri  IV.  fe  £t  rendre  tout  ce 
que  Philippe  II.  avait  ufurpé  dans  les  temps 
malheureux  de  la  Ligue  ;  il  fit  la  paix  en 
viftorieux,  la  fierté  de  Philippe  IL  fut  a-* 
baiffée;  il  fouffrit  qu'au  Coi^ès  de  Vef- 
vins  fes  AmbafFadeurs  cédaffent  en  tout  la 
préféânce  au:^  Ambafladeurs  de  France,  en 
couvrant  fon  liumiliation  du  vain  prétexte 
que  fes  Plénipotentiaites  n'étaient  que  ceux 
de  TAtchiduc  Erneft  Gouverneur  des  Çaïs* 
Bas,  &  non  pas  ceux  d'Efpagné. 

Ce  même  monairque  qui  du  temps  de  la 
Ligue  difait,  ma  ville  de  Paris,  ma  ville 
^e  Rheiras  ^  ma  ville  de  Lyon ,  &  qui  n'ap-^ 
pellait  Henri  ÏV.  que  le  Prince  de  Béarny 
fut  forcé  de  recevoir  la  loi  de  celui  qu'il 
avait  méprifé,  &  qu'il  refpeftait  'dans  fon 
cœur  s'il  connaiiTait  la  gloire^ 

Henri  vint  jurer  cette  paix  fur  les  évan^ 

giles 
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|îles  dànsTÈglife  Cathédrale  de  Paris.  Cet- 
te  cérémonie  le  fit  avec  autant  de  magnifi- 
cence que  Henri  mettait  de  fimplicité  dans 
fa  vie  privée.  Les  Ambafladeurs  d'Efpagne 
étaient  accompagnés  de  quatre  cens  Gentils- 
hommes. Le  Roi  à  cheval  à  la  tête  de  tous  21  jmu 
les  Princes ,  des  Ducs  &  Pairs  &  des  grands-  ^^^^ 
Officiers,  fuivi  de  fix- cens  Gentilshommes 
des  plus  diftingués  du  royaume,  figna  le 
traité  &  prononça  le  ferment,  ayant  le  Lé- 
gat du  Pape  à  fa  droite,  &  les  Ambafla- 
deurs d'Efpagne  à  fa  gauche. 

Il  ^'efl:  point  dit  que  le  Parlement  aflî- 
fta  à  cette  cérémonie ,  ni  qu'il  ait  enregis- 
tré le  traité ,  foit  qu'on  regardât  cette  gran- 
de folemnité  du  ferment  comme  fuffifante, 
foit  qu'on  crût  que  Içs  enregiflremens  n'é- 
taieiit  néceflTaires  que  pour  les  édits  dont 
les  juges  devaient  maintenir  l'obfervation. 
Ce  jour  fut  une  des  plus  célèbres  époques 
du  régne  trop  court  de  Henri  IV, 


A 


ToM.  IL 


54  HISTOIRE    D^D 

-      CHAPITRE    XLI. 

Divorce-  de-  HenrirJF.- 


L. 


19  Di-   X-iE  Partèment  n'eut  ancdne  part  au  dr- 
^j^ij!^  vorce  de  Henri  IV.  avec  Marguerite  de 
Valois  fa  première  femme.     Elle  paflait 
pour  flérile ,  quoique  peut-être  elle  ne  Teût 
pas   été   en  fecret.  -    Elle  était   âgée   de' 
quarante  -  fîx  ans ,  &'  il  .y  en  avait  quinze 
qu'une  extrême  incompatibilité  réciproque; 
la  réparait  de  fon  mari;    II  était  néceflàî^ 
re  que  Henri  IV.  eût  des  enfans  ,   &  cMt 
préfumait    qu'ils    feraient    dignes   de  lui» 
Une  affaire  fî  importante,  qui  dans  le  foncK^ 
'  cft  entièrement  civile,  &  qui  n^eft  un  Sa- 
crement qu'en  vertu  d'une  grâce  de  Dîea  ^ 
accordée  aux  époux  mariés  dans  TEglife^ 
fémblait  devoir  être  naturellement  du  res-' 
fort  des  loix.     Les  Sacremens  font  d'uo:* 
ordre  furriaturel  qvd  n'a  rien  de  commua^ 
avec  les   intérêts  des  ^  particuliers  &  des< 
Souverains.  ' 

Cependant,  Tâncièn  ufage  prévalut  fànj^ 
difficulté;  on  s'adreffa  au  Pape  comme  ail-"* 
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Juge  fouveraîn ,  fans  Tordre  duquel  iln'é* 
tait  pas  permis  en  ce  cas  à  un  Roi  d'avoi# 
des  fuccefleurs»  L'exemple  du  Roi  d'Angle- 
terre Henri ,  VIH.  n'effraya  point ,  parce 
qu'on  fe  crut  fur  du  Pape.  La  Reine 
Marguerite  donna  fon  confentement*  Le 
Pape  fit  examiner  cette  caufe  par  des  Com- 
miifaires  qui  furent  le  Cardinal  de  Joyeu* 
fe,  un  Italien  Evêque  deModène,  &  un 
autre  Italien  Evêque  d'Arles.  Ils  vinrent 
à  Paris  interroger  juridiquement  le  Roi  & 
la  Heine.  On  fit  des  perquifitâoas  fimu* 
lées  pour  parvenir  à  un  jugement  déjà 
tout  préparé ,  &  on  fe  fonda  fur  des  rai* 
fons  ,  dont  aucune  aflurément  n'était  com* 
parable  à  la  raifon  d'Etat ,  &  au  confente- 
ment  des  deux  parties.  On  fit  revivre 
l'ancienne  défenfe  Eccléfiaftique  d'époufer 
la  fille  de  fon  parrain.  Henri  II.  père  de 
Marguerite,  avait  été  parrain  de  Henri 
IV.  La  loi  était  vifiblement  abufivej 
mais  on  fe  fervait  de  tout* 

On  allégua  encore  que  le  Roi  &  Margue- 
rite étaient* parens  au  troifieme  degré,  & 
qu'on  n'avait  point  demandé  de  difpenfes , 
parce  que  le  Roi  au  temps  de  fon  mariage 
C  2 
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ctaît  d'une  religion  qui  regarde  le  mariage 
comme  un  contrat  civil ,  &  non^  comme  un 
facrement ,  &  qui  ne  croit  point  qu*en 
aucun  cas  on  ait  befoin  de  la-  permiffion 
du  Pape  pour  avoir  des  enfans. 

Enfin,  l'on  fuppofa  que  Marguerite 
avait  été  forcée  par  fa  mère  à  époufer 
Henri.  C'était  à  la  fois  recourir  à  un 
menfonge  &  à  des  puérilités.  Ce  n'était 
pas  ainfi  qu'en  ufaient  les  anciens  Ro- 
nains  nos  maîtres  &  nos  légîflateurs  dans 
^  des  oc«(îons  pareilles.  Le  dangereux  mé- 
lange des  loix  EccléGaftîques  avec  les  loix 
Civiles ,  a  corrompu  la  vraie  jurisprudence 
de  presque  toutes  les  nations  modernes, 
il  a^  été  longtemps  bien  difficile  de  les  cott- 
eilier.  Henri  IV.  fut  heureux  que  Mar- 
guerite de  Valois  fût  raifonnable ,  &  le 
Pape  politique. 
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CHAPITRE    XLII. 

Jéfuites  rappelles.'  î 

/E  Pape  qui  avait  donné  au  Roi  la  pet- 
miffion  d'époufer  une  autre  femme,  &  au- 
quel on  demandait  encore  une  autre  difpen- 
fe  pour  le  mariage  de  Madame  Catherine 
toujours  .Proteflante,  avec  le  fils  du  Duc 
de  Lorraine,  exigeait  toujours  que  pour 
fwrix  de  ces  deux  cérémonies:  on  reçût  en 
France  le  Concile  de  Trente,  î&  qu'on 
rappellât  les  Jéfuites.  Pour  le  Concile  de 
Trente  cela  était  impoSItfaie ,  on  fe.  fou- 
mettait  fans  difficulté  à  tout  ce  qui  regar- 
de le  dogme  ;  mais  il  y  a  vingt- quatre 
articles  qui  choquent  les  droits  de  tous  \t^ 
Souverains ,  &  particulièrement  les  loix 
de  la  France.  On  a'olk  pas  feulement 
propofer  au. Parlement  une  acceptation  fi 
révoltante;  mais  pour  le  rétabliffement  des 
Jéfuites  le  Roi  crut  devoir  au  Pape  cette 
4:ondefcendance. 

.  Ils  s'adreiFerent  pour  mieux  réuffir  à 
JLa  Varenne,  homme  dont  le  métier  n'avait 
pas  été  jusques-ià  de  fe  mêler  des  afiairei 
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des  moines.  Il  avait  été  en  premier  lieu 
cuifinier  de  la  fœur  du  Rpi,  &  avait  fervî 
enfuite  de  courier  à  fon  frère  airprès  de 
toutes  fes  maîtrefles.  Ce  nouvel  emploi 
lui  procura  des  richefles  &  du  crédit  ;  les 
Jéfuites  lé  gagnèrent.  Il  çtait  gouver- 
neur du  château  de  la  JFtèche:  appartenant 
au  Roi,  &  avait  trouvé  le  nwyen  d'en  fai- 
re une  ville.  Il  voulait  la  rendre  conOdé- 
rable  par  un  collège  de  Jéfuites ,  &  avait 
déjà  propofé  de  leur  donner  un,  revenu 
qui  fe  monta  depuis  à. quatre- vingt  mille 
francs,  pour  entretenir  douze  pauvres  éco- 
liers ,  &  marier  tous^les  ans  douze  filles; 
C'était  beaucoup,  mais  le  plus  grand  point 
était  de  faire  revenir  les  Jéfuites  à  Paris; 
Leur  r-eçour  était  difficile  après  le  fupplîce 
du  Jéfiiite.Guignard,  &  Tarrêt  du  Parle* 
ment  qui  les  avait  chaifés,      , 

Le  Duc  de  Sulli  repréfenta  au  Roi  com- 
bien l'admiffion  des  Jéfuites  était  dangereux 
fe,  mais  Henri  lui  ferma  la  bouche  en  lui 
difant:  Ils  feront  bien  plus  dangereM  efû;ofîç 
fi  je  les  réduis  au  défefpoiv  ;  me  répondez»^ 
vous  y  dit  -  il ,  de .  ma  pmfanne-;  '  ô?*  rie  -^ut- 
il pas  mieux:  s' abandonner  um  fois  à  eux  ^ut 
d'avoir^  toujùurs  à  les  àaïndte^^  '  '. 
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"RiBN  n*eft  plus  étonnant  que  ce  difcour«; 
lon  ne  <:Giiçoit  pas  qu'un  homme  tel  que 
'/Henri  IV.rappellât  uniquement  lés  JefuitQs 
•|»r  laxrainte  d'en  être  aflàflîné.  Il  eft  vm 
?que  depuis  le  parricide  de  Jean  Châtdt, 
:|)lufîeurs  moines  avaient  confpiré  pour  ar- 
iwchet  }a  vie  à  ce  bon  Princç.  tJn  Jacobin 
vcie  la  ville  d'Avefnes  s*était  offert,* il  n'y 
>avait  pas  quatraàns,  de  le  tuer.  Il  reçut  de 
4'argent  du  nommé  Malvezzi  Nonce  du  Pa-» 
-pe  à  Bruxelles  ^  il  fut  préfenté  a  un  Jéfuite 
nommé  Hodum,  confefleur  de  &  mère  qui 
'Çtait  fort  dévote,  &  qui  ne  croyant  pas 
=4ju'en  effet  HênriiV.  fût  bon 'Catholique, 
^encourageait  fôn  fiïs  à  fuJvre  l'exemple  d|Li 
Jacobin  Jaques  Clément.  Le  Jéfuîte  Ho-,1599. 
<îum  .répondit  qu'il  fallait  un  homme  plus 
€ort  &  plus  robufte.         .     ^    :  , 

Cependant,  l'affaflîn  efpéraot  que  Dieu 
lui  donnerait  la  force  nécelïaire,  s'en  alla  à 
Paris  dans  l'intention  d'exécuter  fon  crime. 
fii  fut  reconnu  &  rompu  vif  en  1599. 

Dans  le  même  t-emps  un  Capucin  nommé 
l<angloi^  du  diocèfe  de  Toul,  ayant  été 
'iUborné  pour  le  même  deffein,  expira  par 
ie  même  fupplîce.    Enfin,  il  n'y  eut  pas 

lii'à  un  Chartreux  nommé  Oi^  qui  ne 
C4 
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fût  atteint  de  la  même  fureur.    Le.  Roî 
fatigué  de  ces  attentats  &  (ie  ces  fuppiices, 
s'était  contenté  de  le  faire  enfermer  comme 
un  infenfé ,    &  n'avait  pas^  voulu  qu'un 
Chartreux  fût  exécuté  comme  un  parricide. 
Comment  après  tant  de  preuves  furiefles 
des  fentimens  horribles  qui  régnaient  alpins 
dans  les  Ordres  Religieux,  pouvait-il  en 
admettre  un   qui  était  généralement  plus 
foupçonné  que  les  autres?  Il  efpérait  fe 
l'attacher  par  des  bienfaits.     Si  le  Rai 
avait  quelquefois  parlé  en  père  au  Parler 
ment,  le  Parlement  dans  cette  occurence 
lui  parla  en  fils  qui  craignait  pour  les  jours 
d'un  père.    Il  joignait  à  ce  fentiment  une^ 
24  Dé-   grande  averfîon  pour  les  Jéfuites.    Le  pre- 
ï6oj.     mier  Préfident  de  Harlay  animé  par  ces  deux 
,  motifs 9  prononça  au  Louvre.^ des  remon- 

trances fi  pathétiques  &  fi.  fortes,  que  le 
Roi  en  parut  ébranlé;  il  remercia  le  Par* 
lement;  mais  il  ne  changea  point  d'avis. 
„  Il  ne  faut  plus  reprocher,  dit-il,  la  Lir 
„  gue  aux  Jéfuites  ,  c'était  l'injure  du 
„  temps.  Ils  croyaient  bien  faire,  &  ont 
„^  été  trompés  comme  plufieufs  autres  :  j^/ 
I,  veux  croire  que  c'a  été  avec  moindre; 
„  malice  que  les  autres ,  &  m'aflure  guçf 
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>,  la  même  çonfciencô',  jointe  à  la  gra- 
„  ce  que  je  leur  fais ,  les  rendra  autant , 
5,  vojre'même.phis  affeâionaiés  à  mpn  fer- 
5,  vice  qu'à  la  Ligue.  L'on  dit  que  le 
.^'  Roi  d'Efpagne  s'en  fert  :  je  dis  qye  ^ 
„  m'en  veux  fervir,  &  que J^? /rance  ne 
,,  doit  pas  être  de  pire  condition  que  l'Es- 
99  pagne.  Puisque  tout  le  monde  les  ju- 
,  ^j  ge  utiles^  je  les  tiens  npceflàires  à  moq 
^,  Etat ,  &  s'ils  y  ont  été  par  toiérance , 
5^  je  veux  qu'ils  y  foient  par  arrêt*  .Dieu 
,,  m'a  réfervé  la  gloire  de  les  y  rétablir; 
>,  ils  font  nés  en:  mon  royaume  &  fous  mon 
5,  obéiflànce ,  ^ je  ne  veux  pas  entrer  en 
„  ombrage  de  mes  naturels  fujets,  &  fi 
5,  Ton  craint  qu!ils  communiquent  raes.fe-^ 
„  crets  à  mes  ennemis  je  ne  leur  commu- 
„  niquerai  que  ce  que  je  voudrai.  Lais^ 
„  fez-moi  conduire  cette  aflÈure,  j'en  ai 
„  manié  d'autx'es  bien  plus  difficDes,  &ne 
^y  penfez  plus  (pCk  faire  ce  que  je  dis  & 
„  ordonne»'* 

•  Le  Parlement  vérifia  enfin  avec  regret  a  T««viec 
les  lettres-patentes;  il  y  mit  des. reftriâicms 
néceflàires  que  le  crédit  d^  Jéfuitcs  fit 
cnfuite  fupprimer.      .      -  :  -; 

.     Cs 
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CHAPITRE    XLIII. 

Meurtre  de  Henri  IV.    Le  Parlement  dé^- 
clare  fà  Feme  Régente.       • 

/A«, France  goûtait  depuis  la  paix  de 
Vervins  une  félicité  qu'elle  n'avait  pres- 
que jamais  connue.  Les  faâions  Catholi'- 
ques  &  Proceflantes  étaient^contenues  par 
la  iàgeiTe  de  ce  Roi  qui  ferait  regardé  conv- 
oie un .  grand  politique  fl  fa  valeur  &  & 
bonté  n'avaient  pas  éclipfé  fes  autres  méri* 
ces..  Le  peuple  refpirait,  les  grands  étaient 
moins  tîrani,  la  politique  était  par -tout 
encouragée ,  le  commerce  commençait  à 
fleurir,  \^\  Ibix  '  reprenaient  leur  autorité. 
Les  dix  dernières  années  de  la  vie  de  ce 
Prince  ont  été  peut-être  les  plus  heureufes 
de  la  monarchie.  Il  allait  changer  la  face 
de  l'Europe  éomrae  il  avait  changé  celle 
de  la  France.  Prêt  à  partir  pour  fecoùrir 
fes  alliés  &  pour  faire  le  deftin  de  T Alle- 
magne à  la  tête  de  la  plus  âoriflànte  armée 
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qu'on  eût  encore  x>'ue,  il  fut  âiTaffine,  com- 
me on  ne  4e  lait  que  trop ,  par  un  de  ces 
mîférables  de  la  lie  du  peuple,  à  qui  le  fa- 
natifme  feul  infpira  la  frénéfié. 

Tout  ce  que  l'infatiable  ctiriofiié  ,des 
hommes  a  pu  rechercher  fur  le  trime  tleRa- 
vaillac,  tout  ce  que  la  malignité  a  inventé, 
doit  être  mis  au  rang  des  fables.  Il  eft 
confiant  qiïe  Ravaillac  n*eut  d'autre  com* 
plice  que  la  "rage  dé  fa  fupetftîtton. 
*.  ''Il  avait  entendu  dire  que  le  Roî  allait 
faire  la  guerre,  atix  Catholiques  en  faveur 
des  Huguenots.  Il  croyait  même  d'après- 
des  bruits  populaires  qu'il  allait  attaquer  le 
Pape;  ce  fut  affez  pour  déterminer  ce  mal- 
heureux; il  en  fît  l'aveu  dans  fes  interro- 
gatoires, il  perfîffa  jufqu'au  milieu  de  fon 
fupplice. 

Son  fécond  interrogatoire  porte  exprès^ 
fément ,  qui!  à  cru  que  faifant  la  guerre  cok^ 
tre  le  Pape  c'était  la  faire  à  Dieu  y  d'autant 
que  le  Pape  eft  Dieu  y  ^  Dieu  eft  le  Pape. 
Ces  paroles  doivent  être  éternellement  pré- 
fentes à  tous  les  efprits  ;  elles  doivent  ap- 
prendre de  quelle  importance  il  éfl  d'empê- 
cher que  la  religion  qui  doit  rendre teôhom- 
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mes  iages  &  juftes ,  n'en  fâfle  des  monftrea 
înfenfés  &  furieux. 

Les  hifloriens  peuvent-ils  avoir  une  au-» 
tre  opinion  que  les  juges  fur  un  point  fi 
important  &  fî  difcuté?  Il  y  a  de  la  dé- 
mence à  foupçonner  la  Reine  fa  femme, 
&  la  Marquile  de  Verneuil  fa  makrefle, 
d'avoir  eu  part  à  ce  crime.  Comment  deux 
rivales  fe  feraient -elles  renies  pour  con- 
duire la  main  de  Ravaillac-? 

Il  n*eft  pas  moins  ridicule  d'en  acciifer 
le  Duc  d'Eperiïon.  Les  rumeurs  populai- 
res, ne  doivent  pas  être  les  monumens  de 
l'hiftoire.  Ravailkic  feul ,  il  faut  en  con- 
venir ,  changea  la  deftinéc  de  TEurope 
entière. 
iCio.  Cette  horrible  avanture  arriva  le  Ven- 
dredi I4«.  Mai  1610.  fur  les^  quatre  heu- 
res du  foîr.  Le  Parlement  s'affembla  in-  ' 
continent  dans  la  iàlle  des  Auguftins ,  par- 
ce qu'alors  on  faifait  des  préparatifs  au  pa- 
lais pour  les  fêtes  qui  devaient  fuivre  le 
lacre  &  le  couronnement  de  la  Reine. 

Le  Duc  d'Epernon  arrive,  fans  por,ter 
le  manteau  qui  était  un  habillement  dé  ce- 
.  rémonie  &  de  paix  j  &  ayant  conféré  quelr 
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ques  mofnens  avec  le  Préfîdent  Seguîer; 
mettant  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée, 
elle  eji  encore  dans  le  foureau  y  dit-il  d'un 
air  menaçant;  f%  la  Reine  n'efi pas  déclarée 
Régente  avant  que  la  Cour  fe  fèpare  y  il  fou* 
àra  bien  r en  tirer.  Quelques-uns  de  vous' 
demandent  du  temps  pour  délibérer  y  leur  pru^ 
dence  nejl  pas  defaifon;  ce  qui  peut  fe  fai- 
re aujourd'hui  fans  péril  ne  fe  fera  peut%être 
pas  demain  fans  carnage. 

Le  Couvent  des  Auguftins  était  entou-* 
ré  du  régiment  des  Gardes,  on  ne  pou- 
vait réfifter,  &  le  Parlement  n'avait  nulle 
envie  de  renoncar  à  l'honneur  de  nommer 
à  la  Régence  du  royaume.  Jamais  on  ne 
fit  plus  volontairement  ce  que  la  force  exi- 
geait Il  n*y  avait  point  d'exemple  que  le 
Parlement  eût  rendu  un  pareil  arrêt.  Cet- 
te nouveauté  allait  conférer  au  Parlement 
le  plus  beau  de  tous  les  droits.  On  déli- 
bjéra  pour  la  forme ,  on  déclara  la  Reine 
Régente.  H  n'y  eut  que  trois  heures  entre 
le  meurtre  du  Roi  &  cet  arrêt. 

Dès  le  lendemain  le  jeune  Roi  Louis 
XIIL  âgé  de  huit  ans  &  neuf  mois,  vint 
tienir  aux  mêmes  Auguftins  avec  fa  mère. 
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ce  qu*c«i  appelle  un  lit  de  juftîce.  Deus; 
Princes  du  fang,  quatre  Pairs  Laïques  & 
trois  Maréchaux  de  France  étaient  à  droi- 
te du  Roi  fur  les  hauts  fiégei  ;  à  gauche  , 
quatre  Cardinaux  &  quatre  Evêques.  Le 
Parlement  était  fur  les  bas  fiéges  félon  l'u- 
fage  de$  lits  de  juflice.  Ce  ne  fut  qu'une 
cérémonie. 

Les  grands  defleins  de  Henri  IV,,  la 
gloire  &  le  J)onheur  des  Français  périrent 
avec  lui.  Ses  tréfors  furent  bientôt  diffi- 
pés  ,  &  la  paix'  dont  il  avait  fait  jouir  fes 
fujets  fut  changée  en  guerres  civiles.     . 

La  France  fut  livrée  au  Florentin  Con- 
chini  &  à  Galigaï  fa  femme  qui  gouvernais 
la  Reine.  Le  Parlement  ajprès  avoir  don- 
né la  Régence  ne  fut  confulté  fur  rien. 
C'était  un  meuble  dont  on  s'était  fervi  pour 
un  appareil  éclatant,  &  qu'on  renfermait 
cnfuite.  Il  remplît  fon  devoir  en  condam- 
nant tous  les  livres  ultramontains  qui  con* 
tenaient  ces  foUes  opinions  de  l!autorité 
du  Pape  fur. les  Rois,  &  ces  maximes af- 
finsufes  qur  avaient  ttiis  le  couteau  à  la  raainr 
de  tant  de  parricides  j  livres  aujourd'hui  eu 
horreur  à  toute  la  nation. 
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CHAPITRE    XLI V. 

Objéques  du  grand  Henri  IF. 

i^'EST  un  ufage  de  ne  célébrer  les  funé- 
railles dès  Rois  de  France  que  quarante  jours 
après  leur  mort.  Le  corjjs  embaumé  eft 
enfermé  dans  un  cercueil  de  plomb  fur  le- 
quel on  éfeve  une  figure  dé  cire  qui  le 
repréfente  au  naturel  autant  qu'on  le  peut. 
Vis-à-vis  cette  figure  on  fert  la  table  roya- 
le à  rheure  ordinaire  des  repas  ,  &  le» 
Viandes  font  abandonnées  aux  pauvres.  De» 
prêtres  jour  &  nuit  chantent  des  prières 
autour  de  l'image.  Cette  coutimie  eft  ve- 
ilue  étAÇit  dans  nos  climats.  Il  faut  te- 
râonter  jusqu'aux  anciens,  Rois  de  Perfe 
pour  en  apercevoir  l'origine.  Elle  eft  ra- 
rertiént  obfervée.  Les  dépenfes  qu'elle 
exige  font  trop  fortes  dans  un  païs  où  fou- 
vent  Targent  manque  pour  les  chofes  les 
plus"  néceflaires.  Henri  IV.  avait  laiffé 
de  grands  tréfors.  Plus  fa  mort  était  dé- 
plorable, plus  fa  pompe  funèbre  fut  ma*; 
gnifique. 
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i(Sio.  'Lfi  ap^  Juin  le  corps  fut  porté  de  la 
grandTalle  du  Louvre  à  Notre-Dame  y 
où  on  le  Jaifla  en  dépôt,  &  le  lendemain 
à  St.  Demsy  L'effigie  en  cire  était  por- 
tée fur  un  brancard  après  le  cercueil.  Tous 
les  Corps  de  l'£cat  affiflaiejit  >en  deuil  à 
^  cette  cérémonie  ;  mais  le  Parlement  était 
^n  robes  rouges  pour  marquer  que  la  mort 
d'un  Roi  n'interrompt  pas  kjuflice, 
.  Il  voulut  fuivre  immédiatement  la  figu- 
'  re  en  cire  ;  mais  l'Evêque  de  Paris  préten- 
dit que  c'était  fon  droit.  Cette  coiitefla- 
tion  troubla  longtemps  la  cérémonie.  Les 
huiffiers  du  Parlement  voulurent  faire  re- 
tirer l'Evêque  de  Paris  Henri  de  Gondî, 
&  l'Evêque  d'Angers  Miron ,  qui  fallait 
les  fonftions  de  Grand- Aumônier. 
.  Le  convoi  s'arrêta,  le  peuple  fut  étonné 
&  fcandalifé ,  l'ordre  de  la  marche  devait 
avoir  été^  réglé  pour  prévenir  toute  dis- 
pute; mais  de  pareilles  querelles  n'ont  été 
.que  trop  fréquentes  dans  ces  cérémonies. 
Jl  fallut  recourir  à  la  décifîon  de  la  Reine , 
.&  que  leComte de  Soiflbns  à  la  tête  d'une 
.compagnie  des  Gardes  maintînt  les  deux 
JËvêques  dans  le  pofte  qui  leur  femblait 
dû,  puisqu'il  s'agiflait  de  la  fépulture  qui 
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eft  une  fonction  Eccléfiaftîque.  Les  Gar- 
des même  faifirent  un  Confeiller  qui  faifait 
réfiftance  ;  c'était  Paul  Searron ,  le  père  du 
fameux  poëte  burlesque  Paul  Searron,  plusf 
célèbre  encore  par  fa  femme. 

LoRS(iu'dN  fut  arrivé  à  St.  Denis  les 
Gentilshommes  ordinaires  du  Roi  portèrent 
le  cercueil  dans  le>caveau.  De  fomptueux 
repas  font  toujours  la  fin  de  ces  grands  ap- 
pareils. Le  Cardinal  de  Joyeufe  qui  officia 
dans  St.  Denis ,  l'Evêque  d'Angers  qui 
prononça  Toraifon  funèbre ,  dînèrent  au 
réfeftoire  des  Religieux  avec  tout  le  Cler- 
gé, On  drefla  trois  tables  dans  la  falle  du 
Chapitre;  la  première  pour  les  Princes  & 
Içs  grands- Officiers  de  la  Couronne,  la  fé- 
conde pour  le  Parlement,  &  la  troifierae 
pour  tous  les  Officiers  de  JaMaifon  du  Roi. 

Il  femble  que  fî  le  Parlement  avait  été 
regardé  dans  ces  cérémonies  comme  Cour 
des  Pairs ,  il  aurait  dû  manger  avec  les 
Princes  du  Ikng  qui  font  Pairs,  &  que 
fiégeant  avec  eux  dans  la  même  Cour  de 
juftice ,  il  pouvait  fe  mettre  avec  eux  à  la 
mêfne  table  ;  mais  il  y  a  toujours  quelque 
chofe  de  contradiftoire  dans  tous  les  ufa-» 
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ges.  On  prétendait  que  le  Parlement  n'était 
la  Cour  des  Pairs  que  quand  les  Princes  & 
Pairs  venaient  tenir  cette  Cour;  &  Fétî- 
quette  ne  fouffrait  pas  alors  que  les  Prin* 
CCS ,  &  fur- tout  les  Princes  du  fang  ad* 
miffent  à  leur  table  les  Confeillers.  au  Par- 
lement. 

Ces  détails  concernant  les  rangs  font  le 
plus  mince  objet  de  l'hiftoire,  &  tous  les- 
détails  des  querelles  excitées  pour  la 'pré- 
féance  font  les  archives  de  la  petitefle  plu- 
tôt que  celles  de  la  grandeur. 

CHAPITRE    XLV. 

Etats 'généraux.    Etranges  ajjertions  du 

Cardinal  Du  Perron.    Fidélité  ^  fer- 

meté  du  Parlement. 

JL/A  Régence  de  Marie  de  MécKcîs  fîit 
un  temps  de  confufion,  de  faiblefle  &  de 
rigueur  mal  placée^  de  trouSles  civils  & 
de  continuels  orages.  L'argent  que  Henxi 
IV..  avait  amaffé  avec  tant  de  peine,  fut 
abandonné  à  la  rapacité  de  pluiieuss^  Sei- 
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^neurs  qu'il  fallut  gagner,  ou  des  favoris 
qui  l'extorquèrent.  ^ 

Le  Florentin  Concshinî  bientôt  Maré- 
chal de  France  lans  avoir  jamais  commandé 
un  feul  bataillon,  fa  femme  Galigaï  qui  gou- 
vernait la  Reine,  amaflerent  en  peud'ail- 
nées  plus  de  tréfors  que  plufieurs  Rois  en- 
femble  n'en  pofledaient  alors.  Dans  cette 
déprédation  univerfelle,  &  dans  ce  choc 
de  tant  de  fa6lions ,  on  aflembla  fur  la  fia 
de  1614..  les  Etats-généraùx  dans  cette  mê- 
me falle  des  Auguftins  de  Paris  où  le  Paf- 
kment  avait  donné  la  Régence.  Jamais 
il  n'y  eut  d'Etats  plus  nombreux ,  ni  plus 
inutiles.  La  Chambre  de  la  Noblefle  était 
.  compofée  de  cent  trente -deux  députés^ 
celle  du  Clergé  "de  cent  quarante,  cçlle 
du  Tiers-Etat  de  cent  quatre-vingt-deux. 
Le  Parlement  n'eut  point  encore  de  féance 
dans  cette  grande  affemblée.  L'Univer- 
fité  préfenta  requête  pour  y  être^^dmife^ 
&  fit  fignifiermême  une  affignacion  ;  niais 
fa  requête  fut  rejettée  avec  un  rire  unî- 
yerfel,  &  Ton  affignation  regardée  coriiraé 
înfolente.  Elle  fe  fondait  fur  des  privilè- 
ges qu'elle  avait  eus  dans  des  temp^  d'i* 


^i  HISTOIRE    T>é 

gnorance.  On  lui  fit  fentîr  que  les  temps 
étaient  changés,  &  que  les  ufages  chan^- 
geaient  avec  eux. 

D'Université  n'ayant  fait  qu'une  dé- 
marche imprudente,  le  Parlement  en  fît 
une  qui  mérite  dans  tous  les  âges  les  ap- 
plaudiflemens  de  la  nation  entière ,  &quî 
cependant  fut  très- mal  reçue  à  la  Cour. 

Le  Tiers  -  Etat  eft  fini  doute  la  nation 
itnêtne ,  &  alors  il  l'était  plus  que  jamais. 
On  n'avait  point  augmenté  le  nombre  des 
Nobles  comme  aujourd'hui,  le  peuple  était 
en  nombre  par  rapport  à  la  Noblefle  &  au 
Clergé  comme  mille  eft  à  deux.   La  Cham- 
bre du  Tiers -Etat  jiropofa   de  recevoir 
comme  loi  fondamentale,  que  nulle  puis- 
fance  fpirituelle  n'eft  en  droit  de  dépoferles 
Rois ,  &  de  délier  les  fujets  de  leur  ferment 
de  fidélité.     Il  était  déjà  honteux  qu'on 
fût  obligé  de  propofer  une  telle  loi,   que 
le  feul  bon  fens  &  l'intérêt  de  tous  les  hom- 
meis  ont  dû  rendre  de  tout  temps  facrée  & 
inviolable;  mais  ce  qui  fut  bien  plus  hon- 
teux ,  &  ce  qui  étonnera  la  dernière  pofté- 
rité  ,  c'efl:  que  les  chefs  de  la  Chambre  du 
Clergé  la  regardèrent  comme  hérétique. 
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Il  fuffif^it  d'avoir  pafle  dans  la  rue  de  la 
Feronnerie,  &  d'avoir  jette  un  regard  fur 
l'endroit  fatal  où  Henri  IV.  fut  ajfTaiTîné, 
pour  ne  pas  frémir  de  voir  la  propofîtion 
du  Tiers -Etat  combattue. 

Le  Cardinal  Du  Perron  qui  devait  tqut 
ce  qu'il  était  à  ce  même  Henri  IV.  intri- 
gua ,  harangua,  dans  les  trois  chambres , 
pour  enapêcher  que  l'indépendaiice  &  la 
fureté  des  Souverains  établie  par  tous  les 
droits  de  la  nature  ne  le  fût  par  une  loi  du 
royaume,  Il  convenait  qu'il  n'efl:  pas  per- 
mis d'affiiflîçer  fon  Prince  ;  mais  il  difait 
qu'il  eft  de  foi  que  TEglife  peut  le-dépofer. 

Cet /homme  fi  indigne  alors  de  la  répu- 
tation qu'il  avait  ulurpée,  devait  bien  voir 
qu'en  donnant  à  des  prêtres  ce .  droit  ab.- 
fpxde  &  affreux  de  dépouiller  l,es  Rois , 
clétait  en  effet  les  livrer  aux  affaffinç  :  car 
il.  eft  bien  rare  d'ôter  à  un  Roi  fa  courpn- 
nç  fans  lui  ^ter  la  vie.  Etant  dépofé  il 
n'eft  plus  Roi,  s'il  combat  poyr  fon  trône 
IL  eft  un  rebelle  digne  de  mort.  Du  Per- 
ron devait  voir  encore  que  c'était  la  caufe 
du  genre  humain ,  &  que  fi  l'Eglife  pouvait 
dépouiller  un  ,Souverain,  elle  pouvait  à 
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plus   forte  raîfon  dépouiller  le  refte  des 
Jiommes. 

Mais,  difait  Du^ Perron  dans  fes  haran- 
jgues,  ft  un  Roi  qui  a  juré  à  fon /acre  d'être 
Catholique^  fe  faifait  Arien  ou  Mu/ulmauj^ 
fie  faudrait -il  pas  le  dépojer?  Ces  paroles 
(étonnèrent  &  confondirent  Je  Corps  de  la 
Noblefle.    Elle  pouvait  aifément  répondre 
que  le  façre  ne  donne  pas  la  royauté  j  que 
Henri  IV.    Calvinifte  avait  été  reconnu 
Roi  par  la  plus  faine  partie  de  cette  même 
Noblefle,   par  quelques  Evêques  mêmes, 
par  la  république  de  Venife^  par  le  Duc 
de  Florence ,    par  l'Angleterre ,   par  les 
Rois  du  Nord  ,  par  tous  les  Princes  qui 
n'étaient  pas  dans  les  fers  du  Pape  &  de  la 
maifon  d'Autriche.     Tous  les  Chrétiens 
ï^vaient    obéi  autrefois  à  des  Empereurs 
Ariens.    Ils  ne  fe  révoltèrent  point  contre 
Julien  le  Philofophe  devenu  payen ,  qu'ils 
appellaîent  apoftat.     La  religion  n'a  rien 
^e  commun  avec  les  droits  civils.  Un  hbm- 
me  pour  être  Mahométan  n'en  doit  pas 
nioins  être  l'héritier  de  fon  père.    Deux- 
cens  mille  Chrétiens  de  la  religion  Grecque 
f tablis  dans  Conftantinople  reconnajflent 
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le  Sultan  Turc.  En  un  mot,  la  terre  eii- 
4iere  devait  élever  fa  voix  contre  le  Cardi- 
îial  Du  PeiTon. 

Cependant  ,  lui  &  fes  collègues  perfua- 
derent  à  la  chambre  de  la  Nobleife  qu'on 
avait  befoin  de  la  Cour  de  Rome  ,  qu'il 
ne  fallait  pas  la  choquer  par  des  queftîbns 
épineufes  qui  au  taoins  étaient  inutiles ,  & 
^ue  dans  tout  Etat  il  y  a  des  mifteres  qu'on 
doit  laîfler  derrière  un  voile.  Ces  funeftes 
Harangues  éblouirent  la  NoUefle ,  d'ailleurs 
mécontente  du  Tiers -Etat. 

La  nation  rebutée  dans  ceux  qui  por- 
taient fes  plaintes,  s'adrefTa  au  Parlement 
par  l'organe  de  f  Avocat- général  Servin, 
citoyen  fage,  éloquent  &  intrépide.     Le 
Parlement  aflemblé  fans  qu'il  y  eût  aucun 
Pair,  donna  un  arrêt  qui  renouvellait  tou- 2  Tanvier 
tes  les  anciennes  loix  fur  ce  fujet  impor- 
.  tant,  &  qui  affurait  les  droits  de  la  Cou- 
^  ronne.     Tout  Paris  le  reçut  avec  des  ac- 
clamations.    Si  on  en  croit  les  mémoires , 
le  Cardinal  Du  Perron  en  fe  plaignant  de 
cet  arjêt  à  la  Reine,  protefla  que  fi  on  ne 
le  caflait,  il  ferait  obligé  de  fe  fervir  de  la 
voie  de  Texcommunication. 
D  4    . 
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Il  paraît  inconcevable  qu'un  fujet  ait  dîc 
à  fon  Souverain,  fi  vous  ne  puniflesi  ceux 
qui  foutiennent  vos  droits  je  les  excommu- 
nierai» La  Reine  aveuglée  par  la  crainte 
du  Pape  &  de  l'Eglife,  entourée  de  fac- 
tions ,  eut  la  faibleffe  de  faire  cafler  l'arrêt 
par  fonConfeil,  &  même  de  mettre  en  prî- 
fon  l'imprimeur  dû  Parlement.  Le  pré- 
texte était  qu'il  n'appartenait  pas  à  ce 
Corps  de^ftatuer  fur  un  point  que  les  Etats 
examinaient.  Le  Parlement  avait  pris  la 
fage  précaution  de  fe  borner  à  renouveller 
les  anciens  arrêts.  Elle  fut  inutile  ;  une 
politique  lâche  l'emporta  fur  l'intérêt  du 
Roi  &  du  royaume.  Qn  avait  vu  jus- 
qu'alors en  France  de  plus  grandes  calami- 
tés; mais  jamais  plus  d'opprobre. 

Cette  honte  ne  fut  effacée  qu'en  1682, 
lorsque  l'aflemblée  du  Clergé  infpirée  par 
le  grand  Boflliet  arracha  de  fes  regiftres  la 
harangue  de  Du  Perron,  &  détruifît,  au- 
tant (ju'il  était  en  elle,  ce  monument  de 
bairefle  &  de  perfidie. 
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CHAPITRE    XLVI. 

Querelle  du  Duc  d'Epernon  avec  le  Parle- 
ment,    Remontrances  mal  reçues. 

Jl  END  A  NT  que  ces  derniers  Etats-géné- 
raux étaient  aflemblés  en  vain^  que  cent 
inttigues  oppofées  agitaient  la  Cour ,  & 
que  les  fafUons  ébranlaient  les  provinces, 
il  furvint  entre  le  Duc  d'Epernon  &  le 
Parlement  ,  une  querelle  également  dé- 
iàgréable  à  l'un  &  à  l'autre. 

Le  Duc  d'Epernon  autrefois  favori  de 
Henri  III.  ayant  forcé  le  grand  Henri  IV- 
à  le  ménager,  ayant  fait  donner  la  Régen- 
ce à  fa  veuve,  bravait  Conchini  &  fa  fem- 
me qui  gouvernaient  la  Reine.  Il  la  fa- 
tiguait par  fes  hauteurs  ;  mais  il  confer- 
vait  encore  cet  afcendant  que  lui  donnaient 
fes  fervices,  fes  richeffes,  ks  dignités  & 
furtout  fa  place  de  Colonel  -  général  de  la 
cavalerie.  Toujours  intrigant,  mais  encore 
plus  fier,  il  mettait  dans  toutes  les  affaires 
un  orgueil  infupportable,  au  lieu  de  cette 
D  5 
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hauteur  noble  &  décente  qui  fubjugue 
quand  elle  e(l  placée. 

Il  arriva  qu'un  foldat  du' régiment  des 
Gardes  tua  un  de  Tes  camarades  près  de  l'ab- 
baïe  de  St.  Germain-des-Prés.  Le  droit  du 
Colonel-général  était  de  faire  juger  le  cou- 
pable dans  fon  Confeil  de  guerre.  Le  Bail- 
li de  l'abbaïe  s'était  faifi  du  mort  &  du 
meurtrier.  C'ed  iàns  doute  un  grand  abus 
que  des  Moines  foient  Seigneurs^  &  qu'ils 
'  ayent  une  juflice.  Mais  enfin  ,  il  était 
établi  que  le  premier  juge  qui  avait  com- 
mencé les  informations ,  demeurât  maître 
de  Tafiaire.  On  efl:  très- jaloux  de  ce  mal- 
heureux droit.  Le  Duc  d'Epernon  encore 
plus  jaloux  du  fîen  redemanda  fon  foldac 
pour  le  juger  militairement.  Le  Bailli  re- 
fufa  de  le  rendre.  D'Epernon  fait  brifer 
les  portes  de  la  prifon ,  &  enlever  le  meur- 
trier avec  le  mort.  Le  Bailli  porte  fa 
plainte  au  Parlement.  Ce  tribunal  aflTigne 
d'Epernon  pour  être  ouï. 

Ce  Seigneur  croyait  que  ce  n'était  pas 
au  Parlement  mais  au  Confeil  du  Roi  à 
décider  de  la  compétence;  il  regardait  Tas- 
iîgnation   comme  un  affront  plutôt  que 
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leomme  une  procédure  légale.  Il  ne  com- 
parut que  pour  infulter  au  Parlement ,  me- 
nant cinq  cens  Gentilshommes  à  fa  fuite  , 
bottés ,  éperonnés  &  armés.  Le  Parle- 
ment le  voyant  arriver  en  cet  équipage 
leva  la  féance.  'Les  Juges  en  fortant  furent 
obligés  de  défiler  entre  deuxrhayes  de  jeu- 
nes Officiers  qui  les  regardai,ent  d'un  air 
outrageant ,  &  déchiraient  leurs  robes  à 
coups  d'éperons. 

Cetts  affaire  fut  très-difficile  à  termî^ 
ner.  D*un  côté  le  bon  ordre  exigeait 
qu'on  fît  ail  Parlement  une  réparation  au- 
tentique:  d'un  autre  la  Cour  avait  befoin 
de  ménager  le  Duc  d'Epernôn  pour  Toppo- 
fer  au  Prince  de  Condé  qui  menaçait  déjà 
de  la  guerre  civile. 

On  prit  un  tempérament;  on  ordonna 
par  une  Lettre  de  cachet  que  le  Parlement 
fuspendrait  fes  procédures  contre  le  Duc 
4'Epernon ,  &  qu'il  recevrait  fes  excufes. 

Il  vint  donc  fe  préfenter  au  Parlement 
une  '  féconde  fois  ,  toujours  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  NoblefFe. 

Mejjieursy  dit- il ,  je  vous  prie  d'excufer  un  14  No- 
pauvre  Capitaine  a  infanterie  y  qui  s  ejt  plus  161^ 
qp^liqué  à  bien  faire  quà  bien  dire. 
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Cet  exemple  fut  une  des  preuves  quç 
les  loix  ne  font  pas  faites  pour  les  hommes 
puiflans.  Le  Duc  d*Epernon  les  brava  tou- 
jours. Ce  fut  lui  qui  à-peu-près  dans  le  mêr 
me  temps,  ne  pouvant  fouffrir  que  le  Gar- 
de, des  Sceaux  Du  Vair  précédât  les  Ducs 
&  Pairs  dans  une  cérémqnie  à  la  paroifle  du 
Louvre,  le  prit  rudement  par  le  bras,  & 
le  fit  fortir  de  la  place  de  l'églife,  en  lui 
difant  qu'un  bourgeois  ne  devait  pas  fe  mé- 
-     connaître. 

Ce  fut  lui  qui  quelques  années  après  all^ 
avec  cent  cinquante  cavaliers  enlever  la 
Reine -mère  au  château  de  Blois,  lacon- 
duifit  à  -Angoulême,  &  traita  enfuite  avec 
le  Roi  de  couronne  à  couronne.  Les 
exemples  de  pareilles  témérités  n'étaient 
pas  rares  alors.  La  France  retombait  in- 
fenfiblement  dans  l'anarchie  dont  Henrji 
IV.  l'avait  tirée  par  tant  de  travaux  & 
avec  tant  de  fagefle. 

Les  Etats-généraux  n'avaient  rien  pro- 
duit; les  faftions  redoublaient.     Le  Mare-  ' 
chai  de  Bouillon  qui  voulait  fe  faire  un  par- 
^  ti  puifTant ,  engagea  le  Parlement  à  convo- 
quer les  Princes  &  les  Pairs  pour  délibérer 
U15.  ^^  fur  les  affaires  pubii4ues.    La  Reine  allar- 


I . 
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Yîiée  défendît  aux  Seigneurs  d'accepter  cet- 
te invitation  dangereufe.  Les  Préfidens 
&  les  plus  anciens  Confeillers  furent  man- 
dés au  Louvre.     Le  Chancelier  de  SilleriP- Avril 

1615. 

îeur  dît  ces  paroles  :  vous  ri  avez  pas  plus  dû 
droit  d€  vous  mêler  de  ce  qui  regarde  le  GoU' 
vernement  que  de  connaître  des  comptes  Ç^  des 
'gabelles.  Le  Parlement  prépara  des  remon-.n.  Avrfl 
trances.  La  Reine  manda  encore  quarante  '  ' 
magidràts  au  Louvre  :  Le  Roi  efi  votre 
maître  y  dit- elle,  &  il  ufeta  de  fon  autorité 
fi  vous  contretenez  à  fes  défenfes.  Elle 
ajouta  qu'il  y  avait  dans  le  Parlement  une 
troupe  de  faftieux  ;  elle  défendit  les  î-e- 
montrances  ,  &  auffitôt  le  Parlement  alla 
en  dreffer  de  très  -  fortes., 

Le  22.  Mai  le  premier  Préfîdent  dei6i5. 
Verdun  vint  les  prononcer  à  là  tête  du 
Parlement.  Elles  regardaient  précifémeht 
le  goilvernement  de  l'Etat,  elles  furent 
écoutées  &  négligées;  Tout  finit  par  en- 
regiflrer  des  Lettres  -  patentes  du  Roi 
qui  ordonnaient  aux  Juifs  étrangers  de  for- 
tir  de  France.  C'étaient  pour  la  plupart 
des  Juift  Portuguais  qui  étaient  venus  en- 
vahir tout  le  commerce  que  les  Français 
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n'entendaient  pas  encore.  Ib  refterent 
pour  la  plupart  à  Bordeaux,  &  eontinue- 
ient  ce  commerce  qui  leui  était  défendir. 

Une  autre  affaire  qui  regardait  plus  par- 
ticulièrement le  Parlement  fut  celle  de  la- 
Paulette.  C'était  un  droit  annuel ,  imagi- 
né par  un  nommé  Paulet  fous  Tadminiflra- 
tion  ^u  Duc  de  Sulli,  Tous  ceux  qui 
avaient  obtenu  des  charges  de  Judicature 
payaient  par  an  la  foixantieme  partie  du  re- 
venu de  leuris  charges ,  moyennant  quoi 
elles  étaient  aflurées  à  leurs  héritiers  qui 
pouvaient  les  garder  ou  les  vendre  à  d'au- 
tres, comme  on  vend  une  métairie.  Cet 
abus  ne  faifait  pas  honneur  au  Due  de  Sul^ 
li,  c'était  peut-être  Tunique  tache  de  fon 
miniftere. 

Les  Etats  de  1614  &  1615  demandèrent 
fortement  l'abolition  de  ce  droit  &  de  cette 
vénalité  ;  le  Miniftere  le  promit  en  vain. 
L'avantage  de  laifTer  fa  charge  à  fa  famille 
l'emporta  fur  le  ferdeau  du  droit  annuel, 
n  y  a  eu  beaucoup  de  changemens  dans  la 
perception  de  ce  droit.  On  l'a  modifié 
de  vingt  manières ,  comme  presque  toutes 
les  loix  &  tous  les  ufages.    Mais  la  honte 
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d'acheter  le  droit  de  vendre  la  juftîce  & 
celui  de  le  transmettre  à  fes  héritiers  a  fub- 
lîflé  toujours.  On  a  prétendu  depuis  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  approuva  cet  oppro- 
bre dans  fon  prétendu Teflament  politique, 
on  ne  s'apercevait  pas  encore  que  ce  Tes- 
tament eft  Touvrage  d'un  fauilàire  auffi 
ignorant  qu'abfurde. 

CHAPITRE    XLVIL 

Du  meurtre  du  Maréchal  (f  Ancre  &  de  fa 
femme. 


n 


h  plus  grands  événemens  fe  prépa- 
raient, les  faâions  s'aigriflàient,  Conchinî 
Maréchal  d'Ancre  n'entrait  pas  au  Confeil, 
mais  il  le  dirigeait;  il  était  le  maître  desaf-^ 
faires  ,&  le  Prince  deCondé  premier  Prince 
du  fang  en  était  exclus.  Il  eut  le  malheur  de 
fe  croire  obligé  à  prendre  les  armes  conrnie 
fon  père  &  fon  grand-pere.  Cette  guerre 
civile  dura  peu  ;  elle  fut  fuivie  du  traité  de  Mil 
Loudun  qui  donnait  au  Prince  de  Condé  un 
pouvoir  prefque  égal  à  celui  de  la  Régente. 
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A  peine  le  Prince  de  Condé  crut- il  jouir  de 
ce  pouvoir  j  que  Conchini  le  fit  mettre  à  la 
Bâftille.  La  prifon  de  ce  Prince ,  au  lieu  cFé- 
toufFer  les  reftes  des  guerres  civiles ,  les  ral- 
luma; chaque  Seigneur,    chaque  Prince, 
chaque  Gouverneur  de  province  prenait  le 
parti  qu'il  croyait  le  plus  convenable  à  fes 
intérêts,    &  en  changeait  le  lendemain. 
Chacun  raviflàit  ce  qui  était  à  fa  bienféan- 
ce.  Le  Duc  d'Epernon  qui  était  retiré  dans 
TAngoumois  tenta  de  fe  rendre  maître  de 
la  Rochelle.    Le  Maréchal  de  Lesdîguieres 
était  véritablement  fouverain  -dans  le  Dau- 
phiné.    Le  Duc  de  Nevers ,  de  la  maifon 
de  Gonzague,  fe  cantonnait  dans  fes  ter- 
res.   Le  Duc  de  Vendôme,  fils  de  Henri 
IV.  &  de  Gabrielle  d*Etrées,   le  Duc  de 
Mayenne  fils  du  Chef  de  la  Ligue ,  le  Ma- 
réchal Duc  de  Bouillon  Prince  de  Sedan , 
unifiaient  leurs  troupes,  &  tous  difaient 
que  c'était  contre  le  Florentin  Conchini , 
&  noh  pas  contre  le  Roi. 

Au  milieu  de  tant  d'allarmes ,  un  jeune 
Gentilhomme  du  Comtat  d'Avignon,  in- 
troduit auprès  de  Louis  XIII.  &•  s'étant 
rendu  néceflaire  aux  amufemens  de  fon  en- 
fan- 
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fance,  préparait  une  révolution  à,  laquelle 
perfonne  ne  s'attendait.  Le  Roi  avait  a- 
lors  feize  ans  &  demi;  il  lui  perfuada  qu'il 
.  était  feul  capable  de  bien  gouverner  fon 
-  royaume,  que  fa  meré  n'aimait  ni  fa  per- 
fonne ni  fon  Etat,  gue  Conchini  était  un 
traître.  Ce  Conchini  dans  ce  temps- là  me-  ' 
me  faifait  une  adion  qui  méritait  une  ftatue. 
Enrichi  par  les  profufions  de  Marie  deMé- 
dicis ,  il  levait  à  fes  dépens  une  armée  de  • 
cinq  à  fix  mille  hommes  contre  les  révoltés; 
il  foutenait  la  France  comme  fi  elle  avait 
été  fa  patrie.  Le  jeune  Gentilhomme  nom- 
mé Cadenet ,  connu  fous  le  nom  de  Luines, 
rendit  fi  fufpeft  le  fervice  même  que  Con- 
chini Maréchal  de  France  venait  de  rendre, 
qu'il  fit  confentir  le  Roi  à  l'afTaffiner ,  &  à 
mettr-e  en  prifon  la  Reine  fà  mère. 

Le  jeunje  Louis  XIIL  à  qui  on  donnait 
déjà  le  nom  de  Jufl:e  approuva  l'idée  de 
faire  tuer  le  Maréchal  dans  fon  propre  ap- 
partement 5  ou  dans  celui  de  fa  mère.  Con- 
chini ne  s'étant  pas  préfenté  ce  jour- là  au 
Louvre  ne  prolongea  fa  vie  que  d'un  jour. 
11  fut  tué  à  coups  de  pifl:olet  le  lendemain  -^- J^^^ 
en  entrant  dans  la  cour  du  château.  Vitri, 
ToM.  IL  E 
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&  quelques  Gardes  du  Corps  furent  Tes 
meurtriers.  Vitri  eut  le  bâton  de  Maré- 
chal de  France  pour  récompenfe.  Marie 
de  Médicis  fut  emprifonnée  dans  fon  ap* 
parteinent  dont  on  mura  les  portes  qui  don- 
naient fur  le  jardin,  &  bientôt  après  on' 
F  envoya  prifonnîere  à  Blois ,  dont  le  Duc 
d'Epernon  la  tira  trois  ans  après,  comme 
on  Ta  déjà  dit. 

'La  GaligaïV  Maréchale  d*Ancrc>  Da- 
me d'atours  de  la  Reine,  fut  incontinent 
faifie,  dépouillée  de  tQut,  conduite  à  la 
baftille,  &  de  là  transférée  à  la  concier- 
gerie. 

Le  favori  de  Luînes  qui  dévorait  déjà. 
en  efpérance  les  grands  biens  du  mari  &  de 
la  femme,  fit  donner  ordre  au^  Parlement 
d'inflruire  le  procès  du  Maréchal  aflàffiné 
&  de  fa  malheureufe  veuve.  Pour  le  Maf  é- 
chai  5  fon  corps  ne  pouvait  pas  fe  retrouver^ 
le  peuple  en  fureur  l'avait  déterré,  on  Ta- 
vait  mis  en  pièces,  on  avait  même  mangé 
fon  cœur;  excès  de  barbarie  digne  du  peu- 
ple qui  avait  exécuté  les  maiTacres  de  h  St. 
Barthélémi,  &  inconcevable  dans  ui^na^ 
tion  qui  palIe  aujourd'hui  pour  fi  frivole 
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&  ^fî  douce.  Il  était  difficile  de  trouver 
dequoi  juger  â  mort  la  Maréchale.  C'é- 
tait une  Italienne  dé  qualité  venue  en 
France  avec  la  Reine,  comblée  à  la  vérité 
de  fes  bienfaits,  infolente  dans  fa  fortune 
&  bizarre  dans  fon  humeur,  défauts  pour 
lesquels  on  n'a  'jamais  fait  couper  le  coU 
à  perfonne. 

On  fut  obligé  de  liïî  faire  un  crime  d'a- 
voir écrit  quelques  lettres  de  complimens 
à  Madrid  &  à  Bruxelles  ,  mais  ce  forfait 
ne  fuffifant  pas ,  on  imagina  de  la  faire  dé- 
clarer forciere.  On  croyait  alors  aux  fottî- 
léges  &  à  la  magie  comme  à  un  point  dé 
religion.  Cette  fuperftition  efl  la  plus  an- 
cienne de  toutes  &  la  plus  univerfelle. 
Elle  pafla  des  Payens  &  des  Juifs  chez  les 
premiers  Chrétiens ,  &  s'efï  confervée  jus- 
qu'au temps  ^  où  un  peu  de  Philofophie  i 
commencé  à  ouvrir  les  yeux  des  hommes 
aveuglés  par  tant  de  fîécles. 

La  Maréchale  d'Ancre  avait  fait  venir 
d'Italie  un  médecin  Juif  nommé  Montalto; 
elle  avait  même  eu  la  fcrupuleufe  attention 
d'en  demander  la  permiffion  au  Pape.  Les 
médecins  de  Paris  n'étaient  pas  alofs  en 
E  a 
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grande  réputation  dans  TEurppe.  Les  Ita- 
liens étaient  en  pofleflîon  d^  tous  les  arts. 
On  prétendit  que  le  Juif  Montalto  était 
magicien ,  &  qu'il  avait  facrifîé  un  coq 
blanc  chez  la  Maréchale  ;  cependant,  il  ne 
put  la  guérir  de.fes  vapeurs.  Elles  furent 
fi  fortes  qu'au  lieu  de  fe  croire  forciere 
elle  fe  crut  enforcelée.  Marie  de  Médi- 
cis  lui  dit  que  le  dernier  Cardinal  de  Lor- 
raine Henri,  ayant  eu  la  même  maladie  , 
s'était  fait  exorcifer  par  des  moines  de  Mi- 
lan. Elle  eut  la  faiblefle  de  faire  venir 
deux  de  ces  exorciftes  Milanais  qui  dirent 
,  des  mefles  aux  Auguftins  pour  la  vapo- 
reufe  Maréchale,  &  qui  Taflurerent  qu'elle 
était  guérie. 

On  rinterrogea  fur  le  meurtre  d'Henri 
IV.  On  lui  demanda  fii  elle  n'en  avait 
point  eu  connaiflance.  Après  avoir  ri  fur 
les , accufadons  de  magie,  elle  pleura  à  cet 
interrogatoire  fur  la -mort  du  feu  Roi,  & 
fit  fentir  aux  juges  tout  ce  que  cette. im- 
putation contre  la  confidente  de  la  Reine 
pouvait  avoir  d'atroce. 

Des  deux  rapporteurs  qui  inflruifaient 
le  procès,  l'un  était  Courtin  vendu  au  non- 
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Teau  favori  &  qui  follicitait  des  grâces  ; 
l'autre  était  Deflandes  Payen,  homme  in- 
tègre, qui  ne  voulut  jamais  conclure  à  la 
mort.     Cinq  jug^s  s'abfenterent ,  quelques-  ^ 
uns  opinèrent  pour  le  feul  banniflèment.   . 
Maïs  Luines  follicita  avec  tant  d'ardeur, 
que  la  pluralité  fut  pour  brûler  une  Mare- s.  juiikt 
chale  de  France  comme  forciere.     Elle  fut^^^''* 
traînée  dans  un  tombereau  à  la  Grève  com- 
me une  femme  de  la  lie  du  peuple.^    Tou- 
te la  grâce  qu^on  lui  fit  fut  de  lui  couper 
la  tête  avant  de  jetter  fon  corps  dans  les 
flammes. 

On  croirait  qu'un  tel  arrêt  ell  du  dixiè- 
me fiècle.  Le  Parlement  en  condamnant* 
la  mémoire  du  Maréchal  eut  foin  d'inférer 
dans  l'arrêt ,  que  deTormais  aucun  étranger 
ne  ferait  admis  au  Confeil  d'Etat  ;  cette 
daufe  était  plus  qu'on  ne  demandait.  Lui- 
nes qui  eut  beaucoup  plus  de  pouvoir  que 
Conchini  était  étranger  lui-même ,  étant 
né  fujet  du  Pape. 


E 
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CHAPITRE    XLVIIL  . 

\^rrêt   du  Parlement  en  faveur  â^AriJlotç. 
'Habile  friponnerie  d'un  Nonce.  .  Mort 
de  V Avocat' général  Servin  en  par- 
lant au  Parlement. 

Ij^ETTE  cruelle  démence  de  condamner 
aux  flammes  pour  un  crime  qu*il  efl:  impos- 
sible de  commettre,  n'était  pas  particulière 
à  la  France.  Prefque  toute  l'Europe  était 
^ors  infedèée  de  la  croyance  à  la  magie  ^ 
aux  pofleflions  du  diable ,  aux  fortiléges  de 
toute  efpece.  On  condamnait  même  quel- 
quefois des  forciers  dans. les  païs  Protellans. 
Cette  fuperflition  était  malheureufement 
liée  à  la  religion.  La  raifon  humaine  n'avait 
pas  encore  fait  aflez  de  progrès  pour  diftin- 
guer  les  temps  où  Dieu  permettait  que  les 
Pharaons  enflent  des  magiciens,  &  -SaUl 
une  pithonifle,  d'avec  les  temps  où  nous 
vivons. 

I L  y  a  une  autre  efpece  de  fupperflixion 
pioîns  dangereufe,  ç'efl  un  refpeél  aveugle 
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pour  l'antiquité.  Ce  refpe6l  gui  a  nui  aux 
progrès  de  refprît  pendant  tant  de  fiècles 
•était  pouffé  pour  Ariftote  jufqu'à  la  crédu- 
lité la  plus  fervile.  La  fortune  de  fes  écrits 
•étmt  bien  changée  de  ce  qu'elle  avait  été 
4quand  elle  parut  en  France  pour  la  première 
fois  du  temps  des  Albigeois,  Un  Concile 
alors  avait  condamné  Ariftote  comme  hé- 
rétique, mais  depuis,  il  avait  jégné  defpo- 
îiquement  dans  les  écoles. 

Il  arriva  qu'en  1624.  deux  chymiftes  pa- 1624. 
Turent  à  Paris.  La  chyraie  .était  une  fcience 
affez  Rouvelie.  Ces  chymiftes  admettaient 
cinq  élémens,  qui  font, comme  on  fait;  dif- 
férens  des  quatre  élémens  d' Ariftote.  Ils 
n'étaient  pas  non  plus  de  fonVvis  fur  les 
Cathégories,  ni  fur  les  formes  fubftantielles. 
Ils  publièrent  des  thèfes  contre  ces  opinions 
du  Philofophe  Grec.  L'Univerfité  cria 
à  l'héréfie  ;  elle  préfenta  requête  au  Parle- 
ment. La  rumeur  fut  fi  grande  que  les  nou- 
veaux dofteurs  furent  mis  en  prifon ,  leurs 
thèfes  lacérées  en  leur  préfence  par  un  huis- 
fier  ;  les  deux  délinquans  condamnés  au  ban- 
îiiffement  du  reffort  du  Parlement.  Enfin , 
âl  fut  défendu  par  le  même  arrêt,  fous  pei-  ^ 
{^4 
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ne  de  la  vie,  de  foutenîr  aucune  théfe  &ns 
la  permiffion  de  la  Faculté. 

I L  faut  plaindre  les  temps  où  Tignorance 
&  la  faufle  fcience  encore  pire,  aviliflaient 
ainfi  la  raifon  humaine ,  &  malheureufe- 
ment  ces  temps  étaient  bien  proches  du 
nôtre.  Nous  avions  eu  cependant  dès 
Montagne,  des  Charron,  des  De  Thou, 
des  L'Hôpital;  mais  le  peu  de  lumière  qu*ilf 
avaient  apportée  était  éteinte ,  &  cette  lu-' 
miere  même  n'éclaira  jamais  qu'un  petit 
nombre  d'hommes. 

Si  le  Parlement  ayant  plus  étudié  les 
droits  de  la  Couronne  &  du  royaume  que 
la  philifophie ,  tombait  dans  ces  erreurs  qui 
étaient  celles  du  temps,  il  continuait  tou- 
jours à  détruire  une  autre  erreur  que  la 
GoLir  de  Rome  avait  voulu  introduire  dans 
.  tous  les  lieux  &  dans  tous  les  temps,  & 
qui  était  l'erreur  de  presque  tous  les  Ordres* 
monaftiques  ;  c'était  ce  préjugé  incroyable, 
étabU  depuis  le  Pape  Grégoire  VIL  qtfe 
les  Rois  font^ftidables  de  l'Eglife.  On 
a  vu  qu'aux  Ktats  de  1614.  &  1615.  ce 
préjugé  avait  triomphé  des  vœux  du  peu- 
ple,. &  du  zèle  du  Parlement.  Cette  odieu- 
fe  quellion  fe  renouvella,  encore  en  i62(5. 
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à  roccafion  d'un  libelle  imputé  aîi  Jéfuite 
Garaffe ,  le  plus  dangereux  fanatique  qui  ^ 

fût  alort  chez  les  Jéfuites.  On  reprochait!  626, 
dans  ce  libelle  au  Roi  &  au  Cardinal  de 
Richelieu,  les  alliances  de  la  France  avec 
des  .Princes  Proteftans,  comme  fi  des  trai- 
tés que  la  politique  ordonne  pouvaient 
avoir  quelque  riappôrt  à  la  religion.  On 
pouffait  l'infolence  dans  ces  libelles  jusqu'à 
dire  que  le  Roi  &  fes  miniflres  méritaient 
d'être  excommuniés.  Le  Parlement  ne 
manqua  ni  à  l'inutile  cérémonie  de  brûler 
le  libellé  ^  ni  au  foin  plus  férïeux  de  re- 
chercher l'auteur. 

L'assemblée  du  Clergé  remplit  fon  de- 
voiT  en  condamnant  le  livre;  mai?  Spada 
Nonce  du  Pape  fe  fervit  d'une  rufe  digne 
d'un  prêtre  Italien  ,  en  faifant  faire  une 
traduftion  latine  de  cette  cenfure ,  tra-  ' 
du£lion  infidèle,  &  dans  laquelle  la  con- 
damnation était  totalement  éludée.  Il  la 
fît  figner  par  quelques  Evêques  &  l'envoya 
à  Rome  comme  un  monument  de  la  fou- 
miffion  de  la  Couronne  de  France  à  la 
•Thiàre; 

Le  Parlement  découvrit  la  fupeicherie; 
non  feulement  il  condamna  h  traduâion  la-  - 
V     Ej  '        . 
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daé,  maisU  inféra  dans  la  condamnation  , 
qu'on  . procéderait  contre  les  étrangers  qui 
avaient  conduit  çettie  fourberie.  Le  Cler- 
gé f)rit  alors  le  parti  du  Nonce  Spada,  il 
s'allêmbla  ;  mais  comme  fon  affemblée  lé- 
gale était  finie,  le  Parlemeac  lui  ordonna 
de  fe  réparer ,  &  enjoignit  Lion  les  loix 
fuix  Evêqties  d'aller  réfider  dans  leurs  dio- 
cèfes.  Mais  alors  le  Pape  .avait  tant  d'in- 
fluence dans  lesi  Cour*  de  fa  Communion, 
que  Je  Cardinal  de  Richelieu  était  obli- 
gé de  le  ihénager  &  conittie  Cardinal  & 
comaie:Mînifl:re.  ■  Oh  évoqua  toute  cette 
affaire  au  Confeil  du  Roi  ;  on  l'aflbupit , 
jusqu'à  la  premieïe<)Ccafipn  qui  la  ferait  re- 
naître ;  il  n'y  avait  point  alors  d'autre  po- 
litique^.. . 

PRÉciiÉKENT-dans  ce  remps-là  même,  il 
fidlait  de  Farg^nt,  &  ce  font-là  de  ces  affai- 
res qui  ne  s'affoupiffefît  pas.  Les  guerres 
civiles  .contre  les  Huguenots  fous  le  minis- 
tère dû  Duc  de  Luiaes,  la  guerre  de  la 
Valteline  fous  le  Cardinal  de  Richelieu, 
avaient  épuifé  toutes  les  reffources.  Les 
Huguenots  da  royaume  maltraités  par  Ri- 
chelieu recommençaient  encore  la  guerre. 
Le  Roi  fut  obligé  d'aller  lui-même  au  palais 
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faire  vérifier  des^  édîts  burfàux.  On  con- 
fultait  fouvent  dans  ces  édîts  pîlutôt  la  né- 
ceffité  preflante  que  k  proportion  égaie  d^ 
impôts ,  &  l'utilité  du  peuple.  L' Avocat- 
général  Servin  fut  frappé  dé  mort  fubite, 
en  prononçant  fa  harangue  au  Roi:  vous 
acquérez  difeit-il ,  une  glaire  plus  fdide  en 
gagnant  le  cmurde  vosfujetSy  quen  domptant 
vos  ennemis.  A  ces  dernières  paroles  la  voix 
lui  manqua,  une  apoplexie  le  faifit,  &on 
l'emporta  expirant. 

,  L  E  Jéfuite  Avrigni ,  auteur  des  Mémoi* 
res  chronologiques  d'ailleurs  exafts  &cu* 
rieux ,  prétend  qu'il  mourut  en  pîarlant  con- 
tre les  Jéfuites,  dans  une  affaire  qui  fur- 
vint  immédiatement  après. 

Il  était  toujours  queilion  de  cet  horrible 
fyftême  de  la  puiflance  du  Pape  fur  les  Rois        "^ 
&  fur  les  peuples.     Il  fembkit  que  le  fang 
de  Henri  IV.  eût  fait  renaître  les  têtes  de 
cette  hydre.     Sajatarelli  Jéfuite  Italien  pu- 
blia cette  doétrine  dans  un  nouveau  livre 
aprouvé  par  ViteHeski  Général  de  cet  Or- 
dre, &  dédie  au  Cardinal  de  Savoye.     Ja- 
mais on  ne  s'était  exprimé  d'une  manière  fi    . 
révoltante.     Il  fut  brûlé  à  Paris  félon  l'ufa- 13  Mars^ 
ge;    mais    ces  exécutions  ne  produifant  ^  *  * 
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rien,  il  fut  agité  dans  le  Parlement  fi  on 
chaflerait  les  Jéfuites  une  féconde  fois.  H 
ordonne  au  Provincial,  à  trois  Refteurs, 
&  à  trois  .Profès ,  de  comparaître  le 
lendemain.  Ils  arrivent  au  miliey  du  peu- 
ple indigné  qui  bordait  les  avenues  du  pa- 
lais. Le  Jéfuite  Coton ,  alors  Provincial , 
porte  la  parole.  On  lui  demandé  s*il  croit 
que  le  Pape  puiiTe  excommunier  &  dépos- 
féder  le  Roi  de  France,  jih!  répond- il, 
le  Roi  ejl  fils  aîné  de  fEglife ,  il  ne  fera  ja-^ 
mais  rien  qui  oblige  le  Pape  à  en  venir  à  cet- 
te  extrémité.  Mais ,  lui  dit  le  premier  Pré-» 
lîdent ,  ne  penfez  -  vous  pas  comme  votre 
Père  Général ,  qui  attribue  au  Pape  cette 
puiflance?  Jh  !  notre  Père  Général  fuit  les 
opinions  de  Rome  oii  il  efhy  6f  nous  celles  de 
ï'rance  où  nous  fommes.  Et  fi  vous  étiez  à 
Rome  que  feriez -vous?  Nousferims  çom* 
me  les  autres.  Ces  réponfes  pouvaient  at-? 
tirer  aux  Jéfuites  l'abolition  de  leur  Ordre 
en  France,  ils  en  furent  quittes  pour  %neF 
quatre  propofîtions>  concernant  les  libertés 
de  l'Eglife  Gallicane ,  bu  plutôt  de  toute 
Eglife ,  qui  font  en  partie  celles  que  nous 
verrons  en  1682.  Le  Roi  défendit  ad 
Parlement  de  pafler  outre.    Xa  Sorbonne 
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rêde venue  Frànçaife,  après  avoir  été  UI- 
tramoUtaine  fous  Henri  IIL  &  fous  Henri 
IV.  fit  non  feulement  un  décret  contre 
Santarelli  &  contre  toutes  ces  prétentions 
de  Rome ,  mais  ordonna  que  ce  décret  fe- 
rait lu  publiquement  tous  les  ans.  La  Cour 
ne  permit  pa,s  cette  claufe ,  tant  il  parais- 
fait  encore  important  de  ménager  ce  qu'on 
ne  pouvait  affez  réprimer. 

CHAPITRE    XLIX. 

La  mère  ^  le  frère  du  Roi  quittent  le  royau* 
me.     Conduite  du  Parlement. 


JLiE  Cardinal  de  Richelieu  gouvernait  la 
France  defpotiquement.  Le  hazard  qui  eft 
presque  toujours  l'origine  des  grandes  for- 
tunes ,  ou ,  pour  parler  plus  jufte,  cetterhaî- 
ne  inconnue  de  tous  les  événeiïiens  qu'on 
appelle  hazard ,  avait  d'abord  produit  l'Abbé 
du  Chillon  Richelieu  auprès  de  Marie  de 
Médicis  pendant  fa  Régence.  Elle  le  fit 
Evéque  de  Luçon,  Secrétaire  d'Etat,  & 
Surintendant  de  fa  maifon.  Enfuite,  ayant 
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partagé  les  perfécutîons  qa'efluya  cette^ 
Reine  aptes  les  meurtres  du  Maréchal 
d^^Ancre  &  de  fa  femme,  il  obtînt  par  la 
proteftion  la  dignité  de  Cardinal,  &  enfin 
une  place  au  Confeîl. 

DÈS  qu*îl  eut  afFehriî  fon  autorité  il  ne 
fouflrriî  pas  que  fa  bienfeidlrice  la  partageât, 
&  dès  lors  elle  devint  fon  ennemie. 

L  0  u  I  s  XIII.  faible ,  malade ,  nullement 
inftruit,  incapable  de  travail,  ne  pouvant 
fe  pafler  de  premier  Miniftr^,  fut  obligé  de 
choifir  entre  fa  mère  &  le  Cardinal.  Sa  mère 
plus  faite  pour*  les  intrigues  que  pour  les 
afikires,  plus  jaloufe  de  fon  crédit  qu'habile 
à  le  conferver,  faible  &  opiniâtre  comm^ 
fori  fils,  mais  plus  inconftante  encore,  plus 
gouvernée  ,  inquiette  ,  inhabile ,  ne  pou- 
vant pas  même  régir  ûl  maifon ,  était  bien 
loin  de  pouvoir  régir  un  royaume.  Ri- 
chelieu était  ingrat,  ambitieux , tirannîque ; 
mais  il  avait  rendu  de  très -grands  fervi- 
ces.  Louis  XIII.  fentait  combien  ce  mi- 
niftre  déteflé  lui  était  néceflaire.  Plus  fa 
mère  &  Gafton  fon  frère  fe  plaignirent , 
plus  Richelieu  fut  puiflant.  Les  favoris 
de  Marie  de  Médicis  &  de  Gaftori  agite-- 
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rent  la  Cour  &  le  royamne  par  d^'£i£!ion$ 
4jui.  dan§  d'autres  temps  auraâëiKt  dégénéré; 
en  guerres  civiles.  '  Richdieaétoùffa tout 
par  fon  habileté  ^ftive,  par  des  rigueurs 
&  par  des  fùpplices  qui  ne  furent  pas 
toujours  conformes  aux  loix. 

Gaston,  frerjc  unique  du  Roi,  quitta  1(531, 
la  France  &  fe  xetira  en  Lorraine.  Marie 
fa  mère  s*enfuit  à  Bruxelles, \  &  fe  mit. ou- 
vertement fous  la.proteftién  du  Roi  d'Es- 
pagne, dont  l'inimitié  était  déclarée  con- 
tre la  France,  fi  la  guerre  ne  Tétait  pas 
encore. 

Il  n'en  était  pas  de  même  àii  Duc  de 
Lorraine;  la  Cour  de  France  ne  pouvait  le 
regarder  comme  un  Prince  ennemi.  Cepen- 
dant le  Cardinal  publia  une  déclaration  du^  ' 
Roi,  dans  laquelle  tous  les  aipis  &  les  do- 
mefliques  de  Monfîeur  qui  Pavaient  ac- 
compagné dans  fa  retraite  étaient  regardés 
comme  criminels  de  lèfe-majefté.  Cette 
déclaration  paraiflàittrop  févere;  des  do- 
meftiques  peuvent  fuivre  leur  maître  fans 
crime  dans  fes  voyages  ;  &  quand  ils  n'ont 
fait  aucune  entreprife  contre  l'Etat  on  n'a 
point   de  reproche  à, leur  faire.     Cette 
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quefUpn  fut  longtemps  débattue  au  Parle- 
ment de  Paris  lorsqu'il  fallut  enregiftrer  la 
déclaration  du  JR.oi«  Gayant  &  fiariilon 
Préfîdens  aux  Enquêtes ,  &  Lainet  Con- 
feilier  parlèrent  avec  .  tant  d'éloquence  , 
%zu^  qu'ils  entraînèrent  là  moitié  des  voix,  &  il 
y  eut  un  arrêt  de  partage. 

Pans  le  temps  même  qu'on  allait  aux 
opinions,  Monfieur  fit  préfenter  une  re- 
quêté par  Roger  fon  Procureur -général. 
Elle  commençait  par  ces  mots ,  fupplie  hum- 
blement Gafton  fils  de  France ,  frère  unique 
du  Roi.  Il  alléguait  dans  fa  requête,  qu'il 
n'était  forti  du  royaume  que  parce  que  le 
*  Cardinal  de  Richelieu  l'avait  voulu  faire 
■afraffiner,  &  il  en  demandait  afte  aitPar- 
'  lement. 

Le  premier  Préfîdent  Le  Jai  empêcha 
que  la  pièce  ne  fût  préfentée;  il  la  remit 
entre  les  mains  du 'Roi  qui  la  déclara  ca- 
lomnieufe  &  la  fupprima.  Si  elle  avait  été 
lue  dans  la  Grand'  Chambre  le  Parlement 
fe  trouvait  juge  ent;re  l'héritier  préfomp- 
tif  de  la  Couronne  &  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu. 

Le  Roi  indigné  de  l'arrêt  de  partage > 

manda 
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manda  au  Louvre  le  Parlement,  &  lui  or- 12  Ma 
donna  de  venir  à  pied.  Tous  les  membres 
du  Parlement  fe  mirent  à  genoux  (*)  de- 
vant le  Roi.  Le  Garde  des  Sceaux  Châ- 
teau-neuf leur  dit  qu'il  ne  leur  appartenait 
pas  de  délibérer  fur  les  déclarations  du 
iCoî.  L^Avocat- général  Talon  ayant  dit 
que  la  Compagnie  demeurerait  dans  Tobéis- 
lance  dont  elle  avait  toujours  fait  profes- 
fion  ;  ne  me  parlez  pas  de  Fobéiffance  de  vos 
gens  y  dit  le  Roi,  Jije  voulais  former,  quel- 
qttun  à  cette  vertu  je  le  mettrais  dans  une 
compagnie  de  mes  Gardes  ^  non  pas  au  Par^ 
Ument. 

Il  exila  Gayant,  Barillon,  I^net;  il 
leur  interdit  pour  cinq  ans  Texercice  de 
leur  charge ,  &  déchira  lui-même  farrêt 
de  psurtage  dont  il  jetta  les  morceaux  par 
terre. 

La  Reine  -  mère  avant  de  partir  pour  les 
Païs-Bas  implora  le  Parlement  comme  fon 
fils  Gaftoh,  &  auffi  inutilement.  La  Com- 
pagnie n*ofk  recevoir  ni  fes  Lettres  ni  fes 
requêtes  ;  elle  les  fit  imprimer  ;  on  les 
trouve  aujourd'hui  dans  les  Mémoires  du 

(♦)  Tous  les  Mémoires  du  temps  le  certifient.    Le  P^é'-^ 
fident  Hénault  ne  parle  pas  môme  de  cet  événement*    _^ 

ToM.  II.  F 


?2         HISTOIRE    j^n 

temps.    L'une  de  ces  requêtes  commence 
par  ces  mots, 

„  Supplie  Marie,  Reine  de  France  & 
j^  de  Navarre  ....  difant ,  qu'Armand 
5,  Jean  Du  Pleffis,  Cardinal  de  Richelieu  ^ 
„  par  toutes  fortes  d'artifices  &  de  maliceS' 
5,  étranges,  tâche  d'altérer,  comme  il  avait 
„  déjà  fait  Tannée  paflee ,  la  fanté   dit 
„  Roi ,  l'engageant  par  ks  mauvais  con?- 
„  fcils  dans  la  guerre,  Tobligeanç  à  fe  trou-- 
,,.  ver  en  perfonne  dans  des  armées  pleines 
„  de  contagion, aux  plus  grandes  chaleurs >, 
„  &  le  jettant  tant  qu'il  peut  dans  des  pas* 
„  fions     &    ^réhenfîons   extraordinaires' 
y^  contre  fes  plus  proches  ,  &  contre  ies 
„  plus  fidèles  lerviteurs,  ayant  defleinde 
,,  s'emparer  d'une  bonne  partie  de  l'Etat  ^^ 
„  rempliflant  les  charges  les  phis  impor- 
„  tantes  de  fes  créatures ,   &  çtant  fur  le 
„  point  d'ajouter  un  grand  nombre  de  pk- 
y,  ces  maritimes  &  frontières ,  les  gouver* 
„  nemens   de    Bretagne  &  de  Provence 
„  pour  tenir  la  France  aflîégée  pat  ces 
„.  deux    extrémités ,   &  pommant  par  ce 
yy  moyen  avoir  le  fecours   des  étnmgeis 
,^  chez,  lesquels  il  a  des  intelligences  fe* 
*,.  crettes.. 
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La  requête  finît  par  ces  paroles:  „  là- 
,,  dite  Dame  Reine  vous  fupplie  de  faird 
3,  vos  très-humbles  remontrances,  tant  fur 
j,  le  fcandale  que  produifent  les  violences 
^,  qui  font  &  pourront  être  faites  à  la  per- 
„  fonne  de  ladite  Dame  Reine ,  contre 
„  l'honneur  dû  à  fon  mariage  &  à  la  nais- 
j,  fance'  du  Roi,  par  un  ferviteur  ingrat ^ 
„  que  -fur  tout  ce  qui  efl  contenu  en  la 
^,  préfente  requête  fur  la  diiîîpation  des 
„  finances,  &  achats  d'armes,  places  for- 
„  tes  &  provinces  entières ,  violemens  des 
5,  loix  de  l'Etat,  &  d'autres  faits  qui  vous 
„  font  connus  &  publiés  à  tout  le  royau- 
5,  me ,   &  vous  ferez  bien.     Marij}.'* 

Il  n'y  a  point  de  lefteur  qui  jie  voye 
que  le  reffentiment  de  Marie  de  Médicîs 
l'emportait  au  delà  de  toute  borne.  On 
n'eft  pas  d'ailleurs  étonné  qu'elle  i'adrefle 
en  fuppliante  à  ce  même  Parlement  qu'elle 
avait  traité  autrefois  avec  tant  de  hauteur; 
elle  avait  parlé  en  Souveraine  quand  elle 
^ait  Régente  ;  &  elle  parle  dans  fa  requê- 
te en  femme  infortunée. 

Le  Cardinal  fit  ériger  une  Chambre  de 
Juflîce  à  l'arfenai  pour  condamner  ceux 
¥  2       ' 
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que  le  Parlement  de  Paris'  n'avait  pas  voù^ 

'       lu  condamner  fans  les  entendre.  -  Cette 

Chambre  était  compofée  de  deux  Confeil- 

^    1ers  d'Etat,  de  lix  Maîtres  des  Requêtes, 

10.  sep.&  de  (ïx  Confeillers  du  Grand- Confeil. 

i6^?r  Elle  commença  fes  fëances  le  lo*  Septem- 
bre 1631* 

12,  Oc-      Le  Parlement  lui  défendît  par  un  arrêt 

^'^'^^'-dc  s'aflembler.  L'arrêt  fut  caflë,  &  le 
Parlement  obligé  encore  de  venir  d^m^der 
pardon  au  Roi  à  Met2  où  il  était  alors. 
On  le  fit  attendre  quinze  jours,  on  le  ré- 
primanda, &  les  arrêts  de  la  Chambre  de 
Tarfenal  furent  exécutés. 

Ces  vaines  tentatives  fervîrent  à  fortifier 
.  le  pouvoir  du  Cardinal  qui  humilia  tous  les 
Corps,  tint  la  Reine -mère  dans  l'exil  & 
dans  la  pauvreté  jufqu'à  fa  mort,  le  frère 
du  Roi  dans  la  crainte  &  le  repentir,  les 
Princes  du  fang  dans  l'abaiffement,  &  le 
Roi  qui  ne  l'aimait  pas ,  dans  la  dépendan- 
ce de  fes  volontés.  Aucun  de  ceux  qui 
s'élevèrent  contre  lui  ne  fut  condamné  que 
par  des  Commiflaires}  il  eutmêmel'info- 
lence  de  faire  juger  à  Ruel  dans  Jà  propre 
maifon  de  campagne,  le  Maréchal  de  Ma- 
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f  illac ,  par  des  CommiiTaîres  qui  étaient  fês 
efcalves  ;  &  quand  Fîlluftre  Mole ,  alors 
Procureur -général ,  voulut  agir  pour  te 
maintien  des  loix  fi  indignement  violées, 
le  Cardinal  le  fit  décréter  d'ajournement 
perfonnel  au  Confeil,  &  l'interdit  des  fonc- 
tions de  fa  charge.  Enfin,  il  fe  fit  déte- 
fter  de  tous  les  Corps  de  l'Etat;  mais  le 
fuccès  de  prefque  toutes  fès  entreprifes  fit 
mêler  le  refpeél  à  la  haine. 

C  H  AP  I  T  R  E    L. 

Du  mariage  de  Gajion  de  France  avec  Mar-^ 

guérite  de  Lorraine  y  caJJH  par  le  Parlement 

de  Paris  Ç^^par  tajfemblée  du  Clergé. 


G- 


Taston,  frère  unique  de  Louis  XIII. , 
avait  époufé  en  163 1  àNanci  Marguerite 
four  du  Duc  de  Lorraine  Charles  IV. 
Toutes  les  formalités  alors  requifes  avaient 
été  o)>fervées.  Il  n'était  âgé  que  d'enviroa 
vingts  quatre  ans;  mais  la  Reine  là  mère 
Se  le  Duc  de  Lorraine  avait  autorifë  ^ 
F  3, 
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prefle  ce  mariage.  Le  contrat  avait  étd 
communiqué  au  Pape  Urbain  VIII.  &  en 
conféquence  le  Cardinal  de  Lorraine  Eve-» 
que  de  Toul,  métropolitain  de  cette  provin- 
ce, donna  les  difpenfes  de  la  publication 
des  bancs.  Les  époux  furent  mariés  en- 
préfence  de  témoins;  &  deux  ans  après 
quand  Gaftoh  eut  vingt- cinq  ans,  ils  rati- 
fièrent folemnellement  cette  cérémonie 
dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Malines ,  pour 
fuppléer  d'une  manière  autentique  à  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  été  omis.  Ils  s'aimaient , 
}ls  étaient  bien  éloignés  l'un  &  l'autre 
de  fe  plaindre  d'une  union  que  le  Pape  & 
toute  l'Europe  regardaient  comme  légitime 
&  indiflbluble.  Mais  ce  mariage  allarmait  Je 
Cardinal  de  Richelieu  qui  voyait  la  Reine- 
mère  ,  le  frère  du  Roi  héritier  préfomptif , 
&  le  Duc  de  Lorraine  ligués  contre  lui. 

Louis  XIII.  ne  penfa  pas  autrement  que 
fon  Mîniûre.  Il  fallut  faire  penfer  le  Par- 
lement &  le  Clergé  comme  eux ,  &  les  en- 
gager à  cafler  le  mariage.  On  alléguait 
que  Gafton  s'était  marié  contre  la  volonté 
du  Roi  fon  frère  ;  mais  il  n'y  avait  point 
^c  loi  exprefle  qui  portât  qu'un  mariage  fe* 
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Taît  nul  quand  le  Roi  n*y  aurait  pas  confen- 
ti.  Gafton  avait  perfonnellement  ofi>nfé 
fon  frère;  mais  le  mariage  d'un  cadet  était- 
il  nul  par  cette  feule  raifon  qu'il  déplaifait 
à  l'aîné?  Louis  XL  étant  Dauphin  avait 
cpoufé  la  fille  d'un  Duc  de  Savoye  malgré 
le  Roi  fon  père ,  &  avait  fui  du  royaume 
avec  elle,  (ans  que  jamais  Charles  VIL 
entreprît  de  traiter  cette  union  d'illégitime. 

On  regardait  le  mariage  comme  un  fa- 
crement  &  comme  un  engagement  civik 
En  qualité  de  facrement  c'était  kfigne  vifi- 
ble-  d'une  chofe  irmijible ,  un  myjiere ,  un 
caractère  indélébile  y  que  la  mort  feule  -peut 
tffacer.  Et  quelque*idée  que  TEglife  puifle 
attacher  à  ée  mot  de  chofe  invifibk ,  cette 
queflion  ne  paraiflàit  pas  du  reflbrt  des  ju- 
gemens  humains. 

A  l'égaud  du  contrat  civil,  il  liait  les 
deux  époux  par  les  loix  de  toutes  les  na- 
tions. Annuller  ce  contrat  folemnel  c'é- 
tait ouvrir  la  porte  aux  guerres  civiles  les 
plus  funeftes:  car  s'il  naiffait  un  fils  du  ma- 
riage de  Gafl:on,'le  Roi  n'ayant  point 
d'enfans,  ce  fils  était  reconnu  légitime  par 
le  Pape  &  par  les  nations  de  l'Europe,  & 

r4 
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déclaré  bâtard  en  France,  &  encor  au- 
rait-il eu  la  moitié  de  la  France  dans  foa 
parti. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ferma  les  yeux 
aux  dangers  évidens  qui  naiffaîent  de  la 
caflation.  Il  fit  mouvoir  tant  de  reflbrts , 
qu'il  obtint  du  Parlement  irrité  contre  kiî 
un  arrêt ,  &  de  l'afTemblée  du  Clergé  qui 
ne  Taimait  pas  davantage,  une  décifioii  fa« 
^orable  à  Çqs  vues.  Cette  condefcendance 
ïi*eft  pas  furprenante;  il  était  tout-puis- 
fant,  il  avait  envahi  les  Etats  du  Dnc.dQ 
Lorraine  ;  tout  pliait  fous  fa  puiflànce. 

L'Avocat  -  Général  Orner  Talon  rap-» 
porte  que  le  Parjemenfétaqt  aflemblé ,  il  y 
fut  dit  que  Phérvras  frère  d'Hérode  accu/a 
Saiomé  d'avoir  traité  de/on  mariage  avec  Silf 
lene  Lieutenant  d'Arabie.  On  cita  Plutar* 
que  en  la  vie  de  Dion./  Après  quoi  la 
î4,juiiiet  Compagnie  donna  un  décret  de  prife  de 
*  ^  ^  corps  contre  Charles  Duc  de  Lorraine, 
François^  nouveau  Duc  de  Lorraine  (à  qui 
Charles  avait  cédé  fon  Duché ,)  &  la  Prîn- 
c^fle  de  Phalzbourg  leur  fqeur ,  comme  cou^ 
pables  de  rapt  envers  la  perfonne  de  Moixn 
fiçur,  frère  unique  4^  Ro;. 
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Ensuite  il  les  condamna  comme  coupa- 
bles de  lèfe-majefté,  les  bannit  du  Royau- têmbwî 
me,  &  confisqua  leurs  terres. 

Deux  chofes  furprenaient  dans  cet  arrêt, 
premièrement  la  condamnation  d'un  Prince       ' 
Souverain  qui  était  vaflal  du.  Roi  pour  le 
Duché  de  Bar,  mais  qui  h'avait  point  ma- 
rié fa  fœur  dans  Bar. 

Secondement  le  crime  de  rapt  fuppofé 
contre  Monfîeur  qui  était  venu  en  Lorrai- 
ne conjurer  le  Duc  de  lui  donner  fa  fœur 
en  mariage.  Il  était  difficile  de  prouver 
que  la  Princefle  Marguerite  eût  forcé 
Monfîeur  à  Tépoufer, 

Tandis  que  le  Parlement  procédait, 7-  JuîUci 
Jaflemblée  du  Clergé  promulguait  une  loi 
civile,  qui  déclarait  que  les  héritiers  de  la 
Couronne  ne  pouvaient  fe  marier  fans  le 
confentement  du  chef  de  la  maifon.  On 
envoya  un  Evêque  de  Montpellier  à  Ro- 
me pour  faire  accepter  cette  décifion  par 
le  Pape  qui  la,  réprouva.  Un  règlement  de 
police  ne  pvut  pas  âiu  Pape  une  loi  de  TE- 
glife.  Si  le  Roi,  dont  la  lànté  était  très-, 
chancelante,  fût  mort  alors,  Gafton  eû& 
régné  fans  difficulté ,  &  il  aurait  aufli  iàfiai 
F  5 
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diflBicuIté  fait  regarder  comme  très- valide 
ce  même  mariage  donc  le  Parlement  &  le 
Clergé  Français  avaient;  prononcé  la  nulli- 
té. Heûreufement  Louis  XIII.  approuva 
enfin  le  mariage  de  fon  frère:  Mais  la  loi 
^ui  défend  mx  Princes  du  fang  de  laifTer 
une  postérité  fans  le  confentement  du  Roi 
a  toujours  fubfifté  dépuis;  &  le  fentiment 
de  Rome  qui  tient  ces  mariages  valides  a 
ftibfifté  de  même;  fburce' étemelle  de  di- 
tfî(ÎGns,''jus(ju*à  ée  que  tous  les  hommes 
^foîent  bien  convaincus  qu'il  importe  fort 
peu  que  ce  qui  eft  vrai  à  Paris  foit  faux 
dans  le  Comtat  d'Avignon  ^  &  que  chaque 
Etat  doit  fe  gouverner  félon  fes  loix  indé- 
pendamment d'une  théologie  ultramontaine. 
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CHAPITRE    LI. 

ï)e  la  réjijlance  apportée  par  le  Parlement  à 
rétablijjement  de  rJcadétnie  Franfaife.  . 

XL  eft  fînguliér  que  le  Parlement  n'eût  pas 
hélîté  à  caffet  &  aniiuUer  le  mariage  de 
rh^rkier  du  royaume,  contrafté  du  con- 
fentèment  de  fà  mère,  célébré  félon  toutes 
les  formalités  de  PEglife ,  &  qu'il  refufôt 
ton ffamment  pendant  dix- huit  mois  l'enre- 
giftrement  des  lettres-patentes  qui  établis- 
faient  l'Académie  Françaife.  Les  uns  cru* 
rent  qu'après  un  arrêt  rendu  en  faveur  de 
rUniverfité  &  d'Ariftote ,  cette  Compa- 
gnie craignait  qu'une  fociété  d'hommes  é- 
claîrés,  encouragée  par  l'autorité  royale 
n'enfeigûât  des  nouveautés.  D'autres  pen- 
ferent  que  le  Parlement  ne  voulait  pas  , 
qu'en  cultivant  l'éloquence  inconnue  chez 
les  Français,  la  barbarie  du  ftile  du  barreau 
devînt  un  fujet  de  mépris.  D'autres  enfin 
imaginèrent  que  le  Parlement  mortifié  tous 
les  jours  par  le  Cardinal ,  voulait  à  foa 
tour  lui  donner  des  dégoûts. 
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l,E  Vaflbr,  compilateur  groflîcr,  qui^ 
fait  un  libelle  en  dix -huit  volumes,  de 
dje  l'hifloire  de  Louis  XIII.  dit  que  féta^ 
blijjement  de  V Académie  eji  une  preuve  de  l^ 
thanniç  du  Cardinal.  Il  ne  put  fvuffrir  que  > 
Sbonnêtes  gens  s'^ajjemblajfent  librement  dans 
une  mai/on  particulière.  ^    > 

On  fènc  bien  que.cetçe  imputation  t^ 
mérite  pas  d'être  réfutée  ;  mais  on  ne  doit 
pias  perdre  ici  Tocc^don  de  remàrquei  quQ 
cet  écnvain  aurait  dû  mieux  profiter  de* 
premières  leçons  de  l'Académie  ;  eUes  lui 
auraient  appris  à  écrire  d'un  ftile  moins 
barbare  avec  un  fiel  moins  révoltant,  d'u^ 
ne  manière  plus  judicieufe,  &  à  ne  pas 
blefler  à  la  fo;sIa  vérité,  b  langue,  Si  lé 
bon  fens- 

L'É RECTioN  de  Mcadémie  F'iançaife 
était  une  imitation  de  celles  d'Italie,  ôç 
d'autant  plus  néceiTaire  que  tous  les  genre$ 
d'éloquence,  &  fur-tout  ceux  de  la  chaSrç 
^  du  barreau  ,  étaient  déshonorés  alors 
par  le  mauvais  goût,  &  par  de  très-mau- 
vaifes  études,  pires  que  l'ignorance  des 
premiers  fiècles.  La  barbarie  qui  couvrait 
encore  la  France  ne  permettait  pas  aux  pre-^ 
'miers  Académi.çien^  d'être  de  gcand§  hpnj-»  , 
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Aies;  mais  ils  frayaient  le  chemin  à  ceux 
qui  le  devinrent.  Ils  jetterent  les  fonde- 
mens  de  la  réforme  des  efprits.  Il  eft  très- 
vrai  qu'ils  enfeignerent  à  penfer  &  à  s'ex- 
primer. Le  Cardinal  de 'Richelieu  rendit 
par  cette  inftitution  un  vrai  fervice  à  la 
,  patrie.    ^ 

S I  le  Parlement  différa  une  année  entiè- 
re d'enregiftrer  les  Lettres  ,  c'eft  qu'il 
craignait  que  l'Académie  ne  s'attribuât 
quelque  jurisdiétion  fur  la  librairie.  Le 
Cardinal  fit  dire  au  premier  Préfîdent  Le 
*  Jai  qu'il  aimerait  ces  Meilleurs  comme  ils 
l'aimeraient.  Enfin  quand  cet  établifTe* 
ment  fut  vérifia ,  le  Parlement  ajouta 
aux  patentes  du  Roi ,  que  l'Académie  ne 
connaîtrait  que  de  la  langue  Françaife  & 
des  livres  qu'elle  aura  fait},  ou  qu'on  ex- 
ppfera  à  fon  jugement.  ,  Cette  précaution 
prife  par  le  Parlement  prouve  affez  qud- 
l'éreâion  de  l'Académie  avait  donné  quel- 
que ombrage.  Elle  n'en  pouvait  donner, 
n'ayant  que  des  privilèges  honorables , 
aucun  d'utUe,  &  fon  fondateur  même  ne  lui 
ayant  pas  procuré  une  Salle  d'afiemblée. , 
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CHAPITRE    LU. 

,  Secours   offert  m  Roi  par  le  Parlement  de 

:  Paris.    Plufieurs  de  fes  membres  empri* 

:  fùnrtés.     Combat  du  Parlement  avec  la 

Chambre  des  Comptes  dans  fEglife 

de  Notre-Dame. 


R: 


jc  HE  LIEU  ayant  fait  déclarer  folem- 
heflement  la  guerre  à  toute  la  maifon  d'Au- 
triche  dans  l'Allemagne  &  dans  l'Efpagne 
en  1635.  fut  fur  k  point  de  voir  le  royau- 
'  me  ruiné  i'année  fuivante.  Les  ennemis 
paflerent  la  Somme,  prirent  Corbie,  rava- 
gèrent toute  la  Picardie  &  1^  Bourgogne; 
Paris  fut  expofé,  &  plufieurs  citoyens  en 
fortirent.  Les  •troupes  étaient  peu  nom- 
Breufes,  intimidées  &difperrées  ;  les  meil- 
leurs officiers  fufpefts  au  Cardinal ,  empri- 
fonnés  ou  exilés,  les  finances  épuifées.  On 
ne  regardait  alors  ce  miniftre  que  comme 
tm  tiran  mal -adroit. 

'Dans  cette  crife  de  l'Etat,  la  ville  de 
Paris  offrit  de  foudoyer  fîx  mille  cinq  cens 
hommes.    Le  Parlement  réfolut  d'en  lever 
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deux,  mille  cinq  cens;  rUniyeriitè  mênae 
promit  quatre  cens  foldats^  Le  Cardinal 
doutait  fi  ces  offres  étaient  faites  contre  les 
.ennemis  ou  contre  lui-même. 

Le   Parlement   Voulut  nohimer  douze haoûi 
Confeillers  pour  avoir  foin  de  la  garde  de 
Paris,  &  pour  feîre  contribuer  à  la  levée 
des  troupes  que  Paris  devait  fournir. 

Le  Miniftre  fentit  qu'une  telle  démarche 
était  une  infulte  plutôt  qu'un  fecours.  La 
Compagnie  du  Parlement  ne  lui  parut  pas 
inilituée  pour  garder  les  portes  delà  ville ^ 
&  pour  faire  les  fondions  du  Gouverneur 
&  des  Généraux  d'armée.  Il  favaît  qu'on 
avait  parlé  de  lui  dans  la  fég^nce.  Le  Roî 
manda  au  Louvre  les  Préfîdens  &  les  Doyens 
de  chaque  Chambre;  il  leur  renouvella  les 
défenfes  de  fe  mêler  d'aucune  affaire  d'Etat. 
Enfin  y  le  Miniffare  &  les  Généraux  ayant 
réparé  leurs  fautes,  &  les  ennemis  < ayant 
été  chaffés  du  royaume,  le  Parlement  obéît. 

On  ne  put  terminer  cette  campagne 
qu'avec  des  fraix  immenfes.  Les  finances 
font  le  premier  reffort  de  l'adminiflration, 
&  ce  reffort  eft  toujours  dérangé..  Ri- 
chelieu n'était  point  un  Sulli  qui  eût  fii 
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s'aflurer  de  quarante  millions ,  &  préparer 
iei  vivres  ,  les  munitions*,  les  hôpitaux , 
avant  de  faire  la  guerre.  Ni  fa  fanté ,  nî 
fon  génie,  nî  fon  ambition  ne  lui  permet- 
taient d'entrer  dans  ces  détails  indifpenlk- 
bles  ,  dont  la  négligence  doit  diminuer, 
beaucoup  la  glQÎre.  Il  fiit  obligé  de  re- 
trancher trois  quartiers  d'arrérages  que  le 
Roi  devait  aux  rentiers  de  l'Hôtel -de- 
ville.  Cette  banqueroute  était  odieufe  ;  il 
eût  mieux  valu  fans  doute  établir  des  im- 
pôts également  répartis  ;  mais  c'efl  ce 
qu'on  tfa  fu  faire  en  France  qu'apfès  une 
longue  épreuve  de  moyens  aûflî  honteux 
que  ruineux.  Le  gouvernement  depuis 
Sulli  ne  lavait  que  créer  des  charges  inuti- 
les, que  la  vanité  achetait  à  prix  d'argent, 
&  fe  remettre  à  la  difcrétion  des  Traitans, 
Richelieu  avait  créé' vingt  nouveaux 
offices  de  CônfeiUers  au  Parlement  en 
1635-  La  Compagnie  en  avait  été  indi- 
gnée. La  banqueroute  faite  aux  rentiers 
excita  les  cris  de  tout  Paris.  Ces  citoyens 
privés  de-  leur  revenu  vinrent  fe  plaindre 
chez  le  Chancelier  Château  -  neuf.  Pour 
réponfe  on  en  mit  trois^  à  la  baftille.    Le 

Par- 
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Parlement  s  aflçmble,  on  délibère,  oh  pat- 
le  fbrtement.    Le  Cardinal  avait  '  feses- 
pipns;  ilfait  enlever  Gayaht,  Chamrond, 
Salo,  Sevin,    Tubéuf,  BouviUe,  Scaroii. 
Un  édit  da  Roi  interdit  la  troifîeme  .Cham- 
bre des  Enquêtes/'  Les'magiftrats  arrêtés 
forent  ou  exilés,  ou  enfermés,  &  les  ren- 
tiers perdirent  leurs  arrérages.  ; .     .  . 
'  il  eft  évident  que  te  gouvernement  du 
Cardinal  de  Richelieu  était  à  la  fois  vicieux 
&rtirannique;'  'mais  il  èfl:  vrai  auffi  qu'il 
eut  toujours  à' combattre  dés  faflions.    La 
fierté  fanguinaire  du  Miniftre  &  le  mécour 
tentcmeht  de  tous  les  Ordres  du  royaume/ 
furent  les  femences  qui  prùduifireftt  depuis 
lés  guerres  de  la  Fronde.    Le  Parlement 
ayant  perdu  fous  Richelieu  toutes  les  pré- 
rogatives qu'il  réclamait ,  ne  combattit  dans 
les  dernières  années  de  Louis  XIII,  que 
contre  la  Chambre  des  Comptes. 
•  Ce  monarque  ayant  6té  la  proteélion  dé 
là  France  à  S^^  Geneviève' qu'on  croyait 
li'patrone'dd  royaume,  pàreè  qu'elle  Té-' 
tait  de  Paris  ,  .conféra  cette  dignité  à  la 
Vierge  Marie.         '  " 

Ce  fut  une  très-grahde  folemnité  dans 
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FEglife  de  Notre -Dane..  Les  Cours  fo- 
périeures  y  affifterent.  Le  premier  Pré- 
fident  du  Parlement  marcha  le  premîer  à 
k  proceffion*.  Les  Préfidens-à-mortier  i» 
voulurent  pas  fouffrir  que  le  premier  Pré- 
fident  des  Ccffnptes  le  fuivît.  Celui-ci  (jui 
était  grand  &  vigoureux  prit  un  Préfident- 
à- mortier  à  braffe- corps  &  le  renverfà 
par  terre.  Chaque  Préfident  des  Comptes 
gourraa.  un  Préfident  du  Parlement  &  fut 
gourmé..  Les  Makres  s^attaquerent  aux 
Confeillers.  Le  Duc  de  Montt^azon  mit: 
I!épée  à  la  main  avec  fes  garde?  pour  ar- 
rêter le  défordre  &  l'augmenta.  Les  deux 
partis  allèrent  verbalifer  chacun  de  teur 
côté.  Le  Roi  ordonna  que  dorénavant  fe 
Parlement  Ibrtirait  de  Notre-Dame  par  kt 
grande  porte ,  &  la.  Chambre  des  Comptes» 
gar  la  petite. 
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CHAPITRE    LIIL 

Commencement  des  troubles  pendant  le  mînU 

Jlere  de  Mazarin.     Le  Parle^nent  fufpend 

pour  la  première  fois  les  fondions  de  la 

jufiîce. 

Xy.E  rhumiliatîon  où  le  Parlement  fut 
plongé  par  le  Cardiral  de  Richelieu ,  il 
monta  tout  d'un  coup  au  plus  hautde'gté 
de  puîflànce  immédiatement  après  la  mort 
de'  Louis  XIIL  Le  Duc  d'Epefnon  l'a- 
vait forcé,  les  armes  à  la  main ,  de  fe  iàifir 
du  droit  de  donner  la  Régence  à  Marie  de 
Médicis.  Ce  nouveau  droit  parut  aux 
yeux  d*Anné  d'Autriche  auffi  ancien  que 
1^  monarchie*  Il  l'exerça  librement  dans 
toute  fa  plénitude.  Non  feulement  il  dé- 
clara la  Reine  Régente  par  un  arrêt;  mais  ig  Mai 
il  cafla  le  Teftaihent  de  Louis  XIIL  com-  ^^^^ 
me  on  cafle»  celui  d'un  citoyen  qui  n^efl: 
pas  fait  félon  les  loix.  La  ïïégente  &  la 
Cour  étaient  bien  loin  alors  de  douter  du 
pouvoir  du  Parlement,  &  de  lui  contefter 
G  % 
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une  prérogative  dont  elles  tiraient  tout 
l'avantage.  Le  Parlement  décida  fans  an- 
'cune  contradi6lion  du  ciefîtin  du  royaume,* 
&  le  moment  d'après  il  retomba  dans  Ter 
tat  dpnt  la  mort  de  Louis  XIII*  l'avait  tiré. 
La  Reine  voulut  être  toute-ppiflànte  >  èc 
le  fut  jusqu'au  temps  des  Barricades. 

Mais  avant  que  le  Parlement  donnât 
aînfi  la  Régence,  &  caflât  le  Teftameàt  du 
Roi  en  qualité  de  Cour  des  Pairs,  garnie 
de  Pairs ,  il'  faut  remal-quer  qUe  ^ar  les 
anciennes  loîx  le  Parlement  n'exiflàit  plus. 
La  mort  du  Roi  le  diftblvait  ;  il  fellaît 
que  les  Préfidens  &  Jes  Confeillers  fuflent 
confirmés  dans  Feurs  charges  par  fe  nou- 
veau Souverain  ,^  &  qu'ils  filTent  iin  nou- 
veau fenhent.  Cette  cérémonie  n'avait 
pas  été  obfervéè  dans  le  tumulte  &  l'hor- 
reur que  l'aflàftinat  de  Henri  IV.  rép"atfdit. 
Le  Chancelier  Segùïèr  voulut  fkii*é  revi- 
vre la  loi  oubliée  ;  le  Parlement  l'éluda. 
Mëmoi-  Il  fut  préfenté  dans  le  Louvre  à  la  Reine  ^ 
Talon*  il  falua  le  'Roi  ;  il  protefta  de  fon  relp^jÊt 
&  de*  fon  obéiflànce,  &  il  ne  fut  queflîon; 
ni  de  confirmation  d'offices  ^  ni  dé  ferment' 
de  fidélité.^ 
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Le  •Cardinal  Mazarîn  gouverna  despo- 
tîquement  la  Reine  &  le  royaume ,   fans 
qu'aucun  Grand  fît  entendre  d'abprd,  le 
liaoîndre  murmure  ;  on  était  accoutumé,  à 
rece\/oir  la  loi  d*un  prêtre  ;  on  ne  fit  pas 
même  attention  que  Mazarin  était  étran- 
ger.   Les  viftoires  duDucd'JÇnguien,  Ij 
célèbre  fous  le  nom  de  grand  -  Çondé ,  fei- 
iaient  TallégrefFe  publique ,  &  rendaient 
la  Reine  refpeflable.    M^is  cet  article  ipi- 
portant  des  finances   qui  efl:  la  bafe  de 
tout ,  qui  feul  fait  naître  .fouvent  les  ré- 
volutions ,  les  prévient ,   &;  les  étouffe  > 
commença  bientôt  à  préparer  les  fédi^uonsv 
'  Mat; ARi!«  entendait  cette  partiç  di| 
gouvernement  pluâ  mal  encoi'e  que  Riche- 
lieu.   II. borna  fa,  fciçnce  fiix  ce  point  es- 
ientiel  dans  tout  le  cours  de  fon  miniftere, 
à  fe  procurer  une  fortune  de  cent  millions  j 
c'était .  le  premier  homme  du  monde  pour 
rîntrigue,   &.  le  dernier  pour  le  reftq. 
Ceux  qui  admiijiftraient  Tîurgent  de  TJÇtat 
(qus  fes  ordres ,  n'eurent  d'autres  vues  qu# 
de  procurer  de  prompts  feçours  par  des 
moyens  toujours  petits,  mal  imaginés  & 
lèvent  injuftcs.    Le$  plus  pauyres  hab^j 
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tans  de  Paris  avaient  bâti  de  chétives  maî- 
fons ,  ou  des  cabanes  hors  des  anciennes 
limites  de  la  ville.  Un  Italien  nommé 
Particelli  d'Emeri,  fevori  du  Cardinal,  & 
Contrôleur-général,  s'avifa  de  propofer  une 
taxe  aflez  forte  fur  ces  pauvres  familles. 

ltf44.  Elles  s'attroupèrent ,  elles  allèrent  porter 
en  foule  leurs  plaintes  à  la  Grand'Cham- 
bre,  non  fans  y  être  excitées  par  plufieurs 
/  membres  des  Enquêtes ,  qui  demandèrent 
'  Taflemblée  des  Chambres  pour  juger  la  cau- 
fe  des  pauvres  contre  le  Miniftere.  Cette 
maladrefle  du  gouvernement  indispofa  tout 
Paris;  elle  apprit  au  peuple  à  murmurer, 
à  s'attrouper.  Une  grande  partie  de  la 
Grand'Chambre  dans  les  intérêts  de  la 
Cour,  ne  voulut  pas  foufFrit  que  les  En- 
quêtes demandaffent  les  aflemblécs  du  Par- 
lement. 

Les  Enquêtes  perfîfterent,  Heureufe- 
ment  pour  la  Cour ,  la  divifion  fè  mit  alors 
entre  toutes  les  Chambres  <Ju  Parlement, 

Tikion     Requêtes  contre  Enquêtes ,  Enquêtes  con- 
'tre  Grand'Chambre,    Les  Requêtes  vou- 
laient être  traitées  comme  les  Enquêtes  ^ 
les   Enquêtes  comme  les  grands  Cham- 
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trîers.  Il  y  eut  des  disputes  pour  les  rangs. 
Le  Confeiller  Doyen  du  Parlement  était 
dans  l'ulage  de  précéder  les  Préfîdens  qui 
îie  font  pas  Préfidens-àrmortier.  Il  arriva 
•qu'à  l'oraifon  funèbre  du  Maréchal  de 
Guébriant  prononcée  à  Notre  -  Dame ,  les 
Préfîdens  des  Enquêtes  prirent  par  le  bras 
le  vieux  Doyen  Savare  6f  l'arrachèrent  de 
fa  place.  Le  premier  Préfident  appella  les 
gardes  du  Roi  qui  aflîftaient  à  la  cérémo- 
îiie,  pour  foutenir  le  Doyen.  L'Eglife 
Cathédrale  vit  pour  la  féconde  fois  des  Ma- 
giflrats  fcandalifer  le  peuple  pour  un  intérêt 
de  vanité. 

La  Reine  s'entremit  ;  le  Parlement  s'en 
remit  à  fes  ordres  pour  juger  tous  ces  dif- 
férends ;  elle  fe  garda  bien  de  prononcer  ; 
1^  maxime,  Divifez  pour  régner  y  était  trop 
connue  du  Mazarin.  Il  crut  rendre  le  Par- 
lement méprifable  en  l'abandonnant  à  ces 
conteflations  ;  mais  il  porta  le  mépris  trop 
loin,  en  faifant  faifir  le  Préfident  des  En- 
quêtes Barillon  par  quatre  archers  &  l'en- 
voyant à  Pignerol.  Ce  Barillon  était  accou-  . 
tumé  àrJa  prifon  ;  il  avait  déjà  été  enfermé 
fous  Richelieu.  On  en  exila  ,  d'autres. 
G4 
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Le  Mîniftre  fe  croyaîc  affez  puiflant  pour 
imiter  le  Cardinal  de  Richelieu ,  quoiqu'il 
n'en  eût  ni  la  cruauté,  ni  l'orgueil,  ni  Iç 
génie.  ,  :.;..>       :  :: 

L  E  Parlement  avait  encore  aliéné  de  lui 
les  Princes,  du  fang  &  ks  Pairs  ;;  les  Prinr 
ces  du  fang  parce  qu'il  avait  ofé  difputer 
le  pas  au  père  du  grand  Condé  dans  la  cér 
rémonie  d'un  Te  deum  ;  les  Pairs ,.  parçç 
qu'il  ne  voulait  pas  foufFrir  que  dans  les  lits 
de  juftice  le  Chancelier  allant  aux  opi? 
nions  s'adreflat  aux  Pairs  du  royaume  a? 
vant  de  s'adrefler  au  Pî^rlement.  Tout; 
cela  rendait  ce  Corps  peu  agréable  à  la 
Cour.  On  s'était  fervi  de  lui  pour  donner 
h .  Régence  comme  d'un  inftrument  qu'on 
b.rifait^enfuite  quand  on  ceflait  d'ei^  avoir. 
befoin. 

Les  Enquêtes  ne  pouvant  obtenir. la  li- 
berté de  leurs  membres  ei^nprifonnés ,  ces- 
ferent  pendant  quatre  mois  entiers  de  ren- 
dre la  juftice.  Ce  fut-là  le  prejnier  exem- 
ple d'une  pareille  transgrelTion.  Quelques 
plaideurs  en  fouffrirent ,  d'autres  y  gagnè- 
rent en  retenant  plus  longtemps  le  bien. 
d'autrui.     La  Cour  ne  s'en  mit  pas  en« 
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peine  ;  elle  crut  que  le  Parlement  îndifpo-p 
fent  à  la  fois  les  Princes,  les  Pairs  &  1^ 
peuple,  n'aurait  jamais  aucun  crédit,  c*e(l 
en  quoi  elle.fe  trompa.  Elle  ne  prévoyait 
pas  qu^à  la  première  occafion  tout  fe  réu- 
nirait, contre  unMiniflre.  étranger  qui  com- 
mençait à  déplaire  autant  qu'avait  déplu 
Je  JVfarechal  d'Ancre. 

L  A  Régence  d'Anne  d'Autriche  aurait 
été  tranquille  &  abfolue  fi  on  avait  eu 
\un  Colbert  ou  un  Sulli,  pour  gouverner 
les  finances,  comme  pn  avait  un  Condé 
poyr  commander  les  armées; ,  encore  mêm» 
eft- il  .douteux  fi, des  génies  telj  que  ces 
4eux  hommes  fi  fupérieurs,  auraient  fiilE 
pour  débrouiller  alors  le  cahos  de  l'adpji- 
njftration,  pour  fiirmonter  lej  préjugéjsde 
1^  nation  alors  très-ignorante ,  pour  établir 
des  taxes  univerfelles  dan^  lesquelles  il 
n'y  eût  rien  d'arbitraire  , .  pour  faire  des 
emprunts  rembourfabléç  fi^r  des  fonds  cer* 
tains ,  pour  encourager  à  la  fçis  le  com- 
merce iSc  Tagriculture,.  pour,  faire  enfin  ce 
qu'on  fait  en  Angleterre. 

I L  y  avait  à  la  fois  d^ns  le  Miniftere  de 
ri^norance ,  de  la  déprédation ,  &  un  em-^ 
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preflement  obftiné  à  fe  fervîr  des  moyens 
précipités  pour  arracher  des  peuples  un 
peu  d'argent ,  dont  il  revenait  encore 
moins  à  TEtat.  La  taxe  fur  les  maifons 
;  bâties  dans  les  fauxbourgs  n'avait  presque 
rien  produit.  On  voulut  forcer  les  ci- 
toyens d'acheter  pour  quinze  cens  mille 
livres  de  nouvelles  rentes.  Il  fallait  per- 
fuader  &  ngn-pas  forcer.  Le  cri  public 
appuyé  des  refus  du  Parlement  rendit  inu- 
tile cet  édit  odieux. 

Le  Miniflere  imagina  de  nouveaux  édits 
burfaux ,  dont  Ténoncé   feul  le  couvrait 
de    honte    &   de    ridicule.     C'était  une 
.  création  de  Confeillers   du  Roi  Contrô- 
leurs de  bois  de  chaufege  ,  Jurés  crieurs 
de  vin ,  Jurés  vendeurs  de  foin ,  Agens 
de  change ,   Receveurs  des  finances  qua- 
triennaux ,  augmentation  de  gages  moyen- 
nant finance  dans  tous  les  Corps  de  la  ma- 
gillrature;  enfin,  vente  de  la  noblefle. 
^  Sep.        Il*  y  eut  dix-neuf  édits  de  cette  efpe- 
1645!*   ce.    On  mena  au  Parlement  Louis  XIV. 
en   robe  d'enfant  pour  faire  enregiftrer 
ces  opprobres.    On  le  plaça  fur  un  petit 
fauteuil  qui  fervait  de  trône ,  ayant  à  fa 
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droite  la  Reine  fa  mèie,  le  Duc  d'Or- 
lëans  fon  oncle,  le  père  du  grand  Condé, 
huit  Ducs  ;  &  à  fa  gauche  trois  Cardinaux , 
celui  de  Lyon,  frère  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, celui  de  Ligni,  &  Mazarin.  Il 
prononça  intelligiblement  ces  paroles  :  mes 
affaires  m  amènent  au  Parlement  y  Monjteur 

le  Chancelier  expliquera  ma  volonté. ' 

Le  Chancelier  Seguier  l'expliqua  en  li- 
fant  les  dix-neuf  édits.  L'Avocat -gêné-  . 
rai  Orner  Talon  prononça  une  harangue 
en  portant  le  genou  fur  fa  banquette  félon 
Tufage  j  &  comme  il  était  le  harangueur  le 
plus  éloquent  de  la  Compagnie,  il  dit  au 
Roi,  qu  il  était  un  foleil y  que  quand  le  fo- 
leil  n  envoyé  que  quelques  rayons  dans  une 
Chambre  par  la  fenêtre  jfa  lumière  ejl  féconde 
y  bienfaifante  y  c'^ejî  le  fymbole  de  la  bonne 
fortune;  mais  qu'il  ejl  périlleux  defonger  que 
ce  grand  ajlre  y  entre  tout  entier  y  parce  qu  il  T^^on 

1  f       •  r  Tome  3» 

aetrutt  par  fon  aEtivité  tout  ce  qui  entré  dans  pag.  366. 
fes  voyes  ^c. 

Apkès  cette  harangue  qui  fut  afltz  lon- 
gue, fiircout  pour  un  Roi  âgé  de  fept  ans,      ^ 
le  Chancelier  demanda  le  fufFrage  des  Prin- 
ces &  des  Pairs;  les  Préfidens  fe  formali-  .. 
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ferent  qu'on  n'eût  pas  commencé  par  eux; 
îls  furent  d'avis  de  faire  des  remontràii-- 
j^iden.  ces.  Les  Enquêtes  dirent  que  leur  con<- 
fcî,ence  ne  leur  permettait  pas  d'enregillref 
lès  édits.  Le  Chancelier  répondit  que  Ja 
confcïence  en  affaires  d'Etat  était  d'une 
;^tre  nature  «que  la  confcience  ordinaire , 
&  il  fit  faire  l'enregiflrement  d'autorité. 

'CHAPITRE    LIV, 

^  Commencement  des  troubles  civils  caufés  par 
^  îaimînijlration  des  finances. 

ik  Cour  était  encore  toute-puiflantc.  Le 
Cardinal  Mazarin  ménageait  cette  célèbre 
paix  de  Munfler,  par  laquelle  les  FrançaTs 
&  les  Suédois  furent^  les  légillateurs  \lé 
l'Empire,  &  qui  fut  enfin  conclue  en 
164^.  Le  Prince  de  Condé  par  Tes  vidloi- 
rés  donnait  à  la  France  la  fupériorité  qu'elle 
eut  dans  ce  traité.  L'Efpagne  encore  plui 
obérée  que  la  France  ne  paraiflait  pas  une 
ennemie  dangereufe  ^  fés  finances  étaient 
^uffi  épuifées  que  les  nôtres,  malgré  fes 
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tréfors  du  nouveau-monde  Çeft  le  forf 
des  nations  d'être  presque  toujours  très-mal 
gouvernées;  l'ambition  de  quelques  grands 
les  plongent  dans  la  guerre;  de miférable» 
intrigues  qu'on  appelle  politique,  troublent 
l'intérieur  de  l'Etat,  tandis  que  les  frontiè- 
res font  dévaflées  ;  l'économie  eft  abandon- 
née ;  les  fanions  fe  forment ,  &  les  remè- 
des qu'elles  feignent  d*apporter  au  mal  ^ 
font  les  plus  pernicieux  âe  tous  les  maux.  . 
Le  Miniflere  de  France  perfîflait  tou- 
jours dans  cette  ^alheureufe  méthode  de 
chercher  des  fecours  d'un  moment.  On 
augmenta  l'impôt  fur  le  pied  fodrché  &Tur 
d'autres  denrées  ;  on  créa  douze  nouvelles, 
charges  de  Maîtres  des  Requêtes,  &  on 
demanda  le  piayement  du  droit  annuel  ap- 
pelle Paulette.  Aurait-on  penfé  qu'une  cau- 
fe  fi  légère  dût  p^duire  le  bouleverfemenc 
de  l'Etat?  Mais  l'édifice  était  ébranlé,  le 
moindre  vent  pouvait  le  renVerfer.  La 
guerre  civile  qui  défolait  alors  l'Angleterre, 
èc  qui  fit  tomber  fous  la  hache  d'un  bour- 
reau la  tête  de  Charles  I. ,  avait  commencé  ^ 
par  un  impôt  de  deux  chelings  par  tonneau 
&  marchandiie/ 
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Mazarin  ne  penfaît  pas  qu'à  Toccafion 
de.  fon  édit  le  Parlement  pût  s*unîr  avec 
les  Maîtres  des  Requêtes  auxquels  il  repro- 
chait fi  fouvent  de  faire  caffer  fes  arrêts  au 
Confeil.  Etait- il  vraifemblable  qu'il  fe  join- 
drait à  la  Chambre  des  Comptes  contre  la- 
quelle il  s'était  battu  dansl'Eglife  de  Nôtre- 
Dame  ?  Il  était  jaloux  du  Grand  -  Confeil 
qui  jugeait  les  compétences  des  Parlemens, 
&  qui  leur  avait  enlevé  toutes  les  affaires 
eccléfiafliques,  excepté  les  appels  comme 
d'abus.    Pouvait-il  s*entendre  avec  la  Cour 
des  Aides  dont  il  avait  vu  avec  chagrin  le 
droit  d'enK^giftrer  les  édits  de  finances,  & 
de  juger  des  affaires  contentieufes  dans 
cette  partie?  Il  était  encore  moins  vrai- 
femblable que  les  Pairs  du  royaume  offenfés 
de  l'égalité  que  les  Préfidens  affeéhient 
avec  eux,  priffent  le  parti  d'une  Compa- 
gnie.qui  les  avait  aliénés.    Ils  fe  croyaient , 
en  qualité  de  Pairs,  non  feulement  les  pre- 
miers du  Parlement ,  mais  l'effence  du  Par- 
lement, qui  fans  eux  n'était  qu'un  fimple 
tribunal  de  juftice  contentieufe,  &  qui  ne 
pouvait  changer  de  nature  que  quand  il  était 
honoré  de  leur  préfence.   Ainfl,  toutcoa- 
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courait  à  faire  penfer  à  la  Reine  &  à  fon 
miniftre,  que  le  Parlement  n*auraîf  ni  la 
hardiefle^  ni  le  crédit  de  réfifler  à  leurs  vo- 
lontés ,  &  cependant  ils  fe  trompèrent. 

La  malheureufe  vénalité  des  charges  in- 
troduite en  France,  &  la.PauIette  qui  per- 
pétuait cette  vénalité,  furent  les  premières 
fources  du  mal.  Tous  les  magiftrats  du 
royaume  devaient  de  neuf  ans  en  neuf  ans 
payer  ce  droit  de  Paulette  qui  aflurait  la 
poiTeffion  de  leurs  charges  à  leurs  familles. 

L'ÉDir  nouveau  remettait  pour  les  neuf 
.  années  fuivantes  le  payement  de  ce  droit  ; 
il  en  délivrait  les  Cours  fupér^eures  ;  mais 
il  leur  retranchait  par  compenfation  quatre 
années  de  gages.  Ces  gages  font  fi  mé- 
diocres qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux  n'en 
pas  recevoir.  Ce,  retranchement  déplut. 
La  Cour  pour  appaifer  le  Parlement  Tex- 
cepta  des  autres  Cours,  lui  conferva  fes  ga- 
ges, &  crut  par  cet  expédient  le  forcer  au 
filence.  Ce  fut  tout  le.  contraire.  Com- 
ment la  Cour  ne  s'apercevait  -  elle  pas.  que 
le  Parlement  aurait  pardu  tout  fon  crédit 
parmi  le  peuple,  fî  fe  laiflant  amollir  par 
cette  petite  grâce ,  il  avait  paru  oublier 
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Fîntërèt  public  pour  fon  intérêt  particulier^ 
&;  qu'il  ne  pouvait  fe  rendre  refpeélable 
que  par  un  refus?  ^^      '  > 
Le    Grand -Confeil,   là    Chambre  dei 
Coiàptesy  la  €ôur  des  Aides,  s'étant  as- 
fembléf  d^abord  .  par  députés  demandèrent 
au  Parlement  la  jonfliôn  pour  s^oppofer 
aux  édits.    GLe  l'arlement  n'héfita  pas  uii 
moment.  'Les'  quatre  Coïps  que  lai  Cour 
croyait  incompatibles  s'unirent  ^  enfemble. 
«^Mai   Le  Miniflere  toujours  prévenu  de  fa  toute- 
puiiTance^  caiTa  cet  arrêt  d'unidn,  que  Ma- 
zarin,  parlant  maP Français,  appdiaic  Taf- 
rêt  d'ognon,  en  devenant  par  ïà  auffi  ridi- 
cule aux  yeui  du  peuple  qu'il  était  odieux. 
On  méprifa  Tordre  de  la  Cour;  elle  défen- 
dit jusqu'aux  afTemblées  des  Chambres  du 
Parlement,  &  ces  Chambrés  s'aflemblerent. 
La  Reine  fît'  arrêter  dnq  Confeillers  dij 
Grand-Confeil,  &  dwx  de  la  Cour  des  Ai- 
des.   Cette  fé vérité  irrita  tous  les  efprits,' 
mais  ne  produifit  encore  aucun  mouve- 
ment;   -<'■■■-'''■            :       

•  Tous  les  Maîtres  des  Requêtes  de  leur* 
côté  s'aflemblerent  dans  la  chambre  appel-^ 
lée  les  Requêtes  de  l'Hôtel.    Ils  fignerent> 

un 
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un  écrit  par  lequel  ils  promettaient  de  ne 
pas  foufFrir  la  création  des  douze  nouvelles 
charges  ;  ils  ceflerent  de  raporter  les  affai- 
res au  Confeil  comme  le  Parlement  ceflkit 
àe  rendre  juftîce. 

La  Reine  manda  les  Maîtres  des  Requê- 
tes; elle  était  quelquefois  un  peu  aigre  dans 
fes  paroles ,  quoique  fon  caradlere  fût  doux  ; 
elle  leur  dit,  qutls  étaient  depkifantes  gens 
de  vouloir  borner  Fautorité  du  Roi. 

Les  fouverains  peuvent  faire  des  aâions 
de  fermeté;  mais  ils  doivent  bien. rarement  ^ 
^ire  des  paroles  dures.  Les  Maîtres  des 
Requêtes  ne  furent  que  plus  affermis  dans 
ieur  réfolution.  Le  Chancelier  les  interdit 
<les  fon£)ions  de  leurs  charges  ;  ils  s'inter- 
diraient  eux-mêmes. 

Ils  allèrent  en  corps  au  Parlement  s*op* 
pofer  à  l'tnregiflrement  de  l'édit;  ils  fu- 
rent reçus  comme  parties.  Toute  jalouGe 
de  corps  cédait  alors  à  la  haine  contre  le 
Miniflere.  Tous  les  pe^ts  intérêts  étaient 
ikcrifiés  à  Tamour  de  la  nouveauté,  &  k 
Fefprit  de  faélion  qui  animait  toute  la  ville. 
Le  Parlen^ent  n'avait  encore  dans  fon  parti 
aucun  Prince^  aucun  Pair,  ni  même  au- 

ToM.  IL  ,  H 
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cun  Seigneur.    La  Reine  outrée  contre 
Mémoi-  lui,  dit  hautement  plufieurs  fois,  qu'elle 

res  de  ,     . 

Motte-    ne  foufFriraît  pas  qu^  cette  canaille  infultâi 

ville.  .   /»/  T  ' 

la  majejté  royale. 

Ces  paroles  ne  fervîrent  pas  à  ramener 
\t$  efprits.  Le  Parlement  demanda  une 
réforme  dans  radminiftration,  &  furtout 
la  révocation  des  Intendant  de  provinces 
qu'il  r^gardaic  comme  des  magiArats  iàns 
ticre  y  inftrHjmens  odieux  des  rapines  du 
Miniitere  ,  opprefFeurs  du  peuple,  ^tabl» 
par  la  tirannie  du  Cardinal  de  Richelieu  ^ 
&  dont  il  fallait  délivrer  la  France  à  ja^ 
mais. 

O  N  criait  encore  davantage  contre  FI- 
talien  Particellî  d'Emerî ,  devenu  Surin- 
tendant, condamné  autrefois  à  être  pendis 
àXyon,  &  monté  par  les  concuflions  au 
faîte  de  la  fortune.  La  clameur  publique 
fut  fi  forte,  les  faélions  fîobftinées,  que 
la  Cour  fe  crut  obligée  de  plier.  Elle 
exila  le  Surintendant  dans  lès  terres,.  & 
promit  la  fuppreflîon  des  Intendans  de  pro- 
vincesi  Cette  condefcendance  enhardit  tes 
mécontens  au  lieu  de  les  calmer.  '  Le  Duc 
d'Orléans  onde  du  Roi^  Xieutenaat-gp* 
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ncràl  de  l'Etat  fous  la  Reine,   qui  était 
alors  attaché  à  elle,  négocia  avec  le  Par- 
lement, alla  quelquefois  au  palais,  eut  des    , 
conférences  chez  lui  avec  les  députés  du  > 

Cor^s;  tout  fut  inutile. 

Ces  troubles  ôtaient  au  Miniftere  tout 
fon  crédit,  il  ne  pouvait  ni  emprunter  des 
partifans,  ni  foire  entrer  les  contributions 
ordinaires  dans  le  tréfor  public.  On  avait 
encore  à  foutenir  une  guerre  ruîneufe  ;  k 
Reine  fut  réduite  à  mettre  en  gages  les 
pierreries ,  de  la  Couronne  &  les  fîenneà  Motte- 
propres,  à  renvoyer  quelques  domeftiques ^^^* 
du  Roi  &  des  fiens  ,  à  diminuer  jusqu'à 
la  dépenfe  de  la  nouriture.  Il  fallut  en- 
core que  plufîeurs  perfonnes  de  la  Cour 
lui  prêtaflent  de  l'argent. 

Dans  cette  extrémité,  le  Cardinal  Ma- 
2arin  qui  ne  fe  roidiflàit  pas^oncre  les  dif- 
ficultés comme  Richelieu,  lui  confeillade 
mener  une  féconde  fois  le  Roi  fon  fils  au 
Parlement,  pour  accorder  tout  ce  que  Tétat 
préfent  des  affaires  ne  permettait  pas  de 
refufer. 

Ce  lit  de  juftice  ne  réuffit  pas  mieux  31  Juaiet 
que  le  refte.    L'Avocat- général  Talon  eut  V"^ 
H  a 
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beau  dire  au  jeune  Roi ,  qu'il  fît  réflexitm 
fur  la  diverjion  naturelle  des  maifons  célejles^ 
fur  Voppofition  des  aftres  &  des  afpeSts  con^ 
traires  qui  compofent  la  beauté  de  la  milice^ 
fupérieure;  le  Chancelier  ayant  accordé 
de  la  part  du  Roi  plus  qu'on  rie  demandait, 
&  défendu  feulement  les  affemblées  des 
Chambres ,  qui  ne  devaient  pas  fe  faire  fans 
là  permiflion  de  la  Cour,  oa  s'aflembla  dès 
)e  lendemain. 

Cette  obftinatîon  fïit  d'autant  pltis  dou» 
Toureufe  pour  la  Reine,  que  dans  ce  temps* 
là  même,  la  fille  de  HenrrlV.  femme  de 
Charles  I.  Roi  d'Angleterre,  fé  réfugiait 
en  France  avec  fes  enfens,  &quelePar- 
.  Tement  d'Angleterre  préparaît  Téchafeut  fur 
lequel  Charles  I.  porta  h  tête.  Ce  nom 
feul  du  Parlement  troublait  le  cœur  d'Anne 
d^Autriche  ;  quoique  le  tribunal  de  Paris 
appelle  Parlement,  n'eût  rien  deconunuiii 
avec  le  Parlement  d'Angleterre.  Le  cha- 
grin la  rendit  malade,  &  le  peuple  tCeut 
point  pitié  d'elle.  « 
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CHAPITRE    LV. 

Des  Barricades  S*  de  la  guerre  de  la  Fronde^ 


No 


I  ON  feulement  le  brigandage  des  finan- 
ces avait  irrité  les  tribunaux  &  Its  citoyens , 
mais  on  était  ulcéré  de  ces  emprifonnemens 
&  de  ces  exils,  armes  de  vengeance  que 
les  Miniftres  employaient  contre  leurs  en- 
nemis au  mépris  des  lolx  du  royaume.  On 
ne  s*cn  était  pas  fervi  fous  le  gouvernement 
fige  &  ferme  du  grand  Henri  IV.  Elles 
furent  à  peine  remarquées  fous  le  despo- 
tisme de  Richelieu,  qui  occupa  les  bour- 
reaux encore  plus  que  les  geôliers. 

Mazarin  plus  doux  que  Richelieu  ne 
répandit  point  de  fang;  mais  il  avait  fait 
mettre  en  prifon  à  Vincennes  le  Duc  de 
B&ufort  qui  n'avait  d'autre  crime  que  de 
lui  disputer  fon  autorité  ,  &  d'être  à  la 
Cour  fon  rival  en  crédit.  Le  Cardinal  de 
Retz  dans  fes  Mémoires  dit,  qu'onfutfaifi 
Sun  étonnement  refpeSueuXy  quand  on  viîju^ 
les  Mazarin  faire  enfermer  le  petit  -fils  de 

H3 
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Henri  IV.  &  exiler  toute  fa  famille  y  qu'On 
fe  croyait  fort  obligé  au  Minijlre  de  ce  quil 
ne'  faifait  pas  mettre  quelqu'un  en  prifon  tous 
les  huit  jours,  &  que  Chapelain  admirait 
furtout  ce  grand  événement. 

C  E  Chapelain  dont  le  nom  eft  devenu  fi 
ridicule,  pouvait  tant  qu'il  voulait  admirer 
fervilement*tet  abus  du  pouvoir.  La  I^ai- 
fon  de  Vendôme  avait  des  amis  dans  le  Par- 
lement, qui  n'admiraient  point  du  tout  une 
telle  conduite,  &  qui  excitaient  toujours  la 
Compagnie  contre  le  Mîniftre. 

La  bataille  de  Lens  gagnée  par  le  Prince 
de  Condé  enhardit  la  Cour  à  fe  venger  en- 
fin du  Parlement.  On  fit  arrêter  le  Préfî- 
dent  Potier  de  Blancménil,  le  Confeiller 
Brouflel,  &  on  envoya  faifir  plufieurs  au- 
tres magiftrats  qui  échaperent. 
.  Broussel  était  un  vieillard  de  foixan- 
te  &  treize  ans,  vénérable  &  cher  au  peu- 
ple par  fes  cheveux  blancs,  &  parce  qu'il 
logeait  dans  un  quartier  rempli  de  popula- 
ce, mais  plus  encore  parce  qu'il  était  l'în- 
ftrument  des  chefs  de  parti  dans  le  Parle- 
ment, qui  mettaient  toujours  dans  fa  bou- 
che ce  qu'ils  avaient  dans  l'efprit;  il  pro- 
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pofait  les  avis  les  plus  hardis^  &  aroyaît 
les  avoir  imaginés. 

Q^UAND  on  eut  enlevé  ce  vieillard,  la 
populace  fe  fouleva  comme  fîpn  lui  avait 
arraché  fon  père.  Elle  ne  fut  excitée 
par  aucun  homme  conGdérable  ;  la  fervante 
de  Brouflel  commença  l'émeute ,  Se  fut 
ia  première  caufe  des  Barricades.  L^  bour- 
geois fe  joignirent  au  peuple,  le  Parle* 
ment  aux  bourgeois,  &  bientôt  après,  une 
partie  de  ceux  qu'on  appellait  Grands  alors, 
s^unit  au  Parlement. 

L  E  lendemain  de  l'enlèvement  cjes  ma- 
gîftrats  &  de  l'émotion  du  peuple ,  fut 
la  journée  des  Barricades.  Le  peuple  re- 
nouvella  ce  qu'il  avait  fait  fous  Henri  IlL 
mais  avec  encore  plus  d'emportement  & 
plus  d'efFufion  de  fang.  Le  Cardinal  de 
Retz,  alors  fimple  Coadjuteur  de  l'Ar- 
chevêque de  Paris,  fe  vante  dans  fes  Mé- 
moires d'avoir  été  Tunique  auteur  de  cette 
fédition  mémorable  qui  commença  la  guer- 
re civile;  il  y  eut  fans  doute  une  très- 
grande  part. 

CEf  Archevêque  avait  trois  paflîoqs 
liominantes,  la  débauche,  la  fédition  &  ia 
H  4 
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vaine  gloire.  On  le  vit  en  même  temps 
fe  livrer  à  des  amours  quelquefois  hon- 
teux, prêcher  devant  la  Cour,  &  faire  la 
guerre  à  la  Reine  la  bienfaitrice. 

On  fait -que  d'abord  le  Cabinet  allarmé 
des  Barricades  fut  obligé  de  rendre  les  ma- 
giftrats  emprifonnés.  Cette  indulgence  en- 
hardit les  faftieux.  La  Reine-mere  fut  en- 
fin obligée  de  fuir  deux  fois  de  Paris  avec 
le  Roi  fon  fils ,  les  Princes  &  fon.Mînifbe. 
\.  6  Janvier  Et  la  fcconde  fois  qu'elle  fe  tira  des  mains 
*  ^^^  des  faftîeux,  ce  fut  pour  aller  à  S«.  Ger- 
main, où  toute  la  Cour  coucha  fur  la  pail- 
le ,  tant  ce  voyage  fut  précipité.  Le 
Prince  de  Condé  touché  des  larmes  de  la 
Reine,  &  flatté  d'être  le  défenfeur  de  la 
Couronne ,  prépara  le  blocus  de  Paris. ,,  Le 
Parlement  de  fon  côté  nomma  des  Géné- 
raux &  leva  des  troupes.  Chaque  Con- 
feiller  du  Pariement  fe  taxa  à  cinq  cens  li- 
vres. Vingt  membres  de  ce  Corps  qui 
étaient  l'objet  de  la  haine  de  leurs  confrè- 
res, parce  qu'ils  avaient  acheté  leurs  char- 
ges de  la  nouvelle  création  fous  le  Cardi- 
nal de  Richelieu,  donnèrent  chacun  quin- 
ze mille  livres  pour  obtenir  la  bienveil- 
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lance  du  refle  de  là  Compagnie.  Elle  fit 
payer  cinquante  écus  par  chaque 'maifon 
à  porte- cochere.  Elle  fit  faiGr  jusqu'à  fiit- 
cens  mille  livres  dans  les  maifons  des  par- 
tifans  de  la  Cour.  Avec  cet  argent  extor- 
qué par  la  rapine  &  par  un  arrêt,  elle  fit 
des  régîmens  de  bourgeois,  &  on  eut  plus, 
de  troupes  contre  la  Cour  ,  que  la  Cour 
n'en  eut  conï|p  Paris. 

Le  Parlement  en  faifant  ces  préparatifs , 
déclara  le  Cardinal  premier  Miniftre ,.  en- 
nemi de  l'Etat  &  perturbateur  du  repos 
public  ,  lui  ordonna  de  fortir  du  royaume 
dans  huit  jours,  &  pafle  ce  temps ,  ordre 
à  tous  les  Français  de  lui  courre  fus  ^  an- 
cien formulaire  des  déclariations  de  guerre 
de  Monarque  à  Monarque. 

Cependant,  le  grand  Condé  avec  fept 
ou  huit  mille  hommes  tenait  Paris  bloqué 
&  en  allarmes.  On  fait  quel  mépris  il  avait . 
pour  cette  guerre  ,>  qu'il  appellait  la  guerre 
des  pots  de  chambre,  &  qui  félon  lui  ne 
devait  être  écrite  qu'en  vers  burlesques. 
On  ne  fe  fouvient  aujourd'hui  que  du  ri- 
dicule de  cette  première  campagne  de  la 
Fronde ,  des  vingt   Confcillers  au  Parle- 
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ment  qu'on  appella  les  quinze- vingt,  parce 
qu'ils  avaient  fourni  chacun  quinze  mille 
livres  à  l'armée  Parifienne,  du  régiment 
du  Coadjuteur,  nommé  le  régiment  de  Co- 
rinthe,  à  caufe  du  titre  d'Evêque  de  Co- 
rînthe  que  portait  alors  le  Cardinal  de 
Retz,  de  la  défaite  de  ce  régiment  appel- 
lée  la  première  aux  Cûrintbiens,  enfin,  des 
chanfons  plaifantes  &  fàtiq^ues  qui  célé- 
braient les  exploits  des  bourgeois  de  Paris. 

La  Duchefle  de  Nemours  dit  que  dans 
une  conférence  accordée  à  quelques  dé- 
putés des  rebelles,  on  leur  fit  accroire 
que  le  Prince  de  Condé  fe  faifait  fervir 
régulièrement  à  fon  dîner  un  plat  d'oreil- 
les de  Parifiens.  Malgré  toutes  ces  plai- 
fanteries  qui  caraûérifaient  la  nation,  il 
y  eut  du  fang  répandu,  des  villages  rui-. 
nés,  des  campagnes  dé  vallées,  un  brigan- 
dage affreux,  &  beaucoup  d'infortunés. 

C'ÉTAIT  dans  ce  témps-là  même  que  Je 
Cardinal  Mazarin  venait  de  mettre  la  der- 
nière main  à  la  paix  de  Weftphalie;  il 
ajoutait  l'Alzace  à  la  France,  &  le  Parle- 
ment le  déclarait  ennemi  de  l'Etat,  & 
ordonnait  qu'on  lui  courût  fus. 
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Assez  de  livres  font  remplis  des  détails 
dé  tous  ces  troubles,  des  faftions  de  Paris, 
des  intrigues  de  la  Cour,  &  de  ce  flux 
&  reflux  continuel  de  réconciliations  &  de 
ruptures  ;  nôtre  plan  eft  de  ne  raporter  que 
ce  qui  concerne  le  Parlement.  Les  Mé- 
moires de  la  Duchefle  de  Nemours  nous 
aprenneût  qu*un  des  motifs  qui  avaient 
déterminé  le  grand  Condé  à  favorifer  le 
Maiarin,  &'à  fe' déclarer  contre  le  Parle- 
ment, fut  qu'un  jour  ayant  été  aux  Cham- 
bres aflemblées  pour  appaifer  les  troubles 
naiffans,  &  ayant  accompagné  fondifcour$ 
d*un  de  ces  gefles  d'un  Général  vîftorieux 
qu'on  pouvait  prendre  pour  une  menacé, 
le  Confeiller  Quatre- Sous  lui  dît  que  c'était 
un  fort  vilain  gefte  dont  il  devait  fe  défai- 
re. Les  murmures  de  l'aflemblée  que  le 
Cardinal  de  Retz  appelle  fi  fouvent  la  co- 
hue des  Enquêtes,  excitèrent  la  colère  du 
Prince.  ,  Il  fallut  que  fes  amis  rexcufaflent 
auprès  de  Quatre- Sous;  mais  à  ce  mouve- 
ment de  colère  s'était  joint  un  motif  plus 
noble,  celui  de  fecourir  l'enfance  du  Roî 
opprimée ,  &  la  Reine  Régente  outragée. 

T  0  u  T  E  s  les  /guerres  civiles  qui  avaient 
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défolé  la  Fnmce  furent  plus  funefles  que 
celles  de  la  Fronde  ;  mais  on  n'en  vit  ja- 
mais qui  fût  plus  injulle,  plus  inconfidérée, 
ni  plus  ridicule.  Un  Airchevêque  de  Pari» 
&  une  Cour  de  Judicature  armés  contre  le 
Roi  fans  aucun  prétexte  plaufible,  étaient 
un  événement  dont  il  n'y  avait  point  d'ex- 
emple ,  &  qui  probablement  ne  fera  ja- 
mais imité. 

Dans  cette  première  petite  guerre  de  la 
Froçde,  on  négocia  beaucoup  plus  qu'on 
ne  fe  battit;  c'était  le  génie  du  Cardinal 
Mazarin.  La  Cour  envoya  un  héraut  d'ar- 
iks  accompagné  d'un  Gentilhomme  ordi- 
naire du  Roi  au  Parlement  de  Paris.  Le 
héraut  ne  fut  point  reçu,  fous  prétexte 
qu'on  n'en  envoyait  qu'à  des  ennemis,  & 
que  le  Parlement  ne  l'était  pas  ;  mais  quel- 
ques jours  après  le  Parlement  donna  au- 
dience à  un  Envoyé  du  Roi  d'Efpagne  qui 
promit  aa  nom  du  Roi  fon  maître  dix-huit 
mille  hommes  contre  le  Cardinal  Mazarin. 

Cette  propofition  de  l'Efpagne  hâta  la 
paix  de  la  Cour  &  des  Frondeurs.     La . 
Reine-mere  ramena  fon  fils  à  Paris;  mais 
les  affaires  ne  furent  que  plus  brouillées. 


PAULEMENT  db  PAUIS.      tig 

Le  Prince  de  Coildlié  demanda  hautement 
le  prix  de  fes  fervîces.  Le  Cardinal  trou* 
va  le  prix  trop  exhorbitant ,  &  pour  re'- 
ponfe  à  fes  gHefs,  il  le  fit  mettre  en  pri- 
fon  à  Vincennes ,  lui,  le  Prince  de  Conti  i8,  j*». 

vier 

fon  frère,  &  le  Duc  de  Longueville  fon  i^so» 
beau- frère.  Le  peuple  qui  avait  fait  des 
barricades  pour  remprifonnement  de  Brous- 
fel,  fit  des  feux  de  joie  pour  celui  du 
grand  Condé.  Mais  cet  emprifonnement  • 
qui  femblait  devoir  afTurer  la  tranquillité 
publique  en  infpirant  la  terreur,  ne  pro- 
duifit  qu'une  féconde  guerre  civile.  Le 
Parlement  prit  enfin  parti  pour  ce  même 
Prince  contre  lequel  il  avait  levé  des  trou- 
pes. On  vit  la  mère  du  grand  Condé 
venir  préfenter  requête  à  la  porte  de>  la 
Grand'Chambre ,  &  implorer  la  protec- 
tion de  tous  les  Confeillers  en  s'inclînant 
devant  eux  à  mefure  qu'ils  paflkient. 

Le  I^lement  de  Bordeaux  députa  au 
Parlement  de  Paris  &  s'unit  avec  lui.   Ma- 
zarin  fut  obligé  de  fortir  de  Paris  &  d'al- 
ler lui-même  délivrer  les  Princes  qu'il  avait  9.  f^ 
Édt  transférer  au  Havre  de  Grâce.  Le  Par-  î^su 
lement  le  bannit  du  royaume  par  arrêt,  avec 
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nouvel  ordre  à  tous  J[e$  fujets  du  Roi  de  luS 
courrtr  fus,  .     i       • 

II.  Mars.    Par  un  fécond  atTiét  H  commît  les  Con- 
*  ^**     feiUers  Bitaut  âç  Pitou,  pour  aller  informer 
contre  lui  fur  la  fronîtîçrg ,  &  Tamener  prî- 
fonnier  à  la  conciergerie  en  cas  qu'ils  le 
trouvaiTent. 

Pau  un  troîfiemè  arrêt  il  mît  la  tête  du 
Cardinal  à  prix,  &  fixa  ce  prix  à  cin- 
quante mille  écus. 

Par  un  quatrième  anêt  ihfit  vendre 
fes  meubles  &  fa  bibliothèque  pour  avoir 
dequoi  payer  cette  tête. 

Par  un  cinquième  arrêt,  quand  le  Car- 
dinal revint  ààm  le  royaume  à  la  tête 
d'une  petite  armée  pour  fe  joindre  aux 
troupes  du  Roi,  il  envoya  deux  Confeil- 
jMivier  1ers  pour  informer  contre  cette  armée; 
l'un  d'eux  qui  était  ce  même  Bitaut  fut  pris 
&  renvoyé  Ikns  rançon  avec  indulgence. 

L'Avocat-Général  Talon  dit  alors 
au  Coadjuteur  dans  le  Parlement,  nous  ne 
f avons  ce  que  nousfaifons;  mais  les  Princes, 
les  Généraux,  les  chefs  de  piarti,  les  Minis- 
tres ne  le  favaient  pas  davantage. 

Ce  n'était  pas  feulement,  une  guerre  ci- 
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vile,  c'étaient  cent  petites  guerres  civiles 
qui  changeaient  chaque  jour  d'objet  &  d'in-» 
térêt  à  la  Cour,  dans  Paris,  dans  les  pro- 
vinces, par-tout  où  l'incendie  était  allumé. 
Les  Princes,  les  chefs,  les  miniflxes,  les 
femmes,  tous  Ëdiàieht  des  traités  &  les 
rompaient.  Le  jeune  Roi  erra  en  fugitif  au 
milieu  de  fon  royaume.  Le  Prince  de  Cou- 
dé qui  avait  été  le  foutîeri  de  la  France  en 
devînt  le  fléau ,  &  Turenne  après  avoir 
trahi  la  Cour  en  fut  le  libérateur. 

Enfin,  la  caufe  du  Roi  prévalut,  la 
Reine -mère  ramena  fon  fils  viâorieux  à 
Paris.  Ce  même  peuple  qui  avait  accablé 
d'outrages  la  famille  royale,  flgnala  fon 
inconftance  ordinaire  en  touj;nant  fes  em- 
portemens  contre  le  Parlemenç.  On  chan- 
tait au  Louvre ,  au  Palais  -  Royal ,  au 
Luxembourg,  dans  la  cour  du  palais^ 
dans  les  places,  dans  les  Eglifes,  cette 
chanfon  fi  longtemps  fameufe  quoique  très- 
mauvaife, 
• 

Meflîeurs  de  la  noire  Cour, 
Rendez  grâces  à  la  gueire; 
Vous  commandiez  à  la  terre, 
Toiu  daoli€Z  au  Luxembourg;  ^ 
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Cette  chanfon  ridicule  montre  refprît 
du  temps  auquel  les  plus  grandes  affaires 
avaient  été  traitées  au  cabaret  &  en  vaa- 
devilles.  i 

brêi65fi.  L^  Roi  ramena  le  Cardinal  Mazarîn, 
tout  fut  tranquille  dans  Paris ,  &  les  fédi- 
tieux  furent  punis. 

CHAPITRE    LVI. 

Fin  des  guerres  civiles  de  Paris.  Le  Parlement 
rentre  dans  fon  devoir.     Il  harangue  le 
Cardinal  Mazarîn. 

/E  châtiment  du  Cardinal  de  Retz  fut 
à  "une  prifon  dans  Vincennes;  punition 
légère^  pour  un  horîime  qui  avait  été  le 
boutefeu  de  la  France.  Le  vieux  Confeil- 
kr  Brouffel  premier  auteur ,  fans  le  favoir , 
de  tant  de  troubles  &  de  malheurf ,  en  fut 
quitte  pour  fe  démettre  de  fa  place  de 
Prévôt  des  Marchands  que  les  rebelles  lui 
avaient  donnée. 
16 $2^  Le  Roi  tint  fon  lit  de  juftice  au  Lou* 
.         (  vre. 
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vre;  il  ordonna  aux  Côfeillers  BroiafleJ,' 
Fteari,  Maninau,  Perraut  &  quelques  au- 
tres de  fortir  de  Paris  ;  mais  on  les  rappel- 
la  bientôt. 

Le  Cardinal  Mazarîn  était  revenu  triom- 
phant dans  la  capitale.  Presque  tous  les' 
membres  du  Parlement  qui  avaient  mis 
fa  tête  à  prix,  &  qui  avaient  vendu  fes 
meubles  à  l'encan  pour  payer  les  a'flaffins; 
vinrent  le  complimenter  les  uns  après  les 
atitres  9  &  furent  d'autant  plus  humiliés 
qu'il  les  reçut  avec  afiabili'té* 

Le  grand  Côndé  plus  fief,  &  animé 
par  la  vengeance,  ne  voulut  point  plier  de- 
vant un  étranger  qui  lui  avait  ravi  fa  li- 
berté. Il  aima  mieux*  continuer  la  guer- 
re* civile  que  le  Parlement  de  Paris  avait 
commencée;  &  que  le  Parlement  deBor-. 
deaux  foutenait  alors.  On  ■  vit  ce  Prin-  ' 
ce  à  la  tête  des  troupes  Èfpagnôles  qu'il 
acvait  autrefois  battues.  Et  enfin;  le  Par- 
lement de  Paris  il  peine  fofti  de  la  fafition, 
condamna  ce  même  Prince  de  Condé  par 
contumace,  comme  il  avait  condamné  Ma- 
zarin  ,  &  confisqua  tous  fes  biens  en  Fran- 
ce.    Cette  Compagnie  était  uue  arme  qux\ 

To>r.  LI.  I 
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avait  blefle  fon  maître,  &  dont  le  Rcxl 
fe  fervait  eafuite  pour  frsçiper  f^s  enne- 
mis. 

Louis  XIV.  ne  gouvernait  pas  encore, 
&  on  doutait  même  qu'il  pût  jamais  tenir 
lui-même  les  rênes  de  l'Etat;  mais  il  fit  fen- 
^(555.  tir  dès  Tan  1655.  la  hauteur  de  fon  caraéle- 
re.    Le  Parlement  arrêta  de  faire  des  re*- 
'  montrances  fur  un  édit  concernant  les  mon- 
noies  ;  &  lé   Miniftre  prétendait  qn^une 
Cour  des  monnoies  étant  établie ,  ce  n'était 
pas  au  Parlement  à  fe  mêler  de  cet  ol>- 
jet.    Le  Roi  partit  de  Vincennes  à  che- 
val, vint  en  bottes  au  Parlement ,  le  fouet 
à  la  main.    II  adrefla  la  parole  au  premier 
Préfident,  &  lui  dit:  On  fait  les  maWeurr 
quont  produit  vos  affemblées,  f  ordonne  quon 
cejje  celles  qui  font  commencées  fur  mes  édks. 
Monfieur  le  premier  Fréftdenty  je  vous  iê^ 
fends  de  les  fouffrir:  &  vous,  en  fe  tour- 
nant vers  les  Confeillers  des  Enquêtes ,  /^ 
vous  défends  de  les  demander.-    On  fe  tttt,. 
on  obéit,  &  depuis  ce  moment,  Tauto- 
rite  fouveraine  ne  fut  plus  combattue  fou»  . 
ce  régne* 
^irAKJ>  ie  Cardinaî  eut  conclu  la^paô; 
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des  Pyrénées  &  marié  Louis  XIV.  le  Par- 
lement vint  haranguer  ce  Minillre  par  dé* 
pûtes ,  ce  qu'il  n'avait  jamais  fait  ni  pour  le 
Cardinal  de  Richelieu ,  ni  pour  aucun  Prin- 
ce.  La  harangue  était  remplie  de  louan- 
ges qui  parurent  trop  fortes  même  aux 
Courtifans  ;  elle  devint  l'objet  de  leurs 
railleries.  Ménage  jdreffa  au  Cardinal ,  qui 
n'était  pas  fans  lettres  &  fans  goût,  une 
pièce  de  vers  latins,  alors  très  -  fameufe  ; 
il  y  parlait  comme  toute  la  Cour,  &  il 
difaît  dans  cet  ouvrage. 

Et  puto  tam  viles  desftcU  tpfe  togas» 

Tu  méprifes  fans  doute  ces  robes  fi  vilea» 

On  en  fit  des  plaintes  dans  la  Grand* 
Chambre;  mais  ce  n'était  plus  le  temps 
où  cette  Compagnie  pût  venger  fes  inju- 
res particulières.  La  Cour  àpplaudiflait  à 
cette  humiliation.  Ménage  s'excufa  ;  il 
prétendit  qu'il  n'avait  point  voulu  défigner 
la  Compagnie  par  le  mot  de  Robes  ^  quoi- 
que ce  mot  ne  pût  en  effet  défigner  qu'el- 
le, &  le  Parlement  crut  qu'il  n'était  pas 
de  fa  dignité  de  relever  cette  injure. 

I  a' 
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CHAPITRE  ;LVII. 

Du  Parlement,  depuis  que  Louis  XIF.  régnai 
par  lui-même. 


n 


"es  que  Louis  XÏV.  gouterha  par  lui-- 
même il  fur  conteniF  tous  les  Corps  de 
l'Etat  dans  les  limites  de  leurs  devoirs.  Il 
réforma  tout,  finance,  difciplîne  militai- 
re, marine,  police,  ëglife,  jurisprudence^ 
Il  .y  avait  beaucoup  d'arbitraire  dans  les 
formes  de  la  juflice.  Il  penfa  d'abord  à 
rendre  la  procédure  uniforme  dans  tout  le 
royaume,  &  à  extirper  s'il  fe  ppuvait  tous 
les  abus;  mais  une  partie  de  cette  grande 
entreprife  ne  fut  exécutée  qu'en  1667.  El- 
le demandait  du  temps,  &  il  fallait  remë« 
dier  à  des  maux  plus  prefFans. 

Tandis  qu'on  commençait  à  jetter  les 
fondemens  de  toute  cette  réforme  générale, 
il  y  eut  entre  les  Pairs  du  royaume  &  les 
Préfidens- à- mortier  de  Paris,  une  comefta- 
tion  mémorable,  dans  laquelle  il  efl  vrai 
que  les  intérêts  de  ja  vanité  humaine  fem- 
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Haîent  avoir  plus  de  part  que  les  intérêts 
.de  l'Etat;  mais  enfin,  il  s'agîflait  de  l'or- 
dre &  de  la  décence  qui  font  nécejQTaîres  à 
toute  adminiftration.  Les  Pairs  ne  venaient 
plus  au  Parlement  que  ^orsqu'i^s  accompa* 
gnaieqt  le  Roi  dans  fon  lit  de  juftice.  Us 
fe  plaignaient  que  depuis  la  mort  de  Louis 
XIIL  les.  Pféfidens  fe  fuflent  mis  en  pos- 
feffion  d'opiner  avant  eux.  La  caufe  fut 
débattue  dans  le  Confeil  duRoi  devant 
les  Princes  du  feng  &  les  miniftres. 

Les  Pairs  repréfentaient .qu'ils  étaient 
priginairement  les  juges-nés  de  la  nation , 
qu'ils  avaient  fuccédé  aux  droits  des  anciens 
Pairs  du  royaume  ;  que  les  maifons  de  Guife, 
de  Glè ves ,  de  Gonzague ,  pourvues  de  Pai- 
ries, avaient  joui  des  mêmes  prérogatives 
que  les  Ducs  de  Bo,urgogne,  de  Guienne 
&  de  Normandie;  que  les  Montmorenci , 
lêsUfez,  les  Briflac,  les  LaTrimouillej  & 
tous  les  autres  revêtus  de  cette  dignité,  a- 
vaient  les  mêmes  droits  qu'avaient  eu  les 
Guifes  ;  que  cette  dignité  était  héréditaîr-e 
&  non  fujette  à  la  Paulette  cortimï  les  char- 
ges de  PréQdens;  qu'enfin  la  Cour  de  jufti- 
ce du  Parlement  tirait  fon  plus  grand  hon* 

1 3 
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neur  de  la  préfence  des  Pairs,  &  du  titre 
de  Cour  des  Pairs. 

Les  Préfîdens  difaient  qu'ils  ne  faifaient 
qu'un  avec  le  premier  Prefident,  que  toute 
la  tréûdence  repréfentait  le  Roi,  que  le 
Parlement  était  la  Cour  des  Pairs ,  ,non  feu- 
lement parce  que. les  Pairs  y  avaient  ob- 
tenu féance,  mais  parce  qu'ils  y  étaient 
jugés. 
t«.  Avra  Louis  XIV.  &  fon  Confeil  décidèrent 
qu'on  rendrait  aux  Pairs  l'honneur  qui  leur 
était  dû ,  &  que  dans  ces  féances  folemnel- 
les  ils  opineraient  les  premiers. 

Les  Préfidens  ref]:erent  en  pofleffion  d'o- 
piner  les  prenliers  dans  les  féances  ordinai- 
res où  le  Roi  ne  fe  trouve  pas.,  &  où  le 
premier  Prefident  &  non  le  Chancelier  re- 
^  cueille  les  voix.  Les  premiers  Préfidens 
perfifterent  non  feulement  à  ne  prendre  les 
avis  des  Pairs  qu'après  ceux  des  Préfidens^ 
mais  à  fe  découvrir  devant  ces  Préfidens , 
&  à  demander  l'avis  des  Pairs  le  bonnet  ep 
tête.  ;Les  Pairs  s'en  font  plaints  fou  vent  > 
mais  cette  querelle  n'a  jamais  été  décidée; 
die  eft  refiée  dans  le  nombre  des  contefta- 
lions  fur  lesquelles  il  n'efl:  rien  de  réglé, 
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^Ce  nombre  éft  prodigieux.  Ce  n'eft  gue- 
rres qu'en  France  ..que  les  droits  de  tous  les 
Xorps  flottent  ainfi  dans  l'incertitude. 

LE  Roi  dès  l'année  1655.  était  venu  au 
parlement  en  grofles  bottes  &  un  fouet  à  la 
main  défendre  lesaflemblées  des  Chambres, 
•&  il  avait  parlé  avec  tant  de  hauteur  que 
dès  ce  jour  oii  prévit  un  changement  total 
jdans  le  royaume. 

Il  ordonna  en  1657.  par  un  édit  renou- 
velle depuis  en  "1673.  que  jamais  le  Par- 
lement  né  fît  des  repréfentations  que  dans 
ia  Huitaine  après  avoir  enregiftré  avec  obé- 
iflànce. 

^  '  L'indignation  qu'il  conferva  toujours 
dans  fon  cœur  contre  les  excès  auxquels  le 
•Parlement  s'était  porté  dans  fa  minorité ,  le 
détermina  même  à  venir  dans  la  Grand^ 
Chambre  en  1669.  pour  y  révoquer  les 
•privilèges  de  noblefle  accordes  aux  Cours 
ibpérieures  par  la  Reine  fa  mère  eii  1644. 
Cependant  cet  édit  enregiftré  en  fa  pr-éfen-* 
ce  n'a  point  eu  d'effet,  l'ufage  a  toujours 
prévalu  fur  les  ordres  du  Souverain. 

J*o uis  XIV  préparait  des  décifions  plus 
importantes',  pour  le  bien  de  la  nation.    Il 
fit  bientôt  travaillei'  à  une  loi  uniforme ^ 
I4 
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qui  fixa  la  manière  de  procéder  dans  toutes 
les  Cours  de  Judjcature,  foit  au  Gîvil ,  foit 
an  Criminel.  II  fixa  les  épices  des  juges  , 
les  cas  où  il  leur  eft  permis  de  s'en  attri- 
buer ,  &  les  cas  où  il  leur  efl  défendu  de 
prendre  ces  émolumens. 

Il  y  eut  enfin  un  Code  certain ,  du  moins 
pour  la  manière  de  procéder,  car  celle  de 
juger,  efl  toujours  refiée  trop  arbitraire  en 
matière  civile  &  criminelle. 

Louis  XIV.  u*eut  à  fe  plaindre  ni  d*au- 
çun  Parlement  ni  d'aucun  Corps  dans  le 
cours  de  fon  long  régne,  depuis  qu'il  tint 
les  ^ênes  du  gouvernement. 

Il  efl  à  remarquer  que  dans  fa  longue; 
querelle  avec  le  fier  Pape  Qdescalchi  In- 
nocent ;XI.  laquelle  dura  fept  années ,  de- 
puis 1680  jusqu'à  la  mort  de  ce  Pontife, 
les  Parjem.ens  &le  Clergé  fou  tinrent  à  Ten- 
yi  les  droits  de  la  Couronne  contre  les  en- 
treprifes  de  Rome;  concert  heureux  qu'on 
n'avait  pas  vu  depuis  Louis  XII.  Le  Par* 
lement  même  parut  très-dispofé  à  délivrer 
entiéiiement  la  nation  du  joug  de  TEglile 
Jlomaine ,  joug  qu'il  a  toujours  fecoué , 
piais  qu'il  n'avait  jamais  brifé. 

L'AyoçAi - QÉNÉ»AL  Talon,  &ieProT 
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jCjoreur-général  Hàrlaî,  eji  appellant  com- 
)tne  d'abus  d'une  Bulle  d'Innocent  XI.  eiji 
1687.  firent  affez  connaître  combien  il  était  ^^8?* 
9xfé  que  la  France  demeurât  unie  ayec  la 
4chaîre  de  Rome  dans  le  dogme»  &  en  fût 
abfolument  féparée  dans  tout  le  refte. 

Les  Evêques  n'allaient  pas  jusques-là; 
mais  c'était  beaucoup  que  le  Clergé  animé 
par  le  grand  BofTuet  démentît  folenmelle- 
ment  en  1682  la  dofixine  du  Cardinal  qui  1^82. 
avait  prévalu  fî  malheureafemçnt  4aQs  les 
Ecjts  4e  1594^ 

Cç  CJergé  devenu  plus  citpyen  que  Ro- 
main s'expliqua  ainli  dans  quatre  propofir 
lions  «  mémorables. 

1.  Dieu  n'^  dqnné  à  Pierre  à  &  fcs  fuç- 
cefleurs,  aucune  puifTance,  ni  direéle,  ni 
indirefte,  fui:  les  çhqfes  temporelles. 

2.  L'Eglise  Gallicane  approuve  le  Conr 
cile  de  Confiance,  qui  déclare  les  Conciles- 
généraux  fupérieurs  au  Pape  4^ns  le  fpi« 
rituel. 

3.  Les  régies,  lesufages,  les  pratique^ 
reçues  dans  le  rayaume  &  dans  rEglife 
Gallicane ,  doivent  demeurer  inébranlables, , 

^.  Les  décifions  du  Pape  en  matière  46 
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f<Â ,  ne  font  fures  qu'après  que  l'Egliie 

les  a  acceptées. 

Ces  quatre  décîfîons  n*étaîent  à  la  véri- 
té que  quatre  boucliers  contre  des  aggres- 
fîons  innombrables,  &  même  quelques  an- 
nées après  Louis  XIV.  fe  croyant  aile^ 
puîflaht  pour  négliger  ces  armes  dcfenfives, 
permit  que  le  Clergé  les  abandonnât,  &  là 
plupart  de»  mêmes  Evêques  qui  s'en  étaient 
fervîs  contre  innocent  XI.  en  demandèrent 
pardon  à  Innocent  XIL  ;  mais  le  Parle- 
ment qui  ne  doit  connaître  que  la  loi  & 
non  la  politique,  les  a  toujours  confcrvëes 
avec  une  vîgqfeur  inflexible. 

Il  n'eut  pas  la  même  inflexibilité  au  fu* 
Jet'  de  l'afiaire  ridicule  &  presque  funèfte 
<ie  la  bulle  Unigenitus^  envoyée  *  de  Rome 
I7^3»  eni7i3.,  bulle  qu'on  favait  aflez  avoir  été 
fabriquée  à  Paris  par  trois  Jéfuites ,  bulle 
qui  condamnait  les  maximes  les  plus  re- 
çues, &  même  les  plus  mviolables.  Qui 
croirait  que  jamais  des  Chrétiens  euflent  pu 
condamner  cette  propofuion  ?  Il  ejl  bon 
de  lire  des  livres  de  piété  le  Ditnanchey  fur* 
tout  la  Sainte  Ecriture  !  &  celle-ci,  la  crain-^ 
te  d^ime  excommunication  injujie  ne  doit  fas 
nous  empêcher  de  faire  notre  devoir*  ^ 
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Mais  par  amour  de  la  paix  le  Parlement 
Fenregidra  Tan  17 14.  Ce  fu,t  à  la  vërîte  I7^4* 
en  la  déteftant ,  &,en  .tâchant  de  l'affaiblir 
par  toutes  leinmodifications  poffibles.  Un 
tel  epregîftrement  était  plutôt  une  flétris- 
fure  qu'une  approbation. 

Le  Roi  voulait  qu'on  enregiftrât  fes 
cditSj  &  qu'après  on  fît  des  remontrances 
par  écrit  fi  on- voulait.  Le  Parlement  nç 
remontra  rien. 

Louis  XIV.  fatîsfait  de  la  foumiflîon 
apparenre  du  Parlemebt ,  le  rendit  bientôc 
après,  dépoCtaire  de  fon  Teflament,  qui 
fut  enfermé  dans  une  chambre  bâtie  exprès. 
Il  ne  prévoyait  pas  que  fon  Teflament  fe- 
•rait  cafTé  unanimement  par  ceux -mêmes 
aux-<juels  il  le  confiait,  &  cependant  il 
devait  s'y  attefndre  pour  peu  qu'il  eût  réflé- 
chi aux  claufes  qu'il  contenait  ;  mais  il 
avait  été  fi  abfolu  qu'il^  crut  devoir  l'être 
encore  après  fa  mort. 
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CHAPITRE    LVIII. 

Régence  du  Duc  d'Orléans. 


/ouïs  XIV.  étant  mort  le  i«-  Septemr 
bre.  1715.  le  Parlement  s'aflembla  le  len- 
demain fans  être  convoqué.  Le  Duc  d'Or- 
léans héritiier  préfomptif  de  la  Couronne  y 
prît  féance  avec  les  Princes  &  les  Pairs. 

Le  Régiment  des  gardes  entourait  le 
palais,  &  les  mefiires  avaient  été  prifes 
avec  les  principaux  membres  pour  cafler  le 
Teflament  du  feu  Roi,  comme  on  avait* 
cafle  celui  de  fon  père. 

Avant  qVon  fît  l'ouverture  de  ce.  Tes- 
tament le  Duc  d'Orléans  prononça  un  dis- 
cours par  le -quel  il  demanda  la  Régence  , 
en  vertu  du  droit  de  fa  naiflknce,  plutôt 
que  des  dernières  volontés  de  Louis  XIV. 
Mais  à  quelque  titre  que  je  doive  afpirer  à 
la  Régence  y  dit- il,  f^fe  vous  ajjurery  Mes- 
fieUrSy  que  je' la  mériterai  par  mon  zèle  pour 
lefervice  du  Roi^  par  mon  amour  pour  le  biçn. 
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public  y  &  furtimt  étant  aidé  de  vos  confeili 
^  de  vo's  fages  remontrances»    ' 

C'ÉTAIT  flatter  le  Parlement  que  de  lui 
protefter  qu'on  fe  conduirait  par  ces  mêmes 
remontrances  que  Louis  XIV,  avait;  pros- 
crites,  en  permettant  feulement  qu'on  en' 
fît  par  écrit  après  avoir  obéi.     Le  Tefla- 
ment  fut  lu  k  voix  bajQTe,  rapidement,  & 
feulement  pour  la  forme.     Il  ôtait  réelle- 
ment la  Régence  au  Duc  d'Orléans.    Loui^ 
XIV.  avait  établi  un  Confeil  d'adrainiftra* 
tien ,  où  tout  fe  devait  conclure  à  la  plu- 
ralité des  voix,  comme  s'il  eût  formé  un? 
Confeil  d'Etat  de  fon  vivant ,'  &  comme 
s'il  devait  régner  aptes  fa  mort.     Le  Duc 
d'Orléans  à  la  tête  de  ce  Confeil  ne  devait 
avoir  que  la  voix  prépondérante.    Le  Duc 
du  ,Maine  fils  de  Louis  XIV.  reconnu  à  la 
vérité,  mais  né  d'iin  bouble  adultère ,  a- 
vait  la  garde  de  la  perfonne  du  Roi  Louis 
XV.  &  le  commandement  fuprême  de  tou- 
tes les  troupes  qui  forment  la  maifon  du 
Roi,  &  qui  compofent  un  corps  d'environ 
dix  mille  hommes. 

Ces  difpofitions  euffent  été  fages  dans 
m  pere^de  famille  qui  aurait  craint  de  eon-' 
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fier  la  vie  &  les  biens  de  fon  petît-fils  à  ee- 
luî  qnî  devait  en  hériter,  mais  elles  étaîenc 
impraticables  dans  une  monarchie.  Elles 
divifaient  l'autorité ,  &  par  conféquent 
ranéantiffaient  ;  elles  femblaiônt  préparer 
dés  guerres  civiles,  elles  étaient  contraires 
aux  ufages  reçus  qui  tenaient  lieu  de  loi 
fondamentale ,  s'il  y  en  a  fur  la  terrei 

Le  Parlement  rendit  un  arrêt  qui  était 
déjà  tout  préparé.    Il  efl  conçu  en  termes 
finguliers.    Ce  n*eft  point  un  jugement 
parties  ouïes,  point  de  requête,  point  de 
forme    ordinaire ,    rien    de   contentieux. 
„  La  Cour,*  toutes  les  ChamlMres  aflêmblée, 
5,  la  matière  mife  en  (Télibération ,  a  décla- 
„  ré   &  déclare   Monfieur  le  Duc  d'Or- 
„  léans  Régent  en  France  pour  avoir  foin 
55  de  Tadminiflration  du  Royaume  pendant 
„  la  minorité  du  Roi  ;  ordonne  que  le 
,,  Duc   de  Bourbon  fera   dés-à-prefent 
„  chef  du  Confeil  de  Régence  fous  l'auto - 
„  rite  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  Se 
y^  y  préfîdera  en  fon  abfence  ;  que  les 
„  Princes  du  fang  royal  auront  auflî  entrée 
,,  au  dit  Confeil  lorsqu'ils  auront  atteint 
,,.  l'âge  de  vingt- trois  ans  accomplis;  & 
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après  la  déclaration  feîte  par  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans,  qu'il  entend  fe  con- 
former à  la  pluralité  des  fuffir^^ges  dudit 
Confeil   de  la  Régence  dans  toutes  les 
affaires  (à  l'exception  des  charges  ,  em- 
plois, bénéfices  &  grâces,  qu'il  pourra 
accorder  à  qui  bon  lui  femblera  après 
avoir  confulté  le  Confeil  de  Régence, 
fans  être  néanmoins  affujetti  à  fuivre  la 
pluralité  des  voix  à  cet  égard.)  ordonnne 
qu'il  pourra  former  le  Confeil  de  Régen- 
ce ,  même  tels  Cqnièils  qu'il  jugera  à 
propos,  &  y  admettre  les  perfonnes  qu'il 
„  en  eftimera  les  plus  dignes,  le  tout  fui- 
„  vant  le  projet  que  Monfieur  le  Duc 
„  d'Orléans  a  déclaré  qu'il  communiquera 
„  à  la  Cour:  Que  le  Duc  du  Maine  fera 
„  Surintendant    de   l'éducation  du  Roi, 
„  l'autorité  entière  &  le  commandonent 
„  fur  les  troupes  de  la  maifon  dudit  Seî* 
„  gneur  Roi,  même  fur  celles  qui  font  em- 
„  ployées  à  la  garde  de  fa  perfonne,  de-« 
„  meurant  à  Monfieur  le  Duc  d'Orléans, 
„  &  fans  aucune  fupériorité  du  Duc  dix 
„  Maine  fur  le  Duc  de  Bourbon,  Grand- 
„  Maître  de  la  maifon  du  Roi/' 


5> 
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^  C'ÉTAIT  s'exprîmeit  en  Souverain.     Ce 
langage  de  fouveraineté  était-il  légalement: 
aùtorifé  pat  la  préfence  des  Princes  &  desr 
Pairs?    Une  telle  âlTemblée  toute  augufte 
qu'elle  était,  ne  repréfentaît  point  lès  E- 
Ut^- Généraux;  elle  ne  parlait  pas  au  nom 
d'un  Roi  enfant;   que  faifait- elle  donc? 
Elle  ufàit  d'un  droit  acquis  par  deux  exem- 
ples, celui  de  Maïie  de  Médicis,  &  celui 
d'Anne  d'Autriche  mère  de  Louis  XIV.  guî 
avaient  eu  la  Régence  au  même  titre. 

It  reftaît  toujours  indécis  fi  le  Parlement 
devait  cette  grande  prérogative  à  la  pré- 
fcôce  des  Princes  &  des  Pairs  ,  ou  fî  tesr 
Pairs  devaient  au  Parlement  le  droit  de 
nommer  un  Régent  du  royaume.  Toutes 
ces  prétentions  étaient  enveloppées  d'un 
nuage.  Chaque  pas  qu'on  fait  dans  l'hî- 
ftoire  de  France ,  prouve  comme  on  l'a; 
déjà  vu ,  que  presque  rien  n'a  été  réglé 
d'une  manière  unifonne  &  fiable,  &  que 
le  hazard ,  Tintérêt  préfent  des  volontés' 
paflâgeres,  ont  fouvent  été  légiflateurs. 

Il  y  parut  affez  quand  le  Duc  du  Mai- 
nfe  &  le  Comte  de  Touloufe,  fils  natuifels 
&  légitirixés  de  Louis  XIV.  furent  dépoiiil- 

lés> 
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lés  des  privilèges  que  leur  père  leur  avait 
accordés  folemnellement  en  17 14.    Il  les 
déclara  Princes  du  fang  &  héritiers  de  Ja 
Couronne  après  Textinélion  de  la  race  des 
,  vrais  Prince^  du  fang,  par  un  édit  perpé- 
tuel &  irrévocable,  de  fà  certaine  fcience^ 
pleine*  puiflance  &  autorité  royale*     Cee 
édit  fut  cnregiflré  fans  aucune  remontran- 
ce, dans  tous  les  Parlemens  dii  royaume  ^ 
à  qui   Louis  XIVi'  avait  au  moins  laifle 
la  liberté  de  remontrer  après  l'enregidre- 
ment. 

Trois  Princes  du  fang  même,  les  feuîs 
qu*eût  la  France  après  la  branche  d'Or- 
léans ,  confentirent  à  cet  édit ,  ainfi  que 
pluGeurs  Pairs  qui  donnèrent  auffi  leurs 
voix.  Les  deux  fils  de  Louis  XIV.  joui- 
rent en  conféquence  des*  honneurs  attachés 
à  la  dignité  de  Prince  du  fang,  au  lit  dé 
juftice  qui  donna  la  Régence. 

Mais  bientôt  après  ces  mêmes  Princes ^ 
le  Duc  de  Bourbon ,  Je  Comte  de  Charblais 
&  le  Prince  de  Contî,  préfencerent  une 
requête  au  jeune  Roi,  tendante  à  faire  àn- 
riuller  dans  un  nouveau  lit  de  juftice  âri 
Parlement,  les  droits  accordés  aux  Princes 

ToM    IL  K  '       . 
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légitimés.  Ainfi  en  moins  ^e  fîx  mois  fe 
Parlement  de  Paris  fe  ferait  trouvé  juge  de 
la  Réglée  du  royaume,  &  de  la  fuccefïîon 
à  la  Couronne. 

Les  Princes  légitimes  alléguaient  îes  pTiis 
fortes  raifons;   les  légitimés  produiraient 
des  réponfes  très-plaufibles.     Les  Pairs  in- 
tervinrent ,  trente  -  neuf,  Seigneurs  de  h 
plus  haute  noblefle  prétendirent  que  cette 
•  grande  caufe  était  celle  de  la  nation ,  & 
qu^on  devait  àlTembler  lès  Etats- Généraux 
pour  la  juger. 

On  n'en  avait  pas  vu  depuis  plus  dé  cent 
ans,  &  on  en  defirait.  Le  fameux  fyflême 
de  Law  dont  on  commençait  à  craindre 
Tétabliflement  projette,  indifpofaît  la  robe 
qui  craint  toujours  les  nouveautés..  Oir 
jettaît  déjà  les  fondemœs  d'un  grand  partî^ 
contre  le  Régent.'  L'àflemblée  des  Etats^ 
pouvait  plonger  le  royaume  dans  une  gran- 
de crife;  mais  le  Parlemehtcjui  croit  quel- 
quefois tenir  lieu  des  Etats,  était  loin  de 
fouhaiter  qu'on  les  convoquât.  Il  rejfetta 
la  protefl'ation  de  la  noblefle  fignifiée  le  17- 
1717.  Juin  1717,  par"  un  huiflîer  au  Procureur- 
général  ôl  au  GreiSer  en  chef.  H.  interdît 
même  l'h-uiffier  pendant  fix  mois» 
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Le  Duc  du  Maine  &  le  Comte  de  Tou- 
loufe  vinrent  alors  eux-mêmes  préfenter 
requête  à  la  Grand'Chambre ,  en  prote- 
ftant  que  cette  affaire  ou  il  s'agiiTait  de  la^ 
faccelîîon  à  la  Çouronine,  ne  pouvait  être 
jugée  que  par  un  Roi  majeur,  ou  par  les 
Euts  -  généraux..  Là  Grand'Chambre  em^ 
baraffée  prit  des  délais  'pour  répondre. 

.  EiiFiN,  le  2.  Juillet  fe  Régent  fit  ren- ^Jf^,^* 
dre  un  édit  qui  fut  enregiflré  le  8.  fans-dif-  ^7^7* 
ficolté.  Cet  édit  ôtait  aux  enfans  légiti- 
més de  Louis  XiV-  letiCee  de  Princes  da 
feng  que  kw  peie  kur  avait  donné  contre 
les  loix  des  nations  &  du  royaume ,  en  leur 
réfervant  feulement  la  prorogative  de  tra- 
yerfer  comme  les  Princes  xiu  fang ,  ce  qu'oa 
?ppdle  au  Parlement  le  Parquet  ;  e'eft  un^ 
petite  enceinte  d$  b.oi$  y  '  par  laquelle  il» 
pâifent  pour  aller  prendre  lefui:s  places  ;  & 
de  tou3  le3  ihoîineurs  de  ce  monde  e'eft  as- 
fttiément  te  plits  mince.  Ainfi  tout  ce 
qa-av^it  établi  Louis  XIV.  était  alors  dé- 
p'uit,  là  fonmt.même  de  fan  gouvernement 
avait  été  entièrement  changée. 
Dt$  Confeils  ayant  été  fubftîtués  aux 

Secrétaires  d'Etat,  te  Régent  lui-même 
K  2 
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eut  en  ce  temps-fà  une  difficulté  fîngulîeref 
avec  le  Parlement*    Il  demanda  quel  étaic 
l'ordre  de  la  cérétnonie,  quand  un  Régenc 
allait  en  proceflîon  avec  ce  Corps.  Il  s'agis- 
fait  d'une  proceflîon  à  la  Cathédrale  de  Pa- 
ris, pour  le  jour  qu'on  appelle  La  Notre- 
Dame  dé  Septembre,  jour,-  où  Louis  XIII. 
avait  .  ifiis  la  France  expreiTémeht  fous  la 
proteftiôn  de  la  Vierge  Marie,  &  jour  fa- 
meux pour  les  difputes  de  rang.    Le  Par- 
ement répondit  que  le  Régent  du  Royau-^ 
me  devait  marcher  entre  deux  Préfîdens. 
Le  Régent  fe  crut  obligé  d'envoyer  au  nom 
du  Roi,   un  c«:dre,  par  lequel  le  Régent 
devait  pafler  feul  avant  la  Compagnie,  ce 
qui  parâiflait  bien  naturel;  mais  ce  qui  fait 
voit  encore,  comme  on  l'a  vu  tant  de  fois, 
qu'il  n'efl  rien  de  réglé  en  France.  . 

A  u  refte,  il  ne  s'oppofa  point  à  l'habi- 
tude que  le  Parlement  avait  prife  de  l'ap- 
péïkt  toujours  Monfîeur ,  comme  un 
Confeiller,  &  de  lui  écrire  i(i(?»^^wr,  tan- 
dis qu'il  écrivait  au  Chancelier  Monfeîgneur^ 
&  tandis  que  tous  les  Corps  de  la  nobIes«« 
fe  des  Etats  provinciaax  donnaient  Je  ti- 
tre de  Monfoigneur  au  Régent.    C'eft  en* 
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core  une  des  contràdiâiôns  cohnxuines  en 
France.  Le  Duc  d'Orléans  n'y  prit  pas 
garde,  ne  fongeant  qu'a  la  réalité,  dii  pou- 
voir, &  méprifant  le  ridicule  dea  ufages 
.  introduits.  • 

G  H  A  P  I  T  RE    LIX. 

/  Finances  ^  fyfiêm  de  Lass  pendant  la 
Régence. 


A, 


^VANT  le  fyftême  de  Law  ou  Lass  qui 
commença  à  éclairer  la  France  en  la  bou- 
leverftnt,  il  n'y  avait  que  quelques  finan- 
ciers &  quelques  négocîans  qui  euffent  des  • 
idées  nettes  de  tout  ce  qui  concerne  les 
efpeces,  leur  valeur  réelle,  leur  valeur  nu- 
méraire, leur  circulation,  le  change  avec 
l'étranger,  le  crédit  public j  ces  objets  oc-* 
cuperent  la  Régèrice  &'le-'Parieipent/^ 
-    Adrien  de  Noâiîfes  Duc  &  Pair,  & 
depuis  Maréchal  de  France ,  était  chef  du 
Confeil   des  finances.     Ce  n'était  pas  un 
SuHi;  mais  auflî  il  n'était  pas  le  Miniftre 
d^un  Henri  IV.    Son  génie  était  plus  ar* 
.K3 
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dent  &  plus  tmiverfel.    Il  avait  des  vues 
auiTi  droites  fans  être  auffî  laborieux  &  auOi 
inftruit,  étant  arrivé  au  gouvernement  des 
£nances  fans  ^préparation  (&  ayant  été  obli- 
gé de  fup^léer  par  fon  efprit .  qui   était 
prompt  &  lumineux  ,  aux  connaifTances 
préliminaires  qui  lui  manquaient. 
a^bre     Au  çommegcement  de  ce  .Miniflere  l'E-^ 
^^^-     tat  avait  à  payer  neuf-cens  millions  d'arré- 
rages'î   &  les  revenus  da  Roi  ne  produi- 
raient pas  foixan^e&. neuf  millions  à  trente 
frands  le  marc.  ,  Le  Duc  de  Noailles  eut 
recours  en    1716  k  l'étaWifl^ftent  jdune 
Chambre  de  Juftiçp  contre  iesfinancia-s. 
On  rechercha;  les  fortunes  iàei  quatre  mille 
quatre  cens  dix  perfonnes.  ;fSfc  le  tptal  de 
leurs  taxes  fqt  environ  de. de^x, cens  dix- 
neuf  millions  quatre  cens  mille  livres  i  mais 
<Je  cette  fomme  immenfe ,  il  ne;rentt^  que 
•  foixante  &  dix  millions  dans  les, coffres  du 
Roi.    Il  faJJÉût  M^'açtr^;  reflbuFceç.. 
:    A  V  mois .  de  ^^4  i^T^.  l^  ftégen^  avait 
permis^au  S^.  Lass  Î;c6ir^s;jd'éta,blir  fa  ban* 
que,  cptnpofëe  feulement-  de  douze  cens 
Aftions  de  mille  écus  chacune.  /  Tant  que 
cet  étftbtiO^etit  fut  limitp  daàs  ce$  bor- 


II 

B€a,  &  qu'îl  tfyreùt  pas  pî«s. de  papier  que 
d*efpece8,  il  eh  réfulta  un  grand  crédit  & 
par  cônféquent  te  bien  dai  royaume;  mais 
^uand  Lass  eut  réuni  au  mois  d'Aoûc  17 17»^^ 
une  Compagnie  nomfnée  d'Qccideiit  ,;à  la 
t)anque ,  q\iï\  fe  chargea,  de  la  ferme  du  ta-^ 
^ac  qin  m  valait/.^is  que  quatre  millions , 
qugnd  il  .eat  ;Le  c;omnierce  du  Sénégal  à  la 
fiA.  de  l'aanée,,  tout^  ces  emirejarifes  yéu- 
nies  fous  ia  nuun  d'un  feul)-Jiomme  qui  étaic 
'étranger  ^  dosoniercnt  une  extrême:  jaloufîe 
aux  gros  financios  du  royaume ,  &  le  Parle- 
menu  prie  .des  jalbtrmes  prématurées.  Le 
Chancelier  d'Agueileaa  homme  élevé  dans 
les  formes  du  palais,: très -înflruit  dans  la 
jmrisprudencç ,  mais  moins  verfé  dans  la 
•coniïaii&nce  de  Tintàrieur  du  rayauiûe, 
diiEclle  &  iaceri:ain  danis  les  affaires  mais 
auffi  intègre  qu'éloquent ,  s'oppofait  autant 
qu'il  .pouvait  aux  innovations  intéi;eiréés  & 
ambitieufes  de  Lass. 

'  .Pendant  ce  temps-là  il  fe  formait  .un 
parti ^affez  confidérable  contre  la  RégoQce 
du  Duc  d'OdéaBs,  La  Duchefle  du  Mai- 
ne en  était  Tame,  le  Duc  du  Maine  y  en- 
trait par  jcomplaiiànce  pour  Sz  femme.  ^  Le 
K4 
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Cardinal  de  Polîgnac  s'en  était  mis  poup 
jouer  un  rôle  ;  plufîeuK  Seigneurs  atten- 
daient le  moment  de.  fe  déclaref ,  ce  parti 
agiflkit  fourdement  de  concert  avec  le  Car- 
dinal Albéroni  premier  Miniftre   d'Efpa- 
gne  j  tout  était  encore  dans  le  plus  grand 
fecret  ;  .&  le  Daç  d'Orléans  n'avait  que 
des  foupçons.    U  allait  qu'il  fe  préparât  à 
la  guerre  contre  TËfpagne ,  qui  parai/fiic 
inévitable.'    Il  fallait  qu'en  même  temps  il 
acquittât   une  partie  des  dettes  immeniès 
que  Louis  XIV.  avait  lajfiees.     Il  faJiur 
faire  pluHéurs  régkmens  que  le  Régent  crut 
utiles  9  &  que  le  Chancelier  d'AguelTeau  crut 
pernicieux.     Il  exila  le  Chancelier   à  fa 
maifon  de  campagne,  &  nomma   G^de 
des  Sceaux  &  Vice- Chancelier,  le  Con-^ 
feiiler  d'Etat  Lieutenant  de  police  de  Paul"- 
my  d'Argenfon,  homme  d'une  ancienne 
noblefle ,  d'^n  grand  courage  dans  les  dif* 
ficultés,  d'une  expédition  prompte,  d'un 
travail   infatigable  ,   défintérefle  ,   ferme , 
mais  dur,  /defpotique,  &  le  meilleur  in-, 
ftrument  du  defpotifme  que  le  Régent  pût' 
trouver.    Il  eut  tout  d'un  coup  les  Sceaux 
à  la  place  de  Mr.  d'Aguefleau  &  l'adinin. 
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lîîftration  des  finance»,  à  ifa 'place  dir,  Duc 
de  Noailles;  mais  il  cTeuc  ce»  deuxpllaçes  . 
qu'à  condition  qu'il  établirait  dé  touÉ;  foft 
pouvoir  le  fyftême  ■  de  LaiT  qtti'alhût  hitt\^ 
I  tôt  fe  déployer  toupeoti^.  Jl^fiiE^taitîfm: 
le  point  ,d!êcr.e  le'maîttre  abfoluvdi^  tm&à'wt 
^n^,d^  royausœ; :i^  Ic.Gard^  dss.-Sç^air 

d'Argenfon.  dédaré.Vk'ô-Clia^aeKef rdttwf  - 
n'avoir  dans  Cietce;ptrtifir;qtte  te  fo«âtio»*d/5 
icellier  les  capric»;  d'ro .  ié trangbr.  «  î    ^  î  . .  V 
II/  mît  d'abord  tpiitç  l'a^âivîté  de  fan  irsrt 
,  raftere  à  foutenir  les  fyllemes  de  Lafljdpniç 
illentit  biehjti^t^fipèèj^j^  .VXo4isLQW:tàm. 
Une  des  grandes  démefiç^  de;  ce  fyflêtaô 
était  de  décrier  l'argent  pour  y  fuhOitmt 
des  billets ,  m  lîea  qu^çie  papier (&;  l'ajçgent 
doivent  fe  foutcnir  l'un  par  raiitic,   .LaflT 
rendait  un  grand  fer  vice  k  la  n^tioû  en  y 
étabiiflant  unebanqu^ générale j. telle  qu'oa 
en  voit  en  Suède,  à  Veaifç,  .eçi.  Holltot 
de  &  dans  quelques, autres  Eïatsj  n»!*  SI: 
bouleverfait  la  France  en  poaf&nt  JesAc- 
tiens  de  cette  banque  }nlqu'i^_  «ne  yakui^. 
chimérique ,  en  y  joigna,ntdes  €aflfipagnie% 
de  Commerça  imaginaires,  &  en  qe.pro*, 
porçionna^nt  pas  cfc$  p^pierf  de  crédit  krjj^- 
gent  qu;i  cirfeijjl^t,  dans;  le  roy^iM.'^^;  .^ 
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.„,  nous,  il  nous  le  payera  dans  notre  mon- 
„  noie,  qui  ne  loi  cbuteiâ  que  fa  valeur 
„  intïinfèqùe.'* 

La  valent  întrînfèque  n'eft  ni  25  livres, 
ni  10  livres ,  ni  50  livres  ;  ce  mot  de  livre  ou 
franc  n'eft  jqu'un  terme  arbitraire  dérivé 
d'une  ancienne  dénomination  réelle.  -La 
feule  valeur  intrinfèque.d'un  marc  d'argent, 
eft.  m  parc  d'argent ,  une.  demi -livre  au 
poids  de  huit  onces.  Le  poids  &  Iç  titre 
font:  feuls  cette  valeur  intrinfèqué. 

Le  Régent  répondit  au  Parleraient  avec 
beaucoup  de  modération,  &  lui  dit  ces  pro- 
,pres  mots:  „  j'ai  pefé  les  inconvénîens, 
5j  mais  je  n'ai  pu  me  difpenfer  de  donnef 
„  redit,  je  les  ferai  pourtant  de  nouveau 
,,  e^œûiier  pour  y  remédier." 

Le  Régent  n'avait  pas  pefé  ces  încônvé-r 
niens  puisqu'il  n'était  pas  même  àffez  in- 
ftruît  pour  relever  les  méprifes  du  Parle- 
men-t.  Ce  Corps  ne  dit  point  ce  qu'il  de^ 
vait  dire  ^  &  le  Régent  ne  répondit  point 
ce  qu'il  devait  répondre^ 

Lfi  Parlement  ne  fe  contenta  pas  de  cet- 
te répQnfef  les  murmures  de  presque  tousi 
ks  gens  fenfés  contre  Lass  l'aigriffaient,  & 
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trompait  les  choyeus  '  H  étaîç  trompé  lui- 
même.  Car  dans  le  payement  des  impôts 
qui  fe  payent  en  valeur  numéraire ,  il 
recevait  réellenienc  un  tiers  de -moins.  I^  ^ 
nation  en  générât  fupporcait  encore  un 
autre  donuitàge  far  cette  altératîoû  dès 
monooies  ;  on  les  refondait  chez  l'étran- 
ger qui  donnait  aux  Français  pour  foi- 
rante livres  ce  qu'il  avait  rc^  pour  qua- 
rante. 

C^L A-  prouve  évidemment  que  '  ni  le 
'Régent,  ni  le  Garde  des  Sceaux,  malgré 
leur  efprït  Aïeurs  lumières,  n'entendaient 
rien  4  la  flnmce  qu'ils  n'avaient  point  étu- 
diée.   Le  Parlement  qui  fit  de  juftes  re- 
montrances au  Régent,  n'y  entendait;  pas 
da-vantage.     Il  fit  des  repréfèntations  auflî 
légitimes  que  mal  conçues.     Il  fe  trotta  l^i^^  ' 
pa  fur  l'évaluation  de  l'argent;  il  ajouta  à 
cekce  erreur  de  calcul  une  ^reor  encore 
plus  grande  en  prononçant  ces  paroles: 
„  à'  1  égard  de -l'étranger-, -fi  nous  rirons 
„  fur  lui  un  marc  d'argent,  dont  la  valeur 
„  întrinféque  n'eft  que  de  vingt -cinq  lî- 
„  vres ,  nous'  ferons  forcés  d^  lui  payer 
«foixante  livres,  &  ce  qu'il  tirera  de 
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Las  S  qui  avait  r^ni  à  la  banque  la 
Compagnie  d'Occident ,  y  réunit  encore 
la  ferme  du  tabac  qui  lui  valait  beaucoup. 
12  Août     L£  Parlement  oià  défendre  aux  Rece^ 
*r  *     veurs  des  deniers  royaux  de  porter  Tar- 
gent  à  la  banque.     Il  renouvetla  Tes  an- 
ciens arrêts  contre  les  étrangers  employés 
dans  les  finances  de  TEtat.     Enfin  il  dé- 
créta d'ajournement  perfo^nç}  le  $r.  Lass^ 
&  ensuite  de  prife  de  ÇQrps- . 
26  Août     Le' Duc  d'Orléans  prit  alors  le^  parti  de 
^^^  *     faire  tenir  au  Roi  un  lit  de  juftice  au  palais 
des  Tuileries.    La  maison  du  Roi  prit  les 
armes  &  entoura  le  Louvre.  '  Il  fut .  or- 
donné au  Farlen^ent  d'arriver  à  pied  Ça  en 
robes  rouges...   Ce  lit  de  juftice  fut.mi$mo- 
rable,  on  jcommjença  p»r  feire  enregiftrejr 
les  lettres-patçûtes  du  Garde  des  Scesiux 
que  le  Parlement  n'avait  pas  voulu  jusques- 
là  recevoir.    Mr.  d'Argenfoù  ouvrit  enfuî- 
te  la  féance^  par.  un  difcours  dont  voici  les 
paroles  les  plus  remarquables; 
^     ^,  Il  femble  même  qu'il  a  porté  fes  en- 
„  treprifes  jusqu'à. prétendre  que  le  Roi  ne 
„  peut  rien  fiins  Taveu  de  fon  Parlement  > 
9,  ^  que  fon  Farkmeot  ii*a  y^  befoiu  de 
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;,  Tordre  &  du  coirfefttenlfeRr  de:  $%  Sfa- 
„  jefté  pour  ordonner  ce^ga'iMùt  plaît.'. 

„  Ainsi  le  Parjeôtéiit  poUvaiit  toiit^^ôïi» 
„  le  Roi,  &  le  Roî  tiQ  pàa^ût  riénSzni 
„  fon  Farlement,  cetaî-d  (tevîéridfiuÉ  bîeft- 
„  tôt  iégiOateur  nécéffiiié  du  î»6yâume  ;  & 
,;  ce  ne  ferait  plus  que  fous  fon  b(>n  plaU 
„  fir  que  Sa  Majefté  pourrait  fàii*eTavoir 
,,  à  fes  fujets  quelles  fdnt  fes  intentions.** 

Après  ce  difcoursori-lutunëditqiiîdié- 
fendait  au  Parlement-  de  fe  mêler  ^janiais 
d^aucune  affaire  d'Efât,  nî  dèsmoriffôies, 
ni  du  payement  des- rentes  >-nl-cFâîucune 
finance.  .  •'  ^'"         '  *■      '  ' 

Mir.  de  Lamoîgnon  Avdcatdu  Roi  ré- 
fuma cet  édit  en  faif^tnt  une  eîpece  de  pro- 
teftation  modefte.  Le  premier  I^réfid^ic 
demanda  la  permifllon  de  tlélibérer.  - 

Mr.  d'Argenfon  répondit  ,'„  le'  R^ 
,,  veut  être  obéi ,  &  obeidaô^lé  momfei*.** 

Aussitôt  on  lut  unnôiivel  édit  par  le-' 
quel  on  rétablit  les  Pairs  dans  la  préféance 
fut  les  Préfîdens- à-mortier,  &  fur  le  droit 
d*opiner  avant  eux,  droit  que  lés  Pairs  n*a- 
vaient  pas  voiilu  réclamfer  au  -lit  de  jufBce 
qui  donna  la  Régence,  mais  qu'ils  reven- 
diquaient dans  un  temps  plus  favoiablê. 
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.  KitfïN  to  lâermina.  cetÉ^  mémorable  féari* 
ce^  eh  dégradant  le  .Dw  du  Maine,  foup- 
fOttné  d*être'  tarop  uni  avec  le  Parlement* 
On  Ini  ôta  la  Surintendance  de  l'éducation 
du  Roi  qui  fut  donnas;  fur  le  champ  au  Duc 
de ,  3ourboa  -  Condé  ;    &  on  le  priva  des 
,     hofthçjiîr^  .de.  Prince  du  fang ,  que  l'on  con- 
fèrva  au  Comte  de  Tdulpufe.  ' 
.l*E  Parlement  ainfî  humilié  dans  cette 
'  afTemblée  folemndle,  déclara  le  lendemain 
par  uti -arrêt,  qu'il,  n'aviait  pu,  ni  dû,  ni 
entendu  avoir  aucune  parc  à  ce  qui  s'était 
pafle  au  lit  de  juIUce.    Les  difcours  filrent 
vifs  dans  cette  féance.    Plufieurs  membres 
«taient;  foi^pçonnés  de  ^  préparer  la  révolu- 
tipia  que  la  fa6lion  du  Duc  du  Maine  ^  ou 
plutôt:  de  k'DucheiTe  fa  femme,  méditait 
fecrettement.   On  n'en  avait  pas  de  preuve 
&,on  en  cherchait, 
j^jg    •  La. nuit  du  iS  au  29  Août^,  des.déta- 
chemens  de  mousquetaires  enlevèrent  dans 
leurs  maifons,  le  Préûdent  Bkmont  &  les 
Çoûfeijlers  Feideau  de  Calende  &  St.  Mar- 
tkir  ^Nouvelles  remontrances  au  Roi  dés 
le  JendemaÎQ.    ... 
.  ':L  Et  Garde  des  Sceaux  répondît  d'une 
voijt  fèche  &  dure:  „  les  aSairçs  dontcfl 

„  que»-- 
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;,  queflion  font  affaires  ^'Etat  qui  deman- 
;y  dent  le  fecret  &  le  filence.  Le  Roi  efl 
;,  obligé  de  faire  fefpefiler  fdn  ailtorité  ; 
3,  la  conduite  que  tiendra  fon  Parlement, 
,,"  déterminera  les  fehtimens  de  Sa  Majefté 
„  à  fon  égatd/'  .       .,      .        , 

Le  Parlement  cefla  alors  de  rendre  la 
Juftice.  Le  Régent  lui  envoya  le  5.  Sep- 
tembre le  Marquis  d'Effiat  pour  lui.  ordon- 
ner de  reprendre  fes  fonftioiîâ  en  lui  faî- 
fant  efçgrer  le  rappel  des  exilés;  on  obéit 
&  tout  rentra  dans  Tprdf e'  pour  quelque 
temps. 

Le  Parlement  de  Bretagne  écrivit  une 
lettre  de  condoléance  à  celui  de  Paris,  & 
envoya  au  Roi  des  remontrances  fur  Ten- 
févement  defs  trois  magiftrats.  .  Le  •Duc 
d'Orléans  commençait  alors  à.foupçonner 
que  la  faélion  dU  Duc  du  Maine  fomentée 
en  Efpagne  par  le  Cardinal' Albéronî,  avait 
déjà  en  Bretagne  beaucoup  de  partifans, 
niais  cela  ne  Tempêcha  pas  de. rendre  la  li- 
berté aux  trois  membres  arrêtés  ;  fa  ferme- 
tfé  fut  toujours  accompagnée  d'indulgence.* 
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CHAPITRE    LX. 

L'Ecqffais  Las  s  Contrôleur- général.     Ses 
opérations^  ruine  de  l'Etat. 

i^u  r  c  o  N  Q.  u  E  veut  slnflruire  remarque- 
ra que  dans  la  minorité  de  Louis  XIV» 
l'objet  le  plus  mince  arma  le  Parlement  de 
Paris  &  produifît  une  guerre  civile  ;  mais 
que  dans  la  minorité  de  Louis  XV.  la 
fubverfîon  de  TEtat  ne  put  caufer  le  moin- 
dre  tumulte.    La  raiibn  en  efl:  palpable» 
Le  Qrdinal  de  Richelieu  avait  aigri  touf 
les  efprics  &  ne  les  avait  pas  abaifles.    Jl  y 
avaîf  encore  des  grands,  &  tout  relpirait 
la  faftîon  à  la  mort  de  Louis  XIII.  Ce 
fur  tout  fe  contraire  à  la  mort  de  Louis 
XIV.  On  était  façonné  au  Joug,  il  y  avait 
très -peu  d*hommes  puiflàns.    Une  raifon 
beaucoup  plus  forte  encore,  c'eft  que  le 
1^'ftême  de  Lass  en  excitant  la  cupidité 
de  tous  les  citoyens  les  rendait  infenfible»     , 
à  tout  fe  refte.    Le  preftige  fe  fortifia  de     ! 
jour  en  jour.    La  conlpiration  du  Prince 
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de  Cellamare ,  Arabaflàdeur  d'Efpagne , 
découverte  à  Paris  en  17 19:,  la  prifon  & 
Yetil  de  les  adhérens  ,  là  guerre  bientôt 
après  déclarée  ati  Roi  d'Efpagne ,  ne  fervî- 
rent  dans  Paris  qu'à  l'entretien  de  quelques 
Nouvelliftes  oififs  qui  n'avaient  pas  dequoî 
acheter  des  Afilions.  Le  Régent  avait -il 
befoin  de  cinquante  millions  pour  foutenir 
la  guerre,  Lass  les  faifait  avec  du  papier. 

CET'Ecoflàîs  qui  s'était  fait  Catholique ,  5  Janvier 
mais  qui  ne  s^était  pas  fait  naturalifer  léga- 
lement, fut  déclaré  enfin  Contrôleur- géné- 
ral des  finances,  le  décret  de  prife  de  corps    - 
décerné  contre  lui  par  le  Parlement  fub- 
iîftant  toujours. 

C'ÉTAIT  un  charlatan  à  qui  on  donnait 
"*  l'Etat  à  guérir  ,  qui  l'empoifonnait  de  fa  » 
drogue  &  qui  s*empoifonnait  lui-même.  Il 
était  fî  enivré  de  fon  fyftême  que  de  tou- 
tes les^  grandes  terres  qu'il  acheta  en  Fran- 
ce ,  il  n'en  paya  aucune  en  argent.  Il  nte 
donna  que  des  à-compte  en  billets  de  ban- 
que. On  le  vît  marguillîer  d'honneur  à  la 
paroifle  de  St.  Roch.  Il  donna  cent  mille 
écus  à  cette  paroifle,  mais  ce  ne  fut  qu'en 
papier. 

L  2 
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Après  avoir  porté  la  valeur  numéraire 
des  efpeces  à  un  prix  exorbitant,  il  indiqua^ 
des  diminutions  fucceflîvcs.  Le  puUio 
craignant  ces  diminutions  fur  l'argent  àc 
croyant  fur  la  foi  de  Lass  que  les  billets 
avaient  un  prix  immuable  ,s'empref&it  eiï 
foule  de  porter  fon  argent  comptant  à  la 
banque,  &  les  plaifans  leur  difaient:  Mes- 
fieurs,  ne  foyez  pas  en  peine,'  on  vous  le 
prendra^  tout. 

QvB  devenait  donc  tout  Targent  da 
royaume?  Les  gens  habiles  le  reflerraîent.' 
La  s  en  prodiguait  une  grande  partie  à  Yé* 
tabliifement  de  fa  Compagnie  des  Indes 
Orientales  qui  enfin  a  fubiiflé  longtems 
^près  lui ,  &  il  fit  du  moins  ce  bien  ad 
royaume  ;  ce  qui  a  fait  penfer  qu'une  par- 
tie de  fon  fyftême  aurait  été  Crés-utile^  fit 
elle  avait  été  modérée^  Mais  il  rembour- 
fait  en  papier  toutes  les  dçttes  de  l'Etat  ^ 
charges  fupprimées,  efifets  royaux,  rentes 
de  l'Hôtel -de -ville.  Tous  les  débiteurs 
payaient  en  papier  leurs  créanciers.  La 
Prance  fe  crut  riche;  le  luxe  fut  propor- 
tionné à  cette  confiî^ce  :  mais  bientôt 
après  tout  le  monde  fe  vit  pauvre,  excep- 
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té  ceu?:  gui  avaient  réalifé ,  c^étaît  un 
terme  nouveau  introduit  dans  la  langue  par 
^e  fyftême. 

Enfin,  il  eutPaudacede  faire  rendre 
un  arrêt  du  Confeil  par  lequel  il  était  dé--' 
fendu  de  garder  dans  fa  maifon  plus  de 
cinq  cens  livres  en  efpeces  fous  peine  de 
confiscation.  C'était  le  dernier  degré  d'une 
abfurdité  tirannique.  Le  Parlement  fatigué 
de  ces  excès,  &  engourdi  par  la  multitude 
d'arrêts  contradiftoires  du  Confeil ,  ne  fit 
point  de  remontrances,  parce  qu'il  en  au- 
rait feUu  faire  chaque  jour. 

Le  défordre  crqiflant  on  crut  y  remédier  n  Mai 
en  réduifant  tous  les  billets  dé  banque  à^^'°' 
moitié  de  leur  valeur.  Ce  coup  ne  fervit 
qu*à  faire  fentir  à  tout  le  monde  l'état 
.déplorable  de  la  nation;  Chacun  fe  vit 
ruiné  en  fe  trouvant  fans  argent  &  en  per- 
dant la  moitié  de  fes  billets;  &,  quoiqu'on 
réfléchît  peu,  on  ffentait  que  1 -autre  moitié 
était  aufiTi  perdue. 

Lb  gouvernement  étonné  &  incertain  ^ 

révoqua  la  malheureufe  défenfede  garder 

des  efpeces  dans  fa  maifon,-  &  permit  de 

faire  venir  dç  For  &  de  l'argent  de  fétran-f 

L3 
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ger,  comme  fîon  en  pouvait  faire  venir 
aucremenc  qu'en  Tachetant.  Le  Miniftere 
ne  favaic  plus  où  il  en  était ,  &  rien  n'ap* 
paifait  les  allarmes  du  public. 
7  Juin  Le  Régent  fut  obligé  de  congédier  le 
^^^  Garde  des  Sceaux  d'Argenfon,  &  de  rap- 
peller  le  Chancelier  d'AgueiTeau. 

Lass  lui  porta  la  lettre  de  fon  rappel , 
&  d'AguefTeau  l'accepta  d'une  main  donc: 
il  ne  devait  rien  recevoir;  il  était  indigne 
de  lui  &  de  fa  place  de  rentrer  dans  le 
.  Confeil  quand  Lass  gouvernait  toujours  les 
finances.  Il  parut  facrifier  encore  plus  fa 
gloire  en  fe  prêtant  à  de  nouveaux  arran- 
gemens  chimériques  que  le  Parlement  re- 
fufa,  âjL  en  fouffrant  patiemment  l'exil  du 
Parlement  qui  fut  envoyé  à  Pontoife.  Ja- 
mais tout  le  Corps  du  Parlement  p'avait 
été  exilé  depuis  fon  établiflèment.  Ce 
coup,, d'autorité  aurait  en  d'autres  tempi 
foulevé  Paris  ;  mais  la  moitié  des  citoyens 
n'était  occupée  que  de  famine,  &  l'autre 
qae  de  fes  richeifes  de  papier  qui  allaient 
disparaître. 
.Chaque  membre  du  Parlement  reçut 
«ojMUctu^e  lettre  de  cachet.    Les  gardes  du  Roi 
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«^emparèrent  de  la  Grand'Charabre  j  ils  fia- 
rent  relevés  par  les  mousquetaires.  Ce- 
corps  n'était  gueres  compofé  alors  que  de 
jeunes  gens  qui  mettaient  par- tout  la  gaieté 
de  leur  âge.  Ils  tinrent  kur  féance  fur  les 
fleurs  de  lis,  &  jugèrent  lin  chat  à  mort 
comme  on  juge  un  chien  dans  la  Comédie 
des  Plaideurs  ;  on  fit  des  chanlbns  &  on 
oublia  le  Parlement. 

Le  jeu  des.  Aftions  continua.  Les  ar- 
rêts contradifloires  du  Confeil  fe  multi- 
plièrent, la  confufion  fut  extrême.  Le 
peuple  manquant  de  pain  &  d'argent  fe 
précipitant  en  foule  aux  bureaux  de  la  ban- 
ique  pour  échanger  en  monnoie  des  billets 
de  dix  livres ,  il  y  eut  trois  hommes  étouf- 
fés dans  la  preife..  Le  peuple  porta  leurs 
corps  morts  dans  la  cour  du  palais  royal, 
en  fe  contentant  de  crier  au  Régent  :  voilà 
le  fruit  de  votre  fyftême.  Cette  avanture 
aurait  produit  une  fédition  violente  & 
commencé  une  guerre  civile  du  temps  de 
la  Fronde.  Le  Duc  d'Orléans  fit  tranquiK 
lement  enterrer  les  trois  corps.  Il  aug- 
menta ie  non^re  des  bureaux  où  le  peu- 
ple pourrait  avoir  de  la  monnoie  pour  des 
billets  de  banque;  tout  fut.  appaifé« 
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Lass  ne  pouvant  réfîfler  ni  au  dëfprdrç 
dont  il  était  l'auteur ,  ni  à  la  haine  publi- 
que, fe  démit  bientôt  de  fk place,  &for- 
tit  du  royaume  beaucoup  plds  pauvire  qu'il 
n!y  était  entré;  ^riftimede  fes  chimères, 
mais  emportant  avec  lui  la  gloire  d'avoir 
rétabli  la  Compagnie  des  In^es  fondée  par 
Colbert.  Il  la  ranima  avec  du  papier^ 
mai$  elle  coûta  depuis  un  su'gent  prodi- 
gieux. /• 

CHAPITRE    LXL 

Du  Parlement   &?  de  la  Bulle  Unîgenîtu? 

au  temps  du  Miniflçre  de  Dubois  Ar* 

chevêque  de  Cambrai  £?  Cardinal. 


L 


/'o  p  p  o^  I T 1 0  N  conftapte  du  Earlement 
.  aux  brigandages  dû  fyftême  de  Lass,  n'était 
pas  la  feule  caufe  de  l'exil  du  I^arlement. 
Il  combattait  un  fyfléme  non  moins  abfurde, 
celui  de  la.fameufe  Bulle  Unigenitus  qui  fut 
fi  longtemps  l'objet  des  railleries  du  public, 
des  intrigues  des  Jéfuites  &  des  perfécu* 
tiens  que  les  oppolans  cfluyerent. 
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On  a  déjà  dît  que  cette  BuUé  ûbriquée  à 
Paris  par  trois  Jéfiiites,  envoyée  à  Rome 
par  Louis  XIV.  avait  été  fignée  par  le 
Pape  Clément  XI. ,  &  avait  foulevé  tous  les 
eiprits.  La  plupart  des  prppofitions  conr 
damnées  par  cette  Bulle  roulaient  fur  le^ 
queftions  métaphyfîques  du  libre  arbitre, 
que  les  Janféniftes  n'entendaient  pas  plus 
que  les  Jéfuîtes  &  le  Confilloire. 

Les  deux  partis  polaient  pour  fonder 
ment  dt  leurs  fentîmens  contraires ,  un 
principe  que  la  faine  philofophie  réprouve, 
c'eft  celui  d'imaginer  que  l'être  éternel  fe 
conduit  par  des  loix  piurticulieres.  C'eft 
de  ce  principe  que  font  forties  cent  opÎT 
nions  fur  la  grâce ,  toutes  élément  inin- 
telligibles, parce  qu'il  £iut  être  Dieu  pour 
favoir  comment  Dieu  agit.  > 

Le  Duc  d'Orléans  fe  moquait  également 
du  fanatisme  Janfénide,  &  de  l'abfurdité 
Molinifte.  Il  avait  dans  le  commencement 
de  fa  Régence  abandonné  le  parti  Jéfuiti*- 
que  à  l'indignation  &  au  mépris  de  la  nar 
tien.  Il  avait  longtemps  fevorifé  le  Cardi- 
qal  de  Noailles  &  fès  adh^érens  perfécutéa 
fous  Louis  XIV.  par  le  JéfuiteLe  TeBier.j 
L5 
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mais  lés  temps  changèrent,  lorsqu*après 
une  guerre  de  courte  durée  il  fe  réconcilia 
avec  le  Roi  d'Efpagne  Philippe  V.  &  qu'il 
forma  le  deflein  de  marier  le  Roi  de  Fran- 
ce avec  rin&nte  d'Efpagne,  &  Tune  de  Tes 
filles  avec  le  Prince  des  Afturies.    Le  Roi 
d'Efpagne  Philippe  V.  était  gouverné  par 
un  Jéfuite  fon  confeiTeur  nommé  D' Auban- 
ton.  Le  Général  des  Jéfuites  exigea  pour  ar* 
tide  {M-éiiminaire  des  deux  contrats,  qu'on 
reçût  la  Bulle  en  France  comme*  un  ar« 
ticie  de  fdi^     C'était  un  ridicule  digne 
des  ufages  introduits  dans  une  partie  de 
TEùrope,  qàe  le  mariage  de  deux  grands 
Princâ^:  ^pendit  d'une  difpute  fur  la  grâ- 
ce efficace;  mais  enfin,  on  ne  put  obte- 
nir le  confetltement.  du  Roi  d'Efpagne 
qu'à  cette  condition. 

Celui  qui  ménagea  toute  cette  nou- 
velle intrigue,  fut  l'Abbé  Dubois,  deve- 
nu Archevêque  de  Cambrai.  Il  efpérait 
la  dignité  de  Cardinal.  C'était  un  hom- 
me d'un  efprit  ardent;  mais  fin  &  délié. 
Il  avait  été  quelque  temps  précepteur  du 
Duc  d'Orléans,  enfin  de  minière  de  fes 
plaifirs  4I  était  devenu  miniftre  d'Etat.  Le 
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Duc  de  Noailies  &  le  Marquis  de  Ca- 
nillac  en  parlant  de  lui  au  Régent^  ne 
Tappellaîent  jamais  que  TAbbé  Friponneau. 
Ses  mœurs,  fes  débauches,  Tes  maladies 
qui  en  étaienc  la  fuite ,  fà  petite  mine  & 
fa  bafle  naifTance,  jettaient  fur  lui  un  ri- 
dicule ineffaçable;  mais  il  n'en  devint  pas 
moins  le  maître,  des  affaires. 

Il  avait  pour  la  Bulle  f7«f^^»f^wjî  plus  de 
mépris  encore  que  les  Evoques  appellans, 
&  que  tous  les  Farlemens  du  royaume; 
mais  il  aurait  eflayé  de  faire  recevoir  l'Ai- 
c6ran,  pour  peu  que  TAlcoran  eût  contri- 
bué à  fon  élévation. 

C'ÉTAIT  un  de  ces  philofophes  déga- 
gés de$  préjugés,  élevé  dans  fa  juenefre 
auprès  de  la  fameufe  Ninon  L'Enclos.  Il 
y  partrt  bien  à  fa  mort  qui  arriva  deux 
ans.  après.  Il  avait  toujours  dit  à  fes 
aiîiis  qu'il  tromperait  le  moyen  de  mourir 
&ns  les  facremens  de  l'Eglife,  &  il  tint 
parole. 

Voila  l'homme  qui  fe  mit  en  tête 
de*  faire  ce  que  Louis  XIV.  n'avait  pu, 
d'obliger  le. Cardinal  de  Noailies  à  ré- 
tsader  fon  appel  de  la  Bulle,  &  de  la 
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faire  enregifbrer  faris  reftrîftion  au  Parler 
ment  de  Paris. 

.  Il  y  avait  alors  un  Evéque  de  SoiiTons 
nommé  Languet  qui  pafikit  pour  bien  écri- 
re, parce  qu'il  faifàit  de  longues  phrafes  ^ 
&  qu'il  citait  les  pères  deTEglifc  à  tout 
propos.  C'efl:  le  même  qui  fit  depuis  le 
livre  de  Marie  à  la  Coque.  Dubois  l'en- 
gagea à  compofer  un  corps  de  doéfarine, 
qui  pût  à  la  fois  contenter  les  Evêques  ad« 
hérens  au  Pape,  &  ne  pas  efiaroucher  le 
parti  du  Cardinal  de  Noailles.  Languet 
crut  que  fon  livre  obérerait  la  paix  de 
l'Eglife,  &  qu'il  aurait  le  Chapeau  que 
Dubois  prit  pour  lui*même. 

Dubois  âatta  le  Cardinal  de  Noailles 
&  menaça  le  Parlement  de  Paris  de  l'en- 
yoyer  à  Blois  s'il  refufait  d'enregiftfer.  II 
efFuya  de  longs  refus  des  deux  côtés;  mais 
il  ne  fe  rebuta  point.  • 
Il  imagina  d'abord  que  s'il  faifait  enre- 

^  ^iffarer  la  Bulle  à  un  autre  tribunal  qu'au 
Parlement,  ce  Corps  ciaindraît  qu'on  ne 
^'accoutumât  à  fe  pafler  de  lui,  &  en  de- 
viendrait plus  docile.  Il  s'adreiFa  donc  au 
Graad-Coijfeil;  il  y  trouva  autant  de  réfr. 
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ftance  qu'au  Parlement  de  Paris,  &  il  ht 
fe  rebuta  pas  encore.  Ce  tribunal  n'étant 
compofé  que  de  cinquante  membres  envi- 
ron, il  ne  s'agiflàit  que  d'y  venir  avec  un 
nombre  plus  confidérable  de  ceux  qui  pou- 
vaient y  avoir  féance* 

Lé  Duc  d'Orléans  y  amena  tous  les  Prin- 
ces,  tous  les  Pairs  ^  des  Confeillers  d'Etat, 
:des  Maîtres  des  Requêtes;  &  le  Chance- 
lier d'Aguefleau  oublia  tous  fes  principes 
au  point  de  fe  li^nrer  à  cette  manœuvre,  il 
fut  rinftrument  èà  Secrétaire  d'Etat  Du> 
bois.  On  ne  pouvait  gueres  s'abaiflêr  da- 
vantage. La  Bulle  fut  aîfément  enregis- 
trée à  la  pluralité  des  voix  comme  ^ne  loi 
de  l'Etat  &  de  l'Eglîfe.  Le  Parlement  qd  . 
ne  voulais  point  aUer  àfilois,  &  qui  était 
fort  las  d'être  à  Pontoife,  promit  d'enre- 
giftrer,  à  condition  qu'on  ne  s'adreflerait 
plus  atl  Grand-Confeil.  Il  enregiftra  donc  4  Dé-  . 
%L  Bulle  qu'il  avait  déjà  enregîilréç  fous  17^0. 
Louis  XIV.  „'  Conformément  aux  régies 
,,  de  l'Eglife,  &  aux  maxinies  du  royaume 
,«,  fur  les  appels  au  futur  Concile." 

Cet  enregiftrement  tout  équivoque  qu'il 
était   fatisfit  la  Cour.     Le   Cardinal  de- 
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Noaillesferétraélafolemnellement,  Rome 
fut  cohtenté,  le  Parlement  revint  à  Paris; 
Dubois  fiit  bientôt  après  Cardinal  &  pre* 
mier  Mlniflre;  &  pendant  fon  mîniftere 
tout  fut  ridicule  ^  tranquile. 

L'excès  de  ce  ridicule  fut  porté  au  point 

que  raflemblée  du  Clergé  de  172 1.  donna 

publiquement  à  un  favetier  (*)  une  pen- 

.  lion  pour  avoir  crié  dans  fon  quartier  en 

faveur  de  la  Bulle  Unigemtus. 

Il  y  a  feulement  à  remarquer  que  lors- 
que Dubois  fut  Cardinal  &  premier  Miniftre 
en  1722.  le  Duc  d'Orléans  lui  fit  prendre 
la  première  place  après  les  Princes  du  fàng 
au  Confeil  du  Roi  Les  Cardinaux  de 
Richelieu  &  de  Mazarin  avaient  ofé  pré- 
céder les  Princes,  mais  ces  exemples  odieux, 
n'étaient  plus  fui  vis;  &  c'était  beaucoup 
que  les  Cardinaux  qui  n'ont  qù'ne  digni- 
té étrangère  fiégeaflent  avant  les  Pairs  du 
royaume,  les  Maréchaux  de  France  &!b 
Chancelier  qui  appartiennent  à  la  nation. 
2»  Fé-  Le  jour  que  Dubois  vint  prendre  féance, 
1722.  le  Duc  de  Noàilles,  les  Maréchaux  de 
Villeroi  &  de  Villars  fortirent,  le  Chan- 

(*)  Il  s'appellait  Nutalct. 
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çelîer  d'Aguejûfeau  s'abfenta.  On  négocia 
félon  la  coutume,  chaque  patoi  fie  des 
mémoires.  Le  Chancelier  &M  Duc  de 
Noaill^  tinrent  ferme.  ♦  D-Agueffisau  fou- 
tin  t  mieux  les  prérogatives  de;  fa  place 
contre  Dubois,  qu'il  n'en  avait  m^iiltenuL, 
la-  dignité  lorsqu'il  jreVînt  à  Paris  à  1^  fui- 
te de  TEcoflais  Lass.  Le  réfultat  fut  qu'on 
l'envoya  une  féconde  fois  à*  fa  terre;  de' 
Frêne;  &  il  eut  alors. fî  peu  deiconfidé- 
ration  qu'il  ne  fut  pas  même  rappeljé  fous 
les  minift^res  fuîvans , .  &  -  qu'il  ne  :  rentra, 
qije  pljus  de  douze  ansiâprèi  dan^leCon-^ 
feil  fous  le  Cardinal  de  Fleuri,  mais  fans 
avoir  les  Sceaux.  .  » 

Pour  le  Duc  de  Noailles,  le  Cardi- 
nal Dubois  eut  le  plaifîr  de  l'exiler  pour 
quelque  temps  dans  la  petite  ville  ou  bourg 
de  Brive-la- Gaillarde  en  Limoufin.  Du- 
bois était  fils  d'un  barbier  de  Brive  -  la- 
Gaillarde.  Le  Duc  de  Noai)les  ne  l'avait 
épargné  ni  fur  fa  patrie  ni  fur  fà  naiflànce» 
&  le  Cardinal  lui  rendît  fes  plaifanteries  en 
le  confinant  auprès  de  la  boutique  de  fon 
père. 

Après  Dubois  qui  mourut  en  philofophe. 
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^  &  qui  était  après  tout  un  homme  tfefprît  / 
]e  Duc  d'Orléans  qui  lui  f eflembJaît  paf  ces 
deux  côtés,  daigna  être  premier  Miniftré 
lui-même.  H  ne  perfécuta  perfonne  pour 
h  BuUe,  le  Parlement  n'eut  avec  lui  aucun 
^iémêlé,: 

L  É  Due  de  Bourbon  -  Condé  fuceéda  zxt 
Duc -Régent  dans  le  raîniftere  ;  mais' 
rAbbé  Fleuri  ancien  Evêque  de  Fréjus,  de- 
puis  Cardinal,  gouverna  delpotiquèmént  les 
affdres  ecdéfiaitiques.  il  perfécuta  four- 
dément  tant  que  le  Duc  de  Bourbon  fut 
Minilfare;  mais  dès  qu'il  fut  venu  à  bout 
de  le  renvoyer  il  perfécuta  hautement ,' 
quoiqu'il  affeébât  de  la  douceur  da^ts  Sa 
conduite. 


éHA^. 
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CHAPITRE    LXII. 

Du  Parlhnent  fous  le  Miûiflere  du  Duc  dé 
^  ^  Bùurbofii 


/E  Duc  de  BôurboR  ne  fut  premier  Mr* 
niOjft  que  parce  qu'iipmédiatement  aprè^  la 
tQôrc  du  Duc  d'Orléans  H  monta  par  un 
cfcalies  dérobé  chez  le  Roi  à  peine  nïajeur,  sDécca^- 
Itii  apprit  la  mort  de  ce  Prince,'  lui  deman-  ^'**7^5' 
da  la  place,  &  obtint  un  oui^  que  TEvêque 
de  Fréjus  Fleuri  n'ôfa  pas  feire  changer  ei^ 
refus.    L*Etat  fut  alors  gouverné  par  la 
Marquife  de  Prie^  fille  d'un  entrepreneur 
des  vivres  nommé  Pléneuf&  par  un  des  frè- 
res Paris ,  autrefois  entrepreneur  des  vivre* 
qui  s'appellait  Paris  du  Verney.    La  Mar-     . 
,  quife  die  Prie  ^tait  une  jeune  femme  de 
vingt- quaore  àns^  aknée  du  Duc  de  Bour- 
bon.    Pari»  du  Verney  avait  de  grandes 
cqnnaiiTances  en  finance ,  il  était  devenu 
Secrétaire  du  Prince  miniflxe.     Ce  fut  lui 
qui  imagina  de  marier  le  jeune  Roi  à  la  fîl^ 
U  de  Scaniflas  Leckzinsky  retiré  k  VeifieiiK  , 

ToM.  IIv  'M 
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boui^g  après  avoir  perdu  le  royaume  dSs^ 
Pologne  que  Charles  XII.  lui  avait  donnée 
Les  finances  n'étaiei^t  pa5  rétablies,  il  fallut 
des  impôts.  Du  Verney  propofa  le  cirv- 
qua^ntieme  en  nature, fur  tous  les  fonds  no- 
bles, •roturiers  &  ecdéfiafliques ,  une  taxe 
pour  le  joyeux  avènement  du  Roi,  une  au- 
tre appeflée  la  Ceinture  de  la  Reine ,  le 
renouvellement  d'une  éreftîdn  d'offices  fur 
les  marchandifes  qui  arrivent  à  Paris  par 
eau ,  &  quelques  autres  édks  qui  déplurent 
tous  à  la  nation  déjà  irritée  de  le  voir 
entre  les  tamns  d'un  homme  fi  -nouveau^ 
&  d'une  jeune  femme  doftt  la  conduite  n'é- 
tait pas  approuvée.    . 

Le  Parlement  refufa  d'fenregiftrer,  il  M- 
Rit  mener  le  Roi  tenir  un  de  àés  lits  de  ju- 
ftice  oh  l'on  enregiftre  tout  par  ordre  du 
8  Juin  Souverain.  •  Le  Chancelier  d*Aguefleau 
était  éloigné;'  ce  /ut  le  Garde  «des  Seeaiùt 
d*Armenon ville  qui  exécuta  les  votontés  de 
Èi  Cour.  On  cbnfervait  par  cet  édit  la  li* 
berté  des  renjontrances  auT'arlemènt}  mais 
on  ordonnait  que  les  membres  de  ce  Corps 
n'auraient  jamais  voix  défibérâtive  en  feit 
de  remontrances  Hju'après'tîix^annéeî  d'ex- 
ercice qui'  furent  réduites  à  dnq. 


1725. 
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Ce  nouveau  Minîftere  effaroucha  éga- 
lement le  Clergé ,  la  Noblefle  &  le  peuple. 
Presque' toute  la  Cour  fe  réunit  contre  lui, 
TEvêque  de  Fréjus  en  profita.  Il  n'eut 
pas  de  peine  à  faire  exiler  le  Duc  de 
Bourbon,  fon  Secrétaire  &  fa  maîtrefle; 
&  il  devînt  le  maître  du  royaume  auffi 
îaifément  ique  s'il  eût  donné  une  Abbaïe* 
Fleuri  n'eut  pas  à  la  vérité  le  titre  de 
premier  Miniftfe;  mais  fins  aucun  titre 
que  celui  de  Confeiller  au  Confeil  du  Roi, 
il  fut  plus  abfolu  que  les  Cardinaux  d*Am- 
boîfe ,  Richelieu  &  Maz^ffin ,  &  avec 
l'extérieur  ïe  plus  moddfte  il  exerça  le 
pouvoir  le'  plus  illimité. 


ï  ^.  1  *,i 
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CHAPITRE    LXUI. 

t>u  Parlement  au  temps  du  Cardinal  hleuru 


D, 


'  u  B  o  I S  pour  être  Cardinal  avait  fadt 
Recevoir  la  Conflitutîon  Unigenitus  &  les 

j  forinulaires,  &  toutes  les  iimagrées  ultra- 

montaines  dont  il  fe  moquait.  Fleuri  eut 
pett^  dignité  dès  que  le  Duc  de  Bourbon 
fut  renvoyé,  &  il  foutint  les  idées  de  la 
Cour  de  Rome  p^  les  principes  qu'il  s'était 
jf^its.  C'était  un  génie  médiocre,  d'ail- 
'  leurs  fans  paflions/,  fans  véhémence^  mats 
ami  de  l'ordre.  Il  croyait  que  l'ordre  con- 
*  fiflait  dans  robéiiOànce  au  Pape ,  &  il  fit 
par  une  politique  qu'il  crut  néceflidre,  ce 
qu'avait  fait  le  Jéfuke  Le  Tellicr  par  efprit 
de  parti  &  par  un  fanatifine  mêlé  de  mé- 
chanceté &  de  fraude.  Il  donna  plus  de  l^t-> 
très  de  cachet ,  &  fit  des  aélions  plus  odieu- 
fes  encore  pendant  fon  miniftere  que 'Le 
Tellier  pendant  qu'il  confefla  Louis  XIV. 

1730.      En  1730,  trois  Curés  du  Diocéfe  d'Or- 
léans qui  expoferent  le  ientiment  véritable 
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ije  tous  les  Ordres  de  l'Etat  fur  la  BuUe^ 
&  qui  oferent  parler  comme  presque  tous 
les  citoyens  penfaient ,  furent  excommur 
niés  par  leur  Evêque.     Ils  en  appellerent  i 

comme  d'abus  au  Parlement  en  vertu  d'une 
confultation  de  quarante  Avocats.  I^es 
Avocats  peuvent  fe  tromper  comme  le 
Conlilloire ,  leur  avis  n'efl  pas  une  loi  j 
mais  ils  ne  font  Avocats  que  pour  doiyiér  ^ 

leur  avis.  Ils  ufàient  de  leur  droit.  Le 
Cardinal  Fleuri  fit  rendre  contre  leur  con- 
fultation un  arrêt  du  Confeil  fljétriflant,.  qui 
les  condamnait  "à  fe  .rétra6ler. 

Condamner  des  jurisconfultes  à  penfer 
autrement  qu'ils  ne  penfent,  c'eft  un  a£le 
d'autorité  qu'il  efl:  difficile  de  faire  exécu- 
ter. Tout  le  Corps  des  Avocats  de  Paris 
&  de  Rouen,  figna  une  déclaration  très- 
éloquente,  dans  laquelle  ils  expliquèrent  les 
lûix  du  royaume.  Ils  cefferent  tous  de 
plaider,  jusqu'à  ce  que  leur  déclaration  ou 
plutôt  leur  plainte  eût  été  approuvée  par 
la  Cour.  Ils  obtinrent  cette  fois  ce  qu'ils 
demandaient.  De  fîmples  citoyens  tpom-  25  no, 
pherent  n'ayant  pour  armes  que  la  raifon.  1730-. 

Cfi  fut  vers  ce  temps-là  que  les  Avocats 
•        •  M  3 
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prirent  le  titré  d'Ordre;  ils  trouvèrent  le 
terme  de  Corps  trop  commun  :  ils  répétè- 
rent fi  fouvent,  f  Ordre  des  Avocats  y  que 
le  jiublic  s'y  accoutuma,  quoiqu'ils  ne 
foient  ni  un  Ordre  de  TEtat,  ni  un  Ordre 
tnilîtaiJre,  nf  un  Ordre  religieux,  &  que 
ce  mot  fût  abfolument  étranger  à  leur  pro- 
feflion. .    /  , 

Tandis  qne  cette  petite  querelle  nour- 
riffait  Tanimofité  des  deux  partis,  le  tom- 
beau d'un  Diacre  nommé  l'Abbé  Paris , 
inhumé  au  cimetière  de  S*.  Médard,  fem- 
blait  être  lé  tombeau  de  la  Bulle. 

Cet  Abbé  Paris,  frère  d'un  Confeiller 
au  Parlement ,  était  mort  appellant ,  & 
réappellant  de  la  Bulle  au  futur  Concile. 
Le  peuple  lui  attribua  une  quantité  in- 
croyable de  miracles.  On  allait  prier  jour 
&  nuit  en  Fraiyçais  fur  Ci  tombe  ;  &  prier 
Dieu  en  Français  était  regardé  comme  un 
outrage  à  TEglife  Romaine  qui  ne  prie 
qu'en  Latin/  .  . 

Un  des  grands  miracles  de  cenouveaa 
Saint  était  de  donner  des  convulfions  à 
ceux  qui  'l'invoquaient.  Jamais  il  n'y  eut 
de  fanatifme  plus  accrédité* 
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Cette  nouvelle  folie  ne  favoriCiit  pas  le 
Janfénifme  aux  yeux  des  gens  fenfés  ;  mais 
elle  éubliflàic  dans  toute  la  nation  wie 
averfion  pour  la  Bulle  &  pour  tout  ce  .qui  / 
émane  de  Rome  Oh  fe  bâta  d'imprimer 
la  vie  de  S^  Paris.  Lafacrée  Congrégation  i73o, 
des  Eininentifjîmts  &  RévérendiJJimes  Car- 
dînaitx  de  la  Sainte  Eglife  Romaine ,  Inquî- 
Jùeurs  -  généraux  dans  ,  toute  la  république 
Chrétienne  contre  ks  hérétiques ,  prononça 
excommunication  majeure  contre  ceux  qui 
liraient  la  vie  du  bienheureux  Diacre,  & 
condamna  le  livre  à  être  brûlé.  L'exécu- 
tion fe  fit  avec. la  grande  cérémonie  ex- 
traordinaire. On  drefla  dans  la  place  vis- 
à-vis  le  Couvent  de  la  Minerve,  unvafte 
cchafaud ,  &  à  trente  pas  un  grand  bûcher. 
Les  Cardinaux  montèrent  fur  l'échafaud:* 
le  livre  fut  préfenté  lié  &  garotté  de  pe- 
tites chaînées  de  fer.  au  Cardinal  Doyen*  < 
Celui-ci  le  donna  au  Grand- Inquiûtéur  qui 
le  rendit  au  Greffier;  le  Greffier  le  donna 
au  Prévôt,  le  Prévôt  à  un  huiffier,  l'iiuiffier 
à  un  archer ,  Tarcher  au  bourreau.  Le  bour- 
reau réleva  en  l'air  en  fe  tournant  grave»,  v 
meut  vers  \^$  quatre  points  cardinaux; 
M4 
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-1  '      '  '  * 

enfuîte  il  délia  le  prifonnier;  il  ledéchîr* 

feuille  à  feuille  ;  il  trempa  chaque  feuille 
jçAoût  j^ms  de  la  poix  bouillante.    Énfuite  on 
yerfa  le  tput  dans  le  bûcher;  &  le  peuple 
cria  anathême  aux  Janfénifles. 

Cette  momerie  de  Ronie  redoubla  les 
momeries  de  S^  Médard.  La  France  était 
toute  Janfénifte,  excepté  les  Jéfuites  &  les 
Evêques  du  parti  Romain.  Le  Parlement 
de  Paris  ne  ceflàit  de  rendre  des  arrêts  con- 
tre les  Evêqueà  qui  exigeaient  des  mourans 
l'acceptation  de  la  Bulle,  &  qui  refufaient 
aux  rénitens  les  fàcremens  &  la  fépulture. 
L*Abbé  de  Tencin  alors  Archevêque  d'Em- 
brun, qui  n'était  alors  connu  que  pour 
avoir  converti  l'Ecoflàis  Lass ,  mais  qui 
fongeait  déjà  à  fe  procurer  un  Chapeau  de 
Cardinal,  crut  le  mériter  pkr  une  Lettre 
violente  contre  le  Parlement.  Ce  tribunal 
allait  la  faire  brûler  félon  Tufage;  mais 
on  le  prévint  en  la  fupprimant  par  un  arrêt 
du  ConfeiL  .     ' 

Ces  petites  diflentions  pçur  des  chofes 
que  le  refte  de  rJEurope  méprifait ,  aUg- 
inentaient  tous  les  jours  entre  Iç  Parlement 
ôc  les  Evêques.    L'Archevêque  de  Paris 
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yintîmille,  fucceflfeur  de  Noailles,  avait 
fait  une  Inflruftîoa  Paftoraïe  violente  con- 
tre les  Avocats.  Le  Parlement  de  Paris  h 
condamna. 

Le  Cardinal  Fleuri  fit  cafler  Tarrêt  du 
Parlement  par  le  Confeil  du  Roi.  Les  iAvo- 
cats  ceflercnt  de  plaider  comme  le  Parlement 
avait  quelquefois  cefle  de  rendre  la  juftice. 
Ils  remblaient  plus  en  droit  que  le  Parlement 
de  fuspendre  leurs  fondions  :  car  les  juges 
font  ferment  de  fiéger.,  &.  les  Avocats  n'en 
font  point  de  plaider.  Le  Miniflxe  en  exila 
onze.  Le  Roi  défendit  au  Parlement  de 
fe  mêler  de  cette  aflFaire.     Il  Mait  bien  aS  sep- 

*  tembro 

pourtant  qu'il  s'en  mêlât,  puisque  fins  1731. . 
Avocats  il  était  difficile  de  rendre  juftice. 
'  11  fe  dédommagea  alors  en  donnant  un  ^rrêt 
contre  la  Bulle  du  Pape  qui  avait  condam- 
né la  vie  du  bienheureux  S^  Paris ,  & 
contre  d'autres  Bulles  quî  flétriflkîent  l'Eve- 
que  de  Montpellier  Colbert ,  eniiemî  dé- 
claré de  cette  malheureufe  Conftitutioii 
Unigenîtus ,  fource  de  tant  de  troubles. 

Le  Parlement  crut  qu'il  pourrait  touchei* 
le  Roi  s'il  lui  parlait  dans  l'abfence  du  Car- 
dinal Fleuri.    Il  fçut  que  ce  Minîftre  était 
•        M  5 
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alors  à  une  petite  maîfon  de  campagne  qu'il 

vcmbrc  avait  au  village  d'Ifly.     Des  députés  prî- 

*^^^^     rônt  ce  temps  pour  aller  à  la  Cour.  Le  Roi 

^ne  voulût  point  les  voir;  ils  infîfterent^on 

les  fit  retirer.    Ils  rencontrerenç  dans  les 

avenues  le  Cardinal  qui  revenait  d'Ifly. 

.  l'Abbé  Pucelle  très-célebre  en  ce  temps-là , 

&  qui  était  un  dps  députés,  lui  dit  que  le 

Parlement  n'avait  jamais  été  fi  maltraité* 

Le  Cardinal  fiDutînt.  l'autorité  du  Confeil , 

&  crut  fe  tirer  d'affaire  en  avouant  qu'il  y 

avait  quelque  chofe  à  réprendre  dans  la  for-' 

me.    L'Abbé  Pucelle  répliqua  que  la  forme 

ne  valait  pas  mieux  que  le  fond.    On  fe 

fépara  aigri  de  part  &  d'autre, 

La  Cour  embaraflee  rappella  les  onze 
Avocats  de  leur  exil ,  afin  que  la  juftice 
ne  fût  point  interrompue,;  mais  le  Cardinal 
perfîfta  à  empêcher  le  Rdi  de  recevoir  les . 
députations  du  Parlement.  n^ 

!•  Enfin,  ils  furent  mandés  à  Verfailles 

175!!^  par  une  lettre  de  cachet/  Le  Chancelier 
d' Aguefleau  les  réprimanda  au  nom  du  Roi , 
&  leur  ordonna  de  biffer  fur  lesregiflres 
tout  ce  qu'ils  avaient  arrêté  au  fujet  des  dis- 
putes préfentes  j  il  acheva  par  cet  aâe  de 
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fôunùflîon  au  Cardinal  de  Te  décrédîterjans 
tous  les  efprits  qui  lui  avaient  été  fi  long- 
temps favorables.  Le  Parlement  reçut  or- 
dre de  ne  fe  mêler  en  aucune  manière  des 
affaires,  eccléfiàftiques;  elles  furent  toutes 
évoquées  au  Confeil.  .  Par  'là  le  Cardinal 
Fleuri  femblait  fupprimer,  &  aurait  fuppri- 
mé  en  effet  s'il  l'avait  pu,  les  appela  cpm- 
me  d'^ibus,  le  feul  rempatt  des  Libertés  de 
TEglife  Gallicane,  &  l'un  des  plus  anciens 
privilèges  de  la  nation  &  du  Pârkment.  Le 
Cardinal  Mazarin  n'aurait  jamais  ofé  fa;re 
cette  démarche,  le  Cardinal  de  Richeliçu 
ne  l'aurait  pas  voulu  ;  le  Cardinal  Fleuri  la 
fit  comme  une  chofe  fimple  &  ordinaire. 
*  Le  Parlement  étonné  s'affembla.  Il  dé- 13  Md 
clara  qu'il  n'adminiftrerait  plus  la  jufl:ice  fi 
on  en  détruifait  ainfi  les  premiers  fonde- 
meris.  Des  députés  allèrent  à  Compiègne 
où  était  le  Roi.  Le  premier  Préfîdent  voi^- 
lut  parler,  le  Roi  le  jfit  taire. 

L' A  B  B  É  Pucelle  eut  le  courage  de  pré- 
fenter  la  délibération  par  écrit;  le  Roi  la 
prit  &  la  fit  déchirer  par  le  Comte  de 
Maurepas  Secrétaire  d'Etat.  L'Abbé  Pu- 
celle fut  exilé ,  &  le  Confeiller  Titon  en- 
voyé à  la  baflille. 


ï88  HISTOIRE    D* 

NouvELL,E  dëputatîon  du  Parlement 

pour  redemander  les  Confeillers  Pucelle  & 

Titpn.    La  députation  fe  préfenta  à  Comr 

piègne. 

Juin  Pour  réponfe,  le  Cardioal  'fit  exiler  le 

'^'^^^*     Préfidenc  Ogier,  les  Confeillers  Vrevihs, 

Robert  5{  lA  Fautriere.    Les  partilahs  de 

la  Bulle  abuferent  de  leur  triomphe.    Un 

Archevêque  d'Arles  outragea  tous  les  Pacr 

lemens  du  Royaume  dans  fon  Infiruftion 

Pailoiale  ;  il  les  traita  de  féditieux  6c  de  re- 

5  Sep-    belles.    On  n'avait  jamais  vu  auparavant 

i73îi.^^    des  chanfons  dans  un  mandement  d'Eve- 

que  ;  celui  d'Arles  fît  voir  cette  nouveauté. 

Il  y  avait  dans  ce  mandement  une  chaûfon 

contre  le  Parlement  de  Paris  ijui  finif&ic 

par  ces  v^rs 

Tlîémis ,  j'implore  ta  vengeance 

Contre  ce  rebelle  troupeau. 

N'en  connais -tu  pas  l'arrogance? 
Mais  non ,  je  ne  vois  plus  dans  tes  mains  la  balance  ^ . 
Pourquoi  devant  tes  yeux  gardes -tu  ton  bandeau? 

Le  Parlement  d'Aix  fit  brûler  riijftuélîon 
Paftorale  &  la  cHanfon;  &  le  Cardinal  Fleu- 
ri eut  la  fagefle  de  fairex^èxiler  l'auteur. 

L'année  1733.  fe  pafla  en  mandemensi 
^'Evê^ues,  en  arrêts  du  Parlement  &  eij 
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Convulfions.  Le  goavernement  avait  déjà 
fait  fermer  le  Cimetière  de  S^  Médardj 
avee  défenfe  d'y  faire  aucun  mirade.  IMais 
lesConyuKîonnaires  allaient  danfer  fecrette- 
ment  dans  lès  maifons ,  &TOême  chez  pïu- 
fîeurs  membres  du  Paridment- 

Le  Cardinal  prévoyant  qu'on  allait  fou- 
tenir  uile  guerre  càn»e  la  maifon  d'Autri- 
che ne  voulut  paç  en  avoir  uûe  intefline 
pouîr^  des  intérêts  fi  méprifables.  Il  laîfla 
là  pour  cette  fois  la  Bulle,  les  coîivulfîons, 
ies  miracles  &  les  mandemens.  Il  iàvait 
plier ^  il  rappellaleseSiiléSé  LePai^meilt: 
qui  avait  déjà  irepris  les  fon6lipns  de  fojx  de- 
voir, rendit  la  juAice  aux  Citoyens  conr-. 
me  à  l'ordinaire.  Le  Cardinal  éijt  raàresî. 
fe  de  lui  repvçj^r  ^par  des  lettrse^-p^enteç 
du  Roi  lalconnaiiT^ncç^def  miracles  & 
des.  convuKipns.  Il  n^'était  befoin  d:!aucu«; 
nés  lettres-»  patent^  pour  ^que  le  Jîarlf nient, 
connût  de,  ces  farces -qui  font  un  objet  de 
police.  Cependant  il.;fut  fi  flatt^rd^  cette 
marque  d'attent^onp,-  qu'jl  décréta  jqyelqmesf 
Convulfionnaires ,  quoiqu'ils  fuflent  proté- 
gés ouvertement  par .  uij  EréjQdent  nommé 
Dubois    &   par  "quelques  QonfeiIj[,ers  qui 
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jouaient  eux-mêmes  dans  ces  comédie». 
Le  bruit  que  faîlaient  toutes  ces  fottîles 
fut  étoufFé  pat  la  guerre  de  1733.  &  cet 
objet  fit  disparaître  tous  les  autres. 

:\  C  H  A  P  J  T  RE    LXIV. 

Du  Parlement.^  des  Çonvuljîons ,  des  folies 
de  JParis  jusquà  1752. 

/E  Parlement,  fut  doixc'tiftnquille  pendant 
cette  guerre  heureùfe.-  A  peine  le  public 
S*apper'çut-il  que  l'on  condamnât  des  thèfes 
fôutenués  en  Sorbonne  en-  faveur  des  pré- 
tentions ultramontaines,  qu'on  fît  brûler 
une  lettre  de  Louis  XIV.  à  Louis  XV.  & 
d'autres  iàtires  méprifables^  auffi  bien  que 
quelques  lettres  d'Evêques  Conftitutionnaî- 
Tts.  L'affaire  la  plus  mémorable  &  qui  mé- 
ritait le  moins  de  Pêtre,  fut  ceîle  d'un  Con- 
feiller  du  Parlement  nommé  Caré  deMont-» 
geroii^  fiîs  d'un  homme  d'affaires.  Il  était 
très  -  ignorant  &  très -faible,  débauché  & 
fans  èfprit.    Les  Ja^féniftes  lui  tournèrent 
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la  tête  :  il  devint  Convulfionriàîife  outré. 
Il  crut  avoir  vu*  des  miracles  &  même  en 
avoir  fait.  Les  gehs  du  parti  le  chargè- 
rent d'un  gros  recueil  de  miracles,  qu'il 
difait  atteftés  par  quat3fé«îllè  perfon^es. 
Ce  recueil  était  accompagné  d'uiie- lettre 
au  Roi  que  Caré  jeut  rimbécillité  de  li- 
gner &  la  folie  de  porter  lui-même  k 
Ver  failles.  Ge  pauvre  Homme  dïfaif  au 
Roi  dans  fa  Uttve  y  qu^il  avait'  7H  fért  dé* 
hàucbé  dans  fa  jeunéffe  ;  qu*il  àvàtt'  foujfé 
même  le  libertinage  jusqu'à  êtr é' Déifie  ^  com- 
me fi  la^  connaîlTance  &  l'adomâon  d'un 
Dieu  pouvait  être  le  fruit  de  ïa  <fèbauche; 
mais  c'efl:  ainfi  que  le  fenatismô  înibécille 
raifonne.  Le  Conleillér  .GaréHalIa' à-' Ver- 
failles  le  29  d'Août  .1737.  avec  fon  recueil 
&  fa  lettre,  il  attendit  le  Roi  à  fon  paf&- 
ge ,  fc  mjt  à  genoux ,  préfenta-fts'n»raclesi 
le  Roi  ks  reçut,  les  donna  au  Cardinal 
Fl^ri,  &  dés  qu'on  eut^udd^ùi  il  émit 
queftidn,  on  «xpédia  une  lettré  de -cachet 
pour  mettre  à  la  bapk  le  Gonftîllér.:  'Oli 
l'arrêta  le  lendemain  dans  la  maifbh  à'Paris; 
il  baifa  la  lettre  'de  cadiet-  éh  viaî'rnartîr', 
le  Parletaent  s'aiFembla.    Il  n'avait  iîeûtKt 
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quand  on  avait  donné  une  lettre  de  cachée 
au  Duc  de  Bourbon  Prince  du  iang  &  Pair 
du  royaume;  &  il  fit  une  députatîon  en  fa- 
yeur  de  Caré.  Cette  démarcljLÇ  ne  fervio 
qu'à  faire  transférer  le  prifonnier  prés  d'A- 
vignon &  enfuifc  au  château  de  Valence 
où  il  eft  mort  fou.  Un  tel  honme  en  An-' 
gletterre  en  aurait  été  quitte  pour  être  Cf- 
ûé  4^  la  nation}  il  n'aurait  pas  été  mis  en 
prifon  i  parce  que  ce  n'eft  point  un  crimef 
d'avoir  vu  des  miracles ,  &  que  dans  ce  pays 
gouverné  par  les  loix-,  on  ne  punit  point 
le  ridicule.  Lés  Convulfionnaires  de  Pari» 
jnirçnt  Cfeir^  au  rang  des  plus  grands  Cont-' 
fefi^urs  de  la  foi.  • 
.  A  u  mois  de  jMVJer  1738.  le  Parlement 
s'opj)ofa  Jj  la  Canonifatipp"  de  Vincent  de- 
Paule  prêt  je  Gafcon^  ^^ele^rp  en  fon  temps. 
.La ,  B^  de  eanonifatiçn  envoyée  par  Be- 
;poit  XIIl.  parut  cdhtepir  des  maximes  dont 
Je^lqix  de  la  France  ne  .s'accommodent  pas». 
JEUe  /ut  rejettée,  njais'  le  Cardinal  Fleuri 
qui  protégeait  les  Frères  de  S^  Lazare  in- 
.ftitués  par  Vincent  ^^  <Jui  les  oppofait  fe- 
açttement  aux  Jéfujtçs,  fit  cafler  par  le 
Confcil  J'aCTct  àa  PariemeaC'&  Vincent  fat 

,  ïe-- 
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féçorinu  pour  Saint  malgré  les  remohtran- 
ées  ;  aucune  de  ces  petit<ss  querelles  rie 
troubla  le  repos'  de  fa  France. 

Après  la  mort  du  Cardinal  Ifleuri  &  les 
mauvais  fuccès  de  la  guerre  de  1741.  le 
Parlement  reprit  un  nouvel  afcendant.' 
Les  impôts  révoltaient  les  elprits  &  les 
fa:utes  ,  qu'on  reprochait  aux  Mihiftres  en- 
(îourageaj^ent  lés  murmures.  Là, maladie 
épidémiqué  des  querelles  dé  religion  trou- 
vant les  cœurs  aigris ,  augmenta  la  fer- 
iriôntatioh  générale.  Le  Cardinal  Fleuri 
avant  fa  mort  s'était  donné  pour  fucces- 
feur  dans  les  affaires  cccléfiaftiques  ,  un* 
Théatin  nommé  Boyer  qu'il  avait  fait  Pré- . 
cepteur  du  Dauphin.  Cet* ^  homme  avait 
porté  dans  fôn  minifteré  pbfcur  toute  la 
pédanterie  dé  fori  état  de  Moine,  il  avait 
rmpli  les  premières  places  de  l'EgUfe  dé 
ïfançe  d'Evêques  qui  régàrdaifent  la  trop 
faineufe  Bulle  Unigenitus  comité  un  article 
dte  foi  &  cbnmie  une  Toi  de  l'Etat.  .  Beau- 
nabnt  qui  lui  devait  l'Aréhevêché  de  Paris 
ft  laifla  pçrfuader  qu'il  extirperaic  le  Jan- 
fénismé.  Il  engageait  les  Curés  de  fon 
Di(?çère  a  refufer  la  Conorimnion  qu'on  ajp- 

ToM.  IL  N 
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pelle  le  Viatique  &  qui  fignîfie  provifim  de 
voyage  y  aux  mourans  qui  avaient  appelle 
de  la  Bulle  &  qui  s'étaient  confefles  à  des 
prêtres  Appellans ,  &  conféquemtnent  à  ce 
refus  de  Communion  on  devait  priver  les 
Janféniftes  reconnus  de  la  fépulcure.  Il  y 
a  eu  des  nations  chez  lesquelles  ce  refus 
de  la  fépulture  était  un  crime  digne  du  der- 
nier fupplice,  &  dans  les  loir  de  tousJes 
peuples  le  refus  des  derniers  devoirs  aux 
morts  eft  une  inhumanité  punisfable. 

Le  Curé  de  la  paroiiTe  de  S^  Etienne* 
du -Mont  qui  était  im  Lazarîfte  nommé 
frère  Boitin  refula  d'adminiftrer  un  fameux 
profefleur  dç  TUniverfîté  fucceffeur  du  cé- 
lèbre Rolin»  L'Archevêque  de  Paris  ne  sV 
percevait  pas  qu'en  voulant  forcer  fes  ^dk> 
céfains  à  refpeâer  la  Bulle,  il  les  accoutu« 
mait  à  ne  pas  refpeâel*  les  facremens» 
CofKn  mourut  fans  être  communié,  on  fie 
difficulté  de  l'enterrer  &  fon  neveu  Cofi- 
feiller  au  Châtelet  força  enfin  le  Curé  de 
lui  donner  la  fépulture;  mais  ce  même  Coq- 
feiller  étant  malade  à  la  mort  ûx  mois  après 
à  la  fin  de  Tannée  1750.  fut  puni  d'avoir 
enterré  fon  oncle.     Le  même  Boitin  lui 
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refufa  TEuchariftie  &  les  Huiles  &  lui 
Cgnifia  qu'il  ne  ferait  ni  communié ,  nî 
oint,  ni  enterré,  s'il  ne  produirait  un  bil- 
let par  lequel  il  fût  certifié  qu'il  avait  reçu 
J'abfolution  d'un  prêtre  attaché  à  la  Confli- 
tution.  Ces  billets  ^e  Confeflîon  com-" 
mençaient  à  être  mis  en  ufage  par  l'Ar'che* 
vêque.  Cette  innovation  tirannique  était 
regardée  par  tous  les  efprits  férieux  com- 
me un  attentat  contre  la  fociété  civile^  Les 

*  autres  n'en  voyaient  que  le  ridicule^  &  le 
mépris  pour  TArchevêquje  retombait  mal- 
heureuferaent  fur  la  religion.  Le  Parle- 
ment décréta  le  féditieux  Curé,  l'admonê- 
ta ,  le  condamna  à  l'aumône  &  le  fit  met- 
itre  pendant  quelques  heures  à  la  concier- c?mbîl" 
gerie.  <  ^^5^* 

.   Le  Parlement  fit  au  Roi  plufîeurs  re- 
montrancçs  très -approuvées  de  la  nation 

.  pour  arrêter  le  cours  des  innovations  de 
l'Archevêque.  Le  Roi  qui  ne  voulait  point 
fc  compromettre ,  laijflà  une  année  entière 
les  remontrances  fans  une  réponfe  préeife. 
.  DàNs  cet  intervalle  l'Archevêque  Rçau- 
mont^acheva  de  fe  rendre  ridicule  &  odieux 
j|  tout  Paris,  en  deflituant  une  Supérieure 
N  *  ' 
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'&  une  Econome  de  THôpital-général  placées 
depuis  longtems  dans  ces  pofles  par  les  ma- 
.  giftrats  du  Parlement.    Deftltuer  des  per- 
fonnes  de  cet  état  fous  prétexte  de  Janfé- 
nifme  patut  une  démarche  extravagante  ins- 
pirée  par  fenvie  de  mortifier  le  Parle- 
ment beaucoup  plus  que  par  le  zêle  de  là 
religion.    L'Hôpital-génêral  fondé  par  les 
Rois  ou  du  moins  qui  les  regarde  comme 
fcs  fondateurs ,  eft  admînîftré  par  des  ma* 
gîlirats  dtr  Parlement  &  de  la  Chambre/des 
Comptes  pour  le  temporel  &  par  TArche- 
vêque  de  Paris  pour  le  fpirîtqel.    Il  y  â 
peu  de  fon£Hons  ipirituelles  attachées  à  des 
femmes    chargées    tfun  .  foin  domeftique 
îmmenfe  ;  mais  comme  elles  pouvjaîent  faire 
réciter  quelquefois  le  Catéchisme  aux  en- 
fans'^  TArchievêque  foutènait  que  ces  places 
dépendaient  de  lui.     Tout  Paris  fut  indi- 
gné, les  aumônes  à  rHôpitalcefferent,  le 
Parlement  voulut  procéder  ;  le  Cohfeil^  fe 
déclara  pour  l'Archevêque  parce  qu'en  effet 
ce  mot  fpirituel  femblait  affurer  fon  droit/ 
scptem-  Le  Parlement  eut  recours  aux  remontran- 

fcre  1751. 

ces  ordinaires  &  ne  voulut  point  enregî- 
ftrer  la  déclaration  du  Roi.     Oh  était  déjà- 
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irrité  contre  ce  Corps  ^quî  avait  fait  beau- 
coup  de  difficulté  pour  le  vingtième  jSc 
pour  des  rentes  fur  Jes  pofles.  Le  Roi  lui 
fit  défenfe  de  fe  mêler  dorénavant  des  af- 
faires  de  l'Hôpital  &  les  évoqua  toutes  à^oNo- 

.  vembre 

fon  Confeil.  Le  léademain  le  premier  1751. 
Préûdent  deMaupeou  &  deux  autres  Pré(î- 
dens ,  l'Avocat  &  le  Procureur-général  fu^ 
rent  mandés, à  Verfeilles  &  on  leur  ordon- 
na d'apporter  les  regiftres  afin  que  tout  ce 
gui  avaitz  été  arr.êté  fiar  cette  affaire  fûtfup- 
primé.  On  ne  trouva  point  de  regiftre. 
Jamais  plus  petite  affaire  ne  caufii  une  plus 
grande  émotion  dans  les  efprits.  Le  Par- 
lement ceflafes  fonélions,  les  Avocats  fer- 
mèrent leurs  cabinets  ;  le  cours  de  la  juflice 
fut  interrompu  pour  deux  femmes  d'un  Hô-î 
pital;  mais  ce  qu'iliy  avait  d'horrible,  c'eft 
que  pendant  ces  querelles  indécentes  &  ab- 
fiirdes  on  laiffait  mourir  les  pauvres  faute 
de  fecours.  Les  adminiftrateurs  merce- 
naires de  l'Hôtel  -  Dieu  s'enrichiflàient  par> 
la  mort  des  miférables.  Plus  de  charité 
quand  l'efprit.de  parti  domine.  Les  paa- 
vres  moururent  en  foule  ;  on  n'y  penûit 
pas  ;  &  lès  vivans  fe  déchiraient  pour  de|. 
iaepxies. 

N3 
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vc^^  -^^  Roijit  porter  à  chaque  metûbre  du 
V5i-  Parlement  des  lettres  de  juffion  par  fes 
Moùfquetaîrcs.  Les  magiftrats  obéirent  en 
effet  ;,  ils  reprirent  leurs  l&nces ,  mais  les 
Avocats  n'ayant  point  reçu  de  lettres  de 
cachet  ne  parurent  point  au  barreau.  Leur 
fonction  eft  libre.  Ils  n'ont  point  acheté 
leurs  places.  Ils  ont  le  droit  de  plaider  & 
le  droit  de  ne  plaider  pas.  Aucun  d'eux  ne 
parut.  Leur  intelligence  avec  le  Parlement 
irrita  la  Cour  de  plus  en  plus.  Enfin  les 
Avocats  plaidèrent,  les  procès  furent  jugés 
comme  à  l'ordinaire  &  tout  parut  oublié. 

Le  frère  Boitin  Curé  de  SK  Etienne- du- 
Mont  renouvella  les  querelles  &  les  plailkn- 
terîes  de  Paris;  il  refufa  la  Communiôn.& 
rExtrême-Onftion  à  un  vieux  prêtre  nom- 
mé  l'Abbé  Le  Maire  qui  avait  foutenu  le 
to  Mars  paiti  Janfénifte  du  temps  de  la  Bulle  Unîge- 
nitus\  &  qui^l'avaît  très-mal  foutenu.  Voi- 
là frère  Boitin  décrété  encore  d'ajourné* 
ment  perfonnel.  Voilà  les  Chambres  as* 
femblées  pour  fai^;e  donner  l'Extrême- Onc- 
tion à  r AT)bé  Le  Maire  ;  &  invitation  faîte 
par  un  Secrétaire  de  la  Cour  à  l'Archevê- 
que pour  venir  prendre  fà  place  au  Parle- 
ment.   L'Archevêque  répond  qu'il  a  trop- 
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d'affaires  fpiritueHcs  pour  aller  juger;  & 
que  ce  n*eft  que  pv  fon  ordre  qu'on  a  re- 
fufé  de  donner  la  Communion  &  les  Huiles 
au  prêtre  Le  Maire*     Les  Chambres  refle- 
rent  Semblées  Jufqu'^  minuit.    Il  n'y  avait 
•  jamais  eu  d'exemple  d'une  telle  féance.  Frè- 
re Boititt  fut  encore  condamné  à  l'aumône 
&  le  Parlement  ordonna  à  l'Archevêque  de 
ne  plus  commettre  de  fcandale.    Le  Procu- 
reur-général le  Efimancàe  des  Rameaux  va 
psff  orare  du  Parlement  exhorter  l'Archevê- 
que à  donner  les  Huiles  à  l'Abbé  Le  Mai- 
re qui  fe* mourait,  le  Prélat  le  laiflà  mourir 
&  courut  à  Verfailles  fe  plaindre  au  Roi 
jque  le  Parlement  mettait  la  main  à  l'encen- 
foir.     Le  premier  Prefident  de  Maupeou 
tourt  de  fon  côté  à  Verfailles.    Il  avertît 
le  Roi' que  le  fchisme  fe  déclare  en  France, 
que  l'Archevêque  trouble  l'Etat,  que  les 
efprits  font  dans  la  plus  grande  fermerita- 
tion;  .il  conjure  le  Roi  de  faire  cefler  les 
trouUes.    Le  Roi  lui  remet  entre  les  mains 
un  paquet  cacheté  pour  l'ouvrir  dans  les 
Chambres  affemblées.  Les  Chambres  s'aflem- 
blent,  on  lit  l'écrit  fîgné  du  Roi  qui  ordon- 
ne que  les  procédures  contre  Boitin  feront 
N4 
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anjiuUées.  Le  Parlement  k  cette  leélure  66- 
crête  Boitin  de  prîfe  de  corps  &  Tenvoye 
faifir  par  des  huiffiers.  Le  Cure  s*échapte. 
Le  Roi  cafle  le  décret  de  prife  de  corps.  Le 

15  Avril  premier  Préfîdent  de  Maupeou  avec  plu- 
fieurs  députés  portent  au  Roi  les  remon- 
trances les  plus  amples  &  les  plus  éloquen- 
tes qu'on  eût  encore  feit  fur  le  danger  du 
fchisme,  fur  les  abus  de  la, religion,  fur 
l'efprit  d'incrédulité  &  d'indépendance  que 
toutes  ces  malheureufes  querelles  répan- 
daient fur  la  nation  entière.  ^On  lui  répon- 
dit des  chofes  vagues  félon  l'uiage, 

i8  A^Til  Le  lendemain  le  Parlement  fe  raffemble, 
il  rend  un  arrêt  célèbre  par  lequel  il  dédare 
qu'il  ne  ceiTera  point  de  réprimer  lefcanda- 
le,  que  la  Conftîtutîon  de  la  Bulle  Unige- 
nitus  n'eft  point  un  article  de  fpi ,  &  qu*on 
-  ne  doit  point  foustraire  les  accufés  aux 
pourfuites  de  la  juftice.  On  acheta  dans 
Paris  plus  de  dix  mille  exemplaires; de  cet 
arrêt  &  tout  l,e  monde  difaic:  voilà,  mon  bilr 
kt  dç.  Corifeffwn. 

Com:me  1q  Théatin  Boyer  avait  fait 
donner;  Iç  fj^ge  de  Paris  à  un  Prélat  Confti- 
tutionnaijre,  ç^  Prélat  avait  auffi  donné  Içi 
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Cures  à  des  prêtres  du  même  parti.  Il  ne 
reflaît  plus  que  fept  à  huit  Curés  attachés  à 
rancîen  fyftême  de  TEglife  Gallicane. 

L'ARCHEvA(yjE  ameute  les  Conftitution- 
naires,  figne  &  envoyé  au  Roi  une  requête 
en  faveur  des  billets  de  confeflîon  contra 
les  arrêts  du  Parlement  :  auffitôt  les  Cham- 
bres aflemblées  décrètent  le  Guré  de  S«. 
Jean-en-Grève  qui  a  minuté  la  requête;  le 
Confeil  cafle  le  décret  &  maintient  le  Curé. 
Le  Parlement  cefle  encore  fes  fonélions,  & 
ne  rend  plus»  juftice  que  contre  les  Curés» 
On  met  en  prifon  des  Porte -Dieu,  com- 
me fi  ces  pauvres  Porte -Dieu  étaient,  les 
^  maîtres  d*aller  porter  Dieu  fans  le  concours 
du  Cure  de  la  paroiffè. 

De  tous  côtés  on  portait  des  plaintes  au 
Parlement  de  refus  de  facremens.  Un  Curé 
du  dioçèfe  de  Langres  en  communiant  pu- 
bliquement deux  filles  accufees  de  JanlH- 
nifme ,  leur  avait  dit  :  je  vous  donne  la  Com- 
munion comme  yifus  Pavait  donnée  à  Judas^. 
\Ces  filles  qui  ne  reflemblaient  en  rien  i 
Judas,  ptéfenterent  requête,  &  celui  qui 
s'était  comparé  à  Jéfus-Chriftfut  condamné 
à  l'amende  lionoraWè  &  à  payer  aux  deux 
N  5     ■ 
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filles  trois  mille  francs  moyennant  lesquds 
elles  furent  mariées.  On  brûla  plufieurs 
mandemens  d'Evêques,  plufieurs  écrits  qui 
annonçaient  le  ichisme.  Le  peuple  les  ap- 
pellait  les  feux  dejoye  &.  battait  des  mains. 
Les  autres  Parlemens  du  Royaume  en  fai- 
faient  autant  dan^  leur  reflbrt.  Qudqùe- 
fôis  la  Cour  cafikit  tous  ces  arrêts,  quel- 
quefois par  lafiitude  elle  les  laiiTait  fubOs- 
ter.  On  était  inonde  des  écrits  des  deux 
partis..  Les  efprits  s'échauffaient.  Enfin 
j' Archevêque  de  Paris  ayant  défendu  aux 
prctjes  de  S^  Médard  d'adminiftrer  une 
Sœur  Perpétue  du  Couvent  de  S^«*  Agathe, 
le  Parlement  lui  ordonna  de  la  &iré  càm- 
munîer  fous  peine.de  la  faiiie  de  fon  tem- 
porel. 

L  B  Roi  qui  s'était  réfervé  la  connaiflàn- 
ce  de  toutes  ces  affaires ,  blâma  fon  Parle^ 
ment  &  donna  main-levée  à  l'Archevêque 
de  Ma  faifie  de  fes  rentes-  Le  Parlement 
voulut  convoquer  les  Pairs,  le  Roi  le  dé- 
fendit j  les  Chambres  aflembléés  infifterent  ' 
&  prétendirent^  que  l'affaire  de  Sœur  Per- 
pétue était  de  reffence  de  la  Pairie.  Ces 
iéfenfesy  dit  YAiTêtéyJntéreJfent  tellement 
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rejjence  de  la  Cour  ^  des  Pairs  £f  les  droits 
des  Princes  qu'il  n'efi  pas  pqfftkle  au  Parle- 

,  ment  ien  délibérer  fans  eux.  Un  arrêt  da 
Conftçil  du  Rov  ayant  été  fignîfieau  gref- 
fier du  Parlenient  fur  cette  affaire  1^  24. 
Jaiivier  1753.  contre  lès  formes  ordinai*  ^ 
res ,  le  Parlement  en  demanda  fatisfaftion  , 
au  .Roi  mèmt  par  la  fuppreffion  de  l'^rtgiml 
i§  de  la  copie  de  la  fignification. 

Ce  Corps  continuait  toujours  à  pourfuî*  % 

•vre  avec  la  même  vivacité  les  Cqrés  quir 
prêchaient  le  fchisme  &  la  fédîtion.  |Ily 
avait  i2n  fanatique  lîommé  Boulord  Curé 

-  du  Pleffis-^Rofainvilliers  chez  qui  les  Jéfui- 
tes  avaient  fait  unemiflîon;  quelques' ma* 
giflrats  qui  avaient  des  maifons  de  cam- 
pagne dans  cette  paroiffe  n'étaient  contens 
ni  des  Jéfuites  ni  du  Curé.  Il  leur  cria 
d'une  voix  furieufe  de  fortir  de  l'Eglifc, 

"  les  appella  Janfënifles ,   Calviniftes  &  A- 

•  thées,   &  leur  dit  quil  firait  le  premier  à 
tremper  fes  mains  dans  leur  fang.    Le' Par* 
lement  ne  le  condamna  pouircant  qu'au  ban- 1753.  * 
niflement  perpétuel. 

L'A RCHEvÊauEne  prit  point  le  parti 
de  ce  fanatique.  Mais  fur  les  refus  de  fa- 
crement  les  arrêts  du  Parlànent  éàien(      ^ 
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(:oajours  cafles.  Comme  il  voulait  forcô:.  ^ 
l'Archevêque  de  la  métropole  à  donner  la 
Communion,  les  SuiFragans  i^- étaient  pas 
épargnés.  On  envoyait  fouvent  des  huis-  ^. 
fiers  à  Orléans  &  à  Chartres  pour  faire 
recevoir  rEuchariflie,  Il  n'y  avait  gueres 
de  fexnaînes  où  il  n'y  eût  un  arrêt  du  Faib- 
lement pour  cQnuiiunicr  dans  l'étendue  de 
fon  reflbrt  &  un  arrêt  du  Coi^feîl  pour  ixe 
communier  pas.  Ce  qui  aigrit  le  plus  les 
efprits,  ce  fut  l'enlèvement  de  Sœur  Per- 
pétue. L'Archevêque  de  Paris  obtint  uçi 
ordre  de  la  Cour  poia"  faire  enlever  cette  fille 
qui  voulait  communier  malgré  lui.  On  di&- 
perfa  les  Religieùfes  fes  compagnes.  La 
petite  Communauté  de  S^^  Agathe  fut  disr 
foute.  Les  Janféniftes  jetterent  les  plus 
hauts  cris  &  inondèrent  la  France  de  libel^- 
les.  Ils  annonçaient  la  deflruflion  de  la 
Monarchie.  Le  Parlement  était  toujours 
perfuadé  que  l'affaire  de  S«*  Agathe  exi- 
geait la  co^ivocation  des  Pairs  du  royau-' 
xne.  Le  Roi  perfiftait  à  foutcnir  que  la 
Communion  n'était  pas  une  affaire  de  la 
Pairie. 

Dans  des  temps  moins  éclairés,  ces  pué- 
rilités auraient  pu  fubvertir  la  jFiancè.   Le 
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fenâtismè  s'arme  des  moindi'es  prétextes; 
Le  mot  feul  de  fkcrèment  auroit  fait  verfer 
le  fang  d*ùn  bout  du  royaume  à  Tautre. 
Les  Ëvêques  auraient  interdit  les  villes,  le 
Pape  aurait  foutenu  les  Èvêques;  on  au* 
raie  levé  des  troupes  pour  communier  le 
fkbre  à  la  main:  mais  le  mépris  que  touè 
les  honnêtes  gens  avaient  pour  le  fond  de 
tes  difputes  fauva  la  France.  Trois  ou 
quafre  cens  CoiïvuIGonnaires  de  la  lie  du 
peuple  pehfaîent  à  la  vérité  qu'il  fallait  s'é- 
gorger pour  la  BuHe  &  pour  Sœur  Perpé- 
tue, le  refte  de  la  nation  n'en  cro^^ît  rien. 
Le  Parlement  était  devenu  cher  aux  peu- 
ples par  foh  oppofitîon  à  TArchevêque  & 
éàx  arrêts  du  Confçil  ;  mais  on  fe  bornait 
à  l'aimer  lans  qu'il  tombât  dans  la  tête 
d'aucun  père  de  famille  de  prendre  les  ar- 
mes &  de  donner  de  l'argent  pour  fQutenîr 
ce  Corps  contre  la  Cour,  comme  on  aVaît 
fôît  dii  temps  de  la  Fronde.  Le  Paiement 
qui  avait  pour  lui  la  faveur  publique,  était 
audacieux  &  opiniâtre,  mais  il  n'était  pias 
ftdicieu^f;    - 


ê&é         HISTOIRE    DV 

CHAPITRE    LXy. 

Suite  des  folies. 

ils  rrfua  de  JacremeM,  les  querelles  en- 
tre h  larisdiftioii  civile  &  les  prétentions 
cccléfîaftîques  s'étônt  n\ttkipliées  dans  les 
diôcèfet  *  d^.  Paris  §  d^Apiiens ,  ♦  d'Orléans , 
de  Ciïa*ttes ,  de  Tours  ;  .les  Jéfuites  Jouf- 
fkot  fecrettement  cet  itkrendie;  les  Janfé- 
niâês  crkAt  a^ec  fureuf  ;  le  fchisme  parais- 
ùtm  i^èftd'édaçer,  le  Pârleinent  avait  pré- 
psùré  de  très^atilpks  remomrances  &  il  de- 
vais envoyer  au  Roi  une  grande  députa* 
tiofî;   Le  Roi  ne  voulut  point  h  recevoir  ; 
il  d^mafida  pr éalablemeoi;  à  voir  les  articles 
fur  lesqueki  ces  re^éfencations  porceraienc  ; 
30  Avril  ^^  ^^  ^^  envoya.'    Le  Roi  répondit  qu'a- 
1753.     yjyjt  examiné  les  objets  de  ces  remontrsm* 
ces  il  ne  voulait  point  les*  entendre. 
.  Lbs  Chambres  s'aflèmblent  auflitôt)  el- 
MaL    ^^  déclarent  qu'elles  ceflent  toute  efpece 
de  fervice  excepté  celui  de  maintenir  la 
trantjuillité  publique  contre  les  entreprifes 
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du  Clergé.  Le  Roi  leur  ordonne  par  des 
lettres  de  juffion  de  reprendre  leurs  fonc- 
tions ordinaires,  de  tendre  la  juftice  à  fes 
fujets  &  de  ne  fe  plus  mêler  d'affaires  qui 
ne  le  regardent  pal.  Le  Parlement  répond 
au  Roi  qu'il  ne  peut  obtempérer.  Ce  mot 
obtempérer  ût  à  la  Cour  un  fingulier  e£Fet. 
1  outes  les  fonraes  demandaient  ce  que  ce 
mot  voulait  dire,  &  quand  elles  fçurent 
qu'il  fïgnifiait  obéir  y  elles  firent  plus  de 
bruit  que  les  Miniflres  &  que  les  Commis 
des  Miniflres. 

Le  Roi  afTemble  un  grand  Confeil.  On  6  Mat 
expédie  des  lettres  de  cachet  pour  tous  les 
membres  du  Parlement  excepté  ceux  de  la 
Grand'Chambre.  Les  mousquetaires  du 
Koi  courent  dans  toute  la  ville  pendant  la 
nuit  du  8  au  9  Mai  &  font  partir  tous  les 
Préfidens  &  les  Confeillers  des  Requêtes  & 
des  Enquêtes,  pour  les  lieux  de  leur  exU. 
On  envoyé  avec  une  efcorte  l'Abbé  Chau- 
velin  au  mont  St.  Michel  &  enfuite  à  la 
citadelle  de  St.  Orner;  le  Préfîdent  Fré- 
mont  du  Mafy ,  petit- fils  d'un  femeux  par* 
tifan,  au  château  de  Ham  en  Picardie;  le 
Préfîdent  de  Moreau  de  fiafligni,  fils  d'ua 
> 
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marchand  de  drap,  aux  îfles  de  S'^-  Mar- 
guerite ,  &  Beze  de  Lys  à  Pîerre-Encife.' 
Les  Coûfeillets  de  la  Grand'Chambre 
à'aflembrere'ïit.  Il  étaient  exceptés  du  châ- 
timent général,  parce  que  plufieurs  ayant 
des  peûfîons  de  la  Cour  &  leur  âge  devant 
les  rendre  plus  'flexibles,  on  avait  efpéré 
<}u'iis  feroient  plus  obéiflkns:  Jmais  quand 
ils  furent  affemblés  ils  furent  faifis  du  même 
efprit  que  le$  Enquêtes;' ils  dirent  qu'ils 
voulaient  fUbir  le  rneme  exil  que  leuf s  Con- 
frères ;•&  dans  cette  féance  même  ils  décré- 
lo  ixii  terent  quelques  Curés  de  prife  de  corps.  Le 
Roi  envoya  la  Grand'Chambre  à  Pontoif^ 
comme  le  Duc  d'Orléans  Régent  l'y  avait 
déjà  reléguée,  Qiiand  elle  fut  à  Poiitoifev 
tM  ne  s'occupa  que  des  affaires  .du  fchisme.' 
Aucune  caufe  particulière  ne  fe  préfenta.  • 

Cependant  il  fallait  pourvoir  à  fairer 
iiendre  la  juftice  ausf  Citoyens.  On  créa 
une  Chambre-Royale  compofée  de  fix  Con- 
fçillers  d'Etat  &  de  vingt  &  un  Maîtres  des 
i8  Sep.  Requêtes  qyi  tinrent  leurs  féances  aux 
i>53.^^  Grands- Auguftîns  comme  s'ils  nofaientpas 
fiéger  dans  le  palais.  Les  ufages  ont  une 
jtejle  force  chez  les  hommes  que  le  Roi  en" 

difanr 
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difant  qu'il  érigeait  cette  Chambre  de  fà 
certaine  fcïence  ^  de  fa  pleine  puijjhnce  n'ofi 
le  fervir  de. fa  puiflance  pour  en  faire  eiTre- 
giftrer  Téreclion  dans  fon  Confeil  d'Etat; 
quoique  ce  Confeil  ait  des  regîftfes  auffi  bien 
que  les  autres  Cours,  On  s'acîdrefla  au  Châ- 
telet  qui  n'efl  qu'une  Juftîce  fubakerne.  > 

Le   Chatelet  fe  (îgnala  en  n'enregîftrant 
point ,  &  parmi  les  raifons  de  fon  refus  il  al- 
légua que  Clotaîre  I.  &  Clotaire  IL  avaient    28  . ,, 
défendu  qu  on  dérogeât  aux  anciennes  or- 
donnances des  Francs.    La  Cour  fe  con- 
tenta de  caffer  là  fentence  du  Chatelet;  & 
en  conféqûence  de  fes  ordres,  une  députa- 
tîon  de  la  Chambre- Royale  fe'  transporta  au 
Chatelet,  fit  rayer  la  fentence  fur  les  regis- 
tres ,  enregiftra  elle-même  ;  &  cette  procé- 
dure inutile  étant  faite,  lé  Chatelet  fit  une 
proteitation  pïus  inutile.    Oti  changea  la 
Chambre-Royale  qui  ne  s'était  appèllée  jus- 
que-là que  Chambre  des  Vacatioiis ,'  elle  n  rfa-, 
reçut  dors  le  titre  de  Chambre- Royale,  elle  1753. 
fiégea  au  Louvre  au  lieu  de  fiéger  aux  Au- 
guftins  &  n'en  fut  pas  mieux  accueillie  du 
public.     Oh  ehvôya  des  lettres  de  cachet 
â'  tous  les  membres  du  Chatelet  poiii'  cn^'  • 

TôM-  il.         o  ^ 
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regifber  fous  le  nom  de  Royale  ce  qu'on 
n'avait  pas  voulu  enregiflrcr  fous  le  nom 
de  Vacations. 

Tous  ces  petits  fubterfuges  compFO- 

20  so-  mettaient  la  dignité  de  la  Couronne.     Le 
*  Lieutenant -Civil  enregiftra  du  très- exprès 
commandement,  du  RoL 

On  ne  délibéra  point.  Tout  Paris  s'ob- 
llina  à  tourner  la  Chambre-Royale  en  ridi- 
cule ,  elle  s'y  accoutuma  fi  bien ,  qu'elle 
même  s'aflembla  quelquefois  en  riant  & 
qu'elle  plaifàntait  de  fes  arrêts. 

Il  arriva  cependant  une  afiaire  férieufe. 
Je  ne  fais  quel  fripon  nommé  Sandnn 
ayant  été  condamné  à  être  pendu  par  le 
Châtelet^  en  appetla  à  la  Chambre-Royale 
qui  confirma  la  fentence.  Le  Châtelet 
prétendit  qu'on  ne  devait  en  appeller  qu  au 
Parlement  &  refiifa  de  pendre  le  coupable. 
Le  rapporteur  de  cette  caufe  crinjineBe 
nommé  Milon  fut  mis  à  la  bafl:ille  pour  n'a- 

vcmbre  ^^^^  P^^^^  ^^^  pendre  Sandrin.  Le  Châ- 
telet alors  cefia  fes  fonfUons  comme  le 
Parlement  ;  il  n'y  eut  plus  aucune  juflice 
dans  Paris.  Auflitôt  lettres  de  cachet  au 
Châtelet  pour  rendre -la  jufl:ic^.  Enlève- 
ment de  trois  Confeillcrs  des  plus  ardens^. 
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La  moitié  de  Paris  riait  &  Taut^e  moitié 
murmurait.  Les  Cohvulfionnaires  protes- 
taient que  ces  démêlés  finiraient  tragique* 
ment,  &  ce  qu'on  appelle  à  Paris  la  bonne 
compagnie  afllirait  que  tout  cela  ne  ferait 
jamais  qu'une  mauvaife  force. 

Les  autres  Parlemens  imitaient  celui  de 
Paris,  Se  par- tout  où  il  y  avait  des  refus  de 
facremens  il  y  avait  des  arrêts ,  &  ces  ar- 
rêts étaient  caffés  ;  le  Châtelet  de  Paris . 
était  rempli  de  confufion,  la  Chambre- 
Royale  presque  oîfive,  le  Parlement  exilé; 
&  cependant  tout  était  tranquille.  La  po- 
lice agiflait,  les  marchés  fe  tenaient  avec 
^ordre,  le  commerce  fleurîflait^  les  fpec- 
tacles  réjouîflâient  la  ville,,  rimpoffibilîté 
de  faire  juger  des  procès  obligeait  les  plai- 
deurs de  s'accommoder  ;  on  prenait  des  ar- 
bitres au  lieu  de  juges. 

Pendant  que  la  magîllrature  était  aînfi 
avilie ,  le  Clergé  triomphait.  Tous  les 
prêtres  bannis  par  le  Parlement  revenaient; 
lés  Curés  décrétés  exerçaient  leurs  fouet- 
tions ;  rel]prit  du  Miniftere  alors  était  de 
favorifer  TEglife  contre  le  Parlement  parce 
que  jusque-là  on  ne  pouvait  accufer  F  Arche- 
vêque de  Paris  d'avoir  défôbéiauRqi;  &  on 
/  O  z 
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reprochait  au  Parlement  des  défobéîflanceff 
formelles.  Cependant  toute  la  Coiu:  s'em- 
»  prefla  de  négocier  parce  qu'elle  n'avait  rien 
à  faire.  11  fallait  mettre  fin  à  cette  efpece 
d'anarchie.  On  ne  pouvait  caiTer  le  Parle- 
ment ,  parce  qu'il  aurait  fallu  rembourfer 
les  ch^ges  &  qu'on  avait  très -peu  d'ar- 
gent. On  ne  pouvait  le  tenir  toujours  exî* 
lé ,  puisque  les  hommes  ne  peuvent  être 
aflez  fages  pour  ne  point  plaider. 

Enfin  la  Cour  prit  le  prétexte  de  la  nais* 
lance  d'un  Duc  de  Berri  pour  faire  grâce- 

17  Août  Le  Parlement  fut  rappelle.  Le  premier 
Préfîdent  de  Maupeou  fut  reçu  dans  Paris 
auiç  acclamations  du  peuple.    La  Çhambre- 

8o  Août  Royale  fut  fupprimée}  mais  il  étsiit  beau- 
coup plas  aifé  de  rappeljer  le  Parlement  que 
de  calmer  les  efprits.*  A  peine  ce  Corpa 
fut*  il  raffemblé  que  les  refus  de  facremens 
recommencèrent. 

.  L'Archevêque  de  Paris  fe  fignala  plu« 
|g[ue  jamais  dans  cette  guerre  des  billets  de 
Confeflîon.  Le  premier  Préfîdent  de  M^u* 
peou  qui  avait  acquis  .beaucoup  de  crédit 
auprès  du  Roi  par  fa  fagefley  fit  enfin  con- 
naître tous  les  excès  de  l'Archevêque.  Le 
Roi  voulut  eflayer  û  cç  Préht  défobéirait 


PARLEMENT  de  PARIS,      âij. 

à  fes  ordres  comme  le  Parlement  avait  dé- 
fobéî.    Il  lui  enjoignît  de  ne  plus  trou*   - 
l)ler  l'Etat  par  fon  dangereux  zèle.    Beau- 
mont  prétendit  qu'il  fallait  obéir  à  Dieu 
plutôt  qu'aux  hommes.    Le  Roi  1  exilais  né- 
mais  ce  fut  à  Conflans  à  fa  maifon  de  cam- 1754* 
pagne  à  deux  lieues  de  Paris ,  &  il  faifait 
autant  de  mal  de  Conflans  que  dé  fon  Ar- 
chevêche. 

L  E  Parlemei^t  eut  alors  liberté  toute  en- 
tière ^'inilrumenter  contre  les  Habitués, 
,  Vicaires ,  Curés ,  Poçtes-Dieu  qui  refufaient 
d'adminîflrer  les  mourans.  Beàumont  était 
aufli  inflexible  que  le  Parlement  avait  été 
çonfl:ant.  Le  Roi  Texîla  à  Champeaux, 
dernier  Bourg  4e  fon  diocèfe.  Le  Parlé-  . 
ment  avait  pafle  dans  toute  la  France  pour 
le  martir  des  loix.  L'Archevêque  fut  régar- 
dé dans  fon  petit  parti  comme  le  martir  de 
la  foi.  Dç  Champeaux  on  Tenvoya  àLagny. 
Les  Evêques  d'Qrléans  &  de  Trojes  qui 
étaient  de  fa  fafUon ,  fuirent  punis  aufli  lé- 
gèrement'; ils  en  étaient*  quittes  pour  aller 
en  leurs"  maîîbns  de  plaifance;  mais  enfl:n 
TEvêque  de  Troyes  qui  rendait  fon  zèle  ri- 
dicule par  une  vie  fcandalèufe  &qui  ét%it 

03       , 
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accablé  de  dettes  fut  renfermé  chez  des 
Moines  en  Alzace  &  obligé  de  fe  démettre 
de  fon  Evêché. 

Le  Roi  avait  ordonné  le  fîlence  fur  tou- 
tes les  affaires  ecdéfiafliques  &  pe^fonne 
ne  le  gardait. 

La  Sorbonne  autrefois  Janfénifle  &  alors 
Conftitutionnaire  )  ayant  foutenu  des  thè- 
fes  contraires  aux  maximes  du  royaume  ;  le 
Parlement  ordonna  que  le  Doyen ,  le  Sîa- 
dic,  fix  anciens  Doéleurs  &  ProfeiTeurs  en 
Théologie  viendraient  avec  le  Scribe  de  la 
Faculté  &  avec  les  regiftres*  Ils  furent  ré- 
primandés^ leurs  conclufiions  biffées,  ordre 
à  eux  de  fe  taire  fuivant  la  déclaration  du 
RoL 

La  Sorbonne  prétendit  que  c'était  le 
«755-  Parlement  qui  contrevenait  à  la  loi  du  fiJence 
puisqu'il  ne  fe  taifaîtpas  fur  ce  qui  fe  pas- 
sait dans  l'intérieur  des  écoles  de  Sorbonne. 
Le  Parlement  ayant  fait  défenfe  à  ces  Doc- 
teurs de  s'aiTembler,  ils  dirent. qu'ils  difcon- 
tînueraient  leurs  leçons  comme  le  Paiement 
avait  interrompu  fts  féances.  ^11  fallut  les 
contraindre  par  un  arrêt  de. faire  leurs  le- 
çons. Le  ridicule  fe  mêlait  toujours  nécesr 
iàirement  à  ces  querelles. 


«Mal 


PARLEMENT  de  PARIS,      aij 

L'année  1755.  fe  pafla  tô.ute  entière 
dans  ces  petites  difputes  dont  la  nation  com- 
mençait à  fe  lafler.  Il  s'ouvrait  une  plus 
grande  fcene.  On  ét^t  menacé  de  cette 
fatale  guerre  dans  laquelle  l'Angletterre  a 
enlevé  au  Roi  de  France  tout  ce  qu'il  poffé- 
dait  dans  le  continent  de  T Amérique- Sep- 
tentrionale ,  a  détruit  toutes  fes  flottes  ^ 
a  ruiné  le  tommerce  des  Français  aux  gran- 
des Indes  &  en  Afrique.  Il  fallait  de  l'argent 
pour  fe  préparer  à  cette  guerre.  Les  finan- 
ces avaient  été  trèsHmal  adminiftrées.  L'u- 
làge  ne  permettait  pas  qu'on  créât  des  im- 
pôts fans  qu'ils  fuiTent  enregifhrés  au  Parle- 
ment. C'était  le  temps  de  faire  fentir  qu'il 
fe  fouvenait  de  fon  exil.  Le  Roi,  après 
avoir  jirotégé  ce  Corps  contre  les  Evêques 
ConfHtutionnaires  »  les  protégeait  alors 
contre  le  Parlement,  tant  les  chofes  chan- 
gent aifément  à  la  Cour.  Une  aflemblée 
du  Clergé  en  1756.  avait  porté  de  grandes 
jdaintes  contre  les  Parlemens  du  royaume 
&  paraiflait  écoutée.  De  plus,  le  Roî 
prenait  alors  le  parti  du  Grand-Confeil  con- 
tre le  Parlement  de  Paris,  qui  lui  contes- 
tait fa  jurisdiâion.  L'embarras  de  la  Cour 
O4 
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à  foutenir  la  guerre  prochaine  rendait  le^ 
cfprits  pliis  altîers  &  plus  difficiles.    • 

Le  Parlement  tourna  contre  le  Grand- 
Confeil  toutes  fes  batteries ,  dreflees  aupa- 
ravant contre  les  Conftitutionnaîres.  Il 
convoqua  les  Princes  &  les  Pair?  du  royau- 
pie  pour  le  i8  Février.  Le  Roi  le  fçut 
aulTitot  &  défendit  aux  Princes  &  aux  Pairs 
de  fe  rendre  à  cette  invitation.  Le  Par- 
lement  foutint  fon  droit  d'inviter  les  Pairs. 
Il  le  foutint  inutilement  à  ne  fit  que  dé- 
plaire à  la  Cour.  Aucun  Pair  n'aflîfla  à 
fes  affemblées. 

Ce  qui  choqua  le  plus  la  Cour,  ce  fut 
TafTociation  de  tous  les  Parlemens  du  ro- 
yaume qui  fe  fit  alors  fous  le  nom  de  Clas- 
fes.  Le  Parlement  de  Paris  était  la  premiè- 
re Clafle  &  tous  enfemble  paraiflaient  for- 
mer un  même  Corps  qui  repréfcntait  le  ro- 
yaume de  France.  Ce  mot  de  Clafle  fut 
fé\?éreipent  relevé  par  le  Chancelier  de  La- 
moigno,n.  Il  fallait  enregiftrer  les  nou- 
veaux impôts  &  on  n'enr.egîftrait  rien. 
On  ne  pouvait  foutenir  la  guerre  avec  des 
remontrances.  Cet  objet  était  plus  impor- 
tant que  la  Bulle,  des  Convulfions&'des 
arrêts  contre  des  Portes -Dieu. 
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Le  Roi  tint  un  litde  juftice  à  Verfail-^J^^oû* 
les,  les  Princes  &  les  Pairs  y- affifterent., 
le  Parlement  y  alla  dans  cinquante-qu^tre 
carofles  ;  maïs  auparavant  il  arrêta*  qu'A 
, n'opinerait  point.  Iln-opîml'peSnt  ^n  ef- 
ïet  &  on  enregiftra  malgré  lui  l-impôt  des 
deux  vingtièmes  aveé  quel(jpes  autres.  Dès 
qu'il  put ' s'aflenibler  à  Paris,  il  proteflâ 
contre  le  lit  de  juftîce  tenu  à  Verfailles. 
la  Cour  était  irritée.  Le  Glergë  ConfUtu-  ' 
tionnaire  croyant  le  temps  favorable,  re- 
doublait r^s  éntreimfes  avec  impunité. 
jPresqué  tous  les  Parfemens  du  royamne 
faifaient  des  remontrances  aU  Roi*  Ceux 
àe  Bordeaux  &  de  Rouen  ceffaient  déjà 
de  rendire  la  juftîce.  La  plus  fâine  partie 
âe  la  nation  en  murmurait  &  di&it:  pour- 
quoi punir  les  particuliers  des  entyèpriiftî 
de  la  Cour?  -  '  " 

"Enfin  siprès  avoir  tenu  beaucoup  de 
Cônfeils  fecrets,  le  Roi  annonça  un  nou- 
veau lit  de  juftice  poui:  le  13  Décembre. 
il  arriva  au  Pvarlement  avec  les  Princes  • 
du  fang  &  le  Chtocelier  &  tous  les  J*aii». 
11  fit  lire  un  Edit  dont  voici  lesiprinci- 
paux  articks:-       •  ■  -•  > ''-...     ^ 

O  5  •  ^    - 
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1.  Bien  que.  la  Bulle  x^  foit  pas  une  re- 
^e  de  foi,  oiv  là  recevra  avec  foumiflion. 

2.  Malgkè  la  loi  du  iîlence  les  Evêques 
pourront  dire  tout  ce  qu'ils  voudront  pour- 
vu que  ce  foit  avec  charité. 

3.  Les  refus  de  iàcremens  feront  jugés 
par  le<  tribunaïuc  ocdéfiafliques  &  non  ci- 
vils, iauf  d'appel  comme  d'abus. 

4.  To0T  ce  qui  s'eft  fait  précédemment 
4m  fujet  de  ces  quereUes  ieraenféveli  dans 
l'oubli- 

VoiLÂ  quant  aux  matières  eccléfiafli- 
ques;  &  pour  ce  qui  regarde  la  police  du 
,Paflem«fiiCj  yçicice  qui  lEut  ordonné. 

1.  Là  Grand'Chambre^ feule  pourra  con« 
naîtx:e  de  twte  la  police  générale. 

2.  Les  CiianibreS' ne  .pourront  être  as- 
fembléesrftss  la  permiffion  de  la  Grand' 
Chambre. 

3.  NcLLE  dénonciation  que  par  le  Pro- 
cureur-génâraL 

4.  Ordre  d'enregidrer  tous  les  édits 
immédiatement  après  la  réponfedu  Roi  aux 
remontsances  permi&s. 

5.  Point  de  voix  délibérativ^  dans  les 
aiTemblées  des  Chambres  ayant  dix  ans  de 
fervice.     - 
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6.  Point  de  ffifpcntfe  ataôt  Tâge  de 
25  ans. 

7.  D  É  F  E  j^  s  £  de  céffer  de  rendre  juftice 
fous  peine  de  défobéiflance.    ' 

Ces  denx  édîts  atterrèrent  la  Compagnie; 
mais  elle  fat  foudroyée  par  lun  troiikme  qui 
fupprima  la  troififflie  &  la  quatiiisme  Cham- 
bres des  Enquêtes.  Le  Roi  fortîf  ^près  cet- 
te féance  à  travers  les  flots  d'un  peuple  im- 
'menfe  qui  lailIàftC-  voir  la  confterna^n  £ir 
Ton  vifage.  A  peine  fut-il  forti  que,  la  plu- 
part des  membres  du  Parlement  fignérent  la 
démiflîon  de  leurs  duu'ges.  Le  lendemain 
&  le  furlendemain  toute  la  Grand' Chambre 
fjgna  de  même.  11  n'y  eut  enfin  que  les.Pré- 
fideas- à- mortier  ik  dix  Confeîlteft  qui  ne 
fignérent  pas.  Si  la  démarche  du  'Roi  aivait 
étonné  le  Parla^nt,  la  réfolution  du  Par- 
lement n'étonna  pas  moins  le  Roi.  CeCôrps 
me  fut  que  -tranquille  &  ferme  ;  mais  les  dis- 
cours de  tout  Pitis  étaient  vioîéïW®  ete^ 
portés. 

-  Jl  y  eut  en  tout  cent  quatre- vîrigt  dé; 
miffions  de  données,  le  Roi  les  accepta; 
il  ne  reflàit  que  dix  Préfidens  &  quelques 
ConfeiHcrs  de  Grand'Chambre  pour  corn* 
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pofer  le  Parlement.  Ce  Corps  était  donc 
regardé  comme  entièrement  diifpus,  &  il 
paraiflkit  fort  difficile  d'y  iiippléer.  Le  parti 
de  l'Archevêque  leva  la  tête  plus  haut  que 
jamais,  les  billets  de  Confefiion,  les  refus 
de  facremras  troublèrent  tout  Paris  lots- 
qu'un  événement  imprévu  étonna  la  France 
&  l'Europe. 

CHAPITRE    LXVL 

Attentat  de  l^amiensfur  îaperfonneduRou 

V^N  donnait  au  Roi  le  fiirnom  de  Bica-ai- 
xfxé^  dans  tQus  les  almanachs  &  daoi  prefque 
tous  les  difcQurs  publics  depuisl'année  1744. 
Ce  titre  lui  avait  été  dompté  d'^hprd  par  le 
peuple  de  Paris  &  E  ayait  été  confirmé  pir. 
IfL  nation;  rm^  Louis  le  fiien^^aimé  n'avait 
point  alors  les  cœurs  des  Parifiensi  U^e 
guerre  très-mal  conduite  contre  l'Angle- 
terre &  contre  le  nord  de  KAllemagne  ;  l'ar- 
gent àfii  Royaume  diffipé^dans  cette  guerre 
^jivqc  upe  profqlîon  énormç,   des  JËiutes^ 
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continuelles  des  Généraux  &  des-^MiQi^es 
affligeaient  &  irritaient  les  Frânçiais.         ,   ^ 

Louis  XV.  vivait  alors  avec  «ne  fefm- 
me  que  Ton  haïflTaît ,  &  cette  haine  injus- 
te retombait  Tut  lui:  Cetfie  Dame  avait 
été  créée  Marquife  dp  Pompaidburpar  des 
leares- patentes  dès,  Tannée  1745.  Elle 
paflaît  pour  gouverner  ;  le  royaume  quoi* 
qu'il  s'en  fallût  beaucoup  qu'elle  fôt  abfo- 
lue.  La  Famille  Royale  la  déteftàitj  & 
cette  averiion  augmentait  la  haine  du  pu- 
blic en  l'autorifant.  Le  petit  peuple  lui 
imputait  tout-  Les  querelles  du  Parlement 
portèrent  au  plus  haut  degré  cette  averfion 
publique.  Les  querelles  de  la  religion  a- 
chevaient  d'ulcérer  tous  les  cœurs^.  Les 
Convuiiionnaires  fur-tout  étaient  des  éner- 
gumenes  atroces  qui  difaient  hautement  der 
puis  une  année  entière  qu'il  fallait  du  fang^ 
que  Dieu  demandait  du  fang^ 

Un  nommé  Gautieï  Intendant  du  Mar^^ 
quis  de  Ferrieres,  frère  d'un  Confeiller  au 
Parlement,  l'un  d^s  plus  ardens  Convul* 
fionnaires ,  avait  tenu  quelques  propos  in-^ 
difcrets.  Il  paflTait  pour  haïr  le  gouyemc- 
tnent  qui  l'avait  fait  mettre  à  la  baltille  en 
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1740,  parce  qu'il  avait  diftribué  des  nou- 
velles à  la  main.  Depuis  ce  temps  il  exhalait 
qiielquefois  fes  méconténtemens.  Ces  propps 
fireût  une  grande  împreffion  fur  un  malheu- 
reux de  la  lie  du  peuple  qui  était  réellement 
atteint  de  folie,  lîfe  nommait  Robert  Fran- 
çois Damiens.  Cétaît  le  fils  d'un  fermier 
qài  avait  fait  banqueroute.  Ce  miférable  ne 
ipéritait  pas  les  retherches  que  J'on  fit  pour 
s'inftraire  qu'8  était  né  dans  un  hameau 

,  nommé  laTieuloy^  dépendant  de  la  paroifle 
de  Monchy- le -Breton  en  Artois,  le  9. 
Janvier  17 15.  Il  était  alors  âgé  de  qua- 
rante-deux ans:  il  avait  été  laquais,  aj^- 
prenti  Serrurier,  Soldat,  garçon  de  cuifî- 
ne  &  valet  de  réféfèôirè  au  Collège  des  Jé- 
ftites  à  Paris  pendant  quinze  mois  :  ayant 
été  chaflë  de  ce  Collège  il  y  était  rentré 
une  féconde  fois^  Enfin  il  s'était  marié  & 
il  avait  des  enfâns.  Etant  forti  pour  la  fe- 
conde  fois  des  Jéfuîtes  où  il  avait  demeuré 
.en  tout  trente  mois,  il  fervit  fucceffive- 

'  ment  à  Paris*  plufieurs  maîtres.  Etant  alors 
fans'condition  il  allait  fouvent  dans  la  gran« 
de  fatle  du  palais  dans  le  temps  de  I9  plus 
grande  effervescence  des  querelles  de  la 
Magiflrature  &  du  Clergé. 
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L  A  grande  Ikllé  ëtak  alors  le  rendez» 
vous  de  tous  ceux  qii'dn  afjpeUait  Janfénis-  ' 
tes  ;  leurs  <:lameurs  n'avaient  point  de  bor- 
nes ,  l'emportement  avec  lequel  on  parlait 
alluma  l'imagination  de  Bamiens  déjà  trop 
échaûfFée ,  il  conçut  feu!  &  fans  s'ouvrir  à, 
perfonne  le  deffeih  qu'il  avoua-  depuis  dans 
fes  interrogatoires  &  à  la  torture,  defleiii 
le  plus  fou  qui  foit  jamais  tombé  dans  la 
tête  d'aucun  homnie.  Il  avait  remarqué 
qu'au  Collège  dés  Jëfuites  quelques  écoliers 
s'étaient  défendus  à  coups  de  canif  lorsqu'ils 
croyaient  être  punis  injuftement.  Il  ima- 
gina de  donner  un  coup  de  canif  au  Roî^ 
ïion  pas  pour  le  tuer  ^  car  un  té|  inftmmeiit 
n'en  était  pas  capable;  mais  pour  Itfi  fervir 
de  leçon  &  pout  lui  faire  craindre  que  quel- 
que citoyen  ne  fe  fervît  contre  lui  d'une 
arme  plus  meurtrière. 

Le  5.  Janvier  1757,  à  fept  heufes  du  foîr,  5  jimM 
le  Roi  étant  prêt  de  monteren  carofle  poiar  *^^ 
aller  de  Verfaîlles  k  Trkiion  avec  fon  fils  . 
le  Dauphin  entouré  de  fes  grands-OflScietf 
&  de  fes  gardes,  fut  frappé  au  mffieo  d*eiix 
d'un  coup  qui  pénétra  de  quatre  Hgnes  dafts 
les  chairs  au  deiTous  de  la  cinquième  côte; 
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il  porta  la  main  à  fà  blcfrure,  &  la  retira 
teinte  de  qi^Iques  gouttes  de  fang. 
'    I L  vit  en  fe  retournant  ce  malheureux 
qui  avait'  fôn  chapeau  fur  la  tête,  &  qui 
était -précifément  derrière  lui;    Il  s'était  a- 
vancé  à  travers  des  g^des  couvert  d'une 
redingote^  à  la  faveur  de  Tobfcurité,  &  les 
gardes  lavaient  pris  pour  un  hpnune  de  la 
faite  du  Roi.    Oh  le  faifit,  on  hii  trouvai 
trente  -  fcpt   louis  d'or  dans  fes  poches , 
avec  un  livre  de  prières;  Qu*on  prenne  gar- 
de y  dit-il,  à  Mr.  le  Dauphin ,  quil  ne  forte 
point  de  la  fournée.  Ces  paroles  qu'il  ne  pro- 
férait dans  fen  extravagance -que  pour  inti- 
mider la  Cour  i    y  jettçrent  en  effet  lés 
plus  grandes  allarmes.    Le  Roi  fe.fit  met- 
Ire  au  lit  ne  fadnmt  pas  encore  combien 
fa  blôlliire  était  légère.*    Son  pouls  était 
.  un  peu  élevé  ;  mais  il  n'avait  point  du  tout 
,de  fièvre.    Il  demanda  d'abord  un  confes- 
-ieur,  on  n'en  trouva  point,  &  enfin  un 
prêtre  dtt, Grand- Commun  vint  le  con- 
.feffer.  ^ 

On  :mit  d'abord  le  coupable  entre  les 
mains  del?i  juflice  du;  Grand  -  Prévôt  de 
•  VHQtélr  félon' les; loix  duroyaume,;    Noiis 

avoiis' 
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ïiVons  vu  que  c'efl:  aînfi  qu'on  en  avait 
ufé  lorsqu'on  fit  le  procès  au  cadavre  de 
Jkques  Clément, 

.  Dès  que  les  Gardes  du  Roi  eurent  faifî 
Damiens  ils  le  menèrent  dans  une  chambre 
baffe  qu'on  appelle  le  fallon  des  Gardes.  Le 
Duc  d'Ayen  Capitaine  dès  Gardes ,  le  Chan* 
celier  Lamoignon,  le  Garde  des  Sceaux 
Machault^  Rouillé  fîls.d'un  entrepreneur  des 
poftes  ^  devenu  Secrétaire  d'Etat  des  affai- 
res étrangères,  étaient  accourus.  Les  Gar- 
des l'avaient  déjà  dépouillé  tout  nud  &  s'é* 
talent  faids  d'un  couteau  à  deux  lames 
qu'on  avait  trouvé  fur  lui.  L'une  de  ces 
lames  était  ^n•  canif  long  de  quatre  pou- 
ces avec  lequel  il  avait  frappé  le  Roi  à 
travers  un  manteau  fort  épais  &  tous  fes  ha* 
\>}t%y  Aq  façon  que  la  bleffure  n'était  gueres 
plus  conildérable  qu'un  coup  d'épingle. 

Avant  que  4e  Lieutenant  du  GrandrPré- 
vôt  nommé  Le  Clerc  du  Briliet  qui  juge 
fouverainemeat  au  nom  du  Grand-Prêvôt  ^ 
Jfût  arrivé ,  quelques  Gardes  du  Corps  dans 
les  premiers  mouvemens  de  leur  colère  ^^ 
-&  dans  l'incertitude  du  danger  de  la  vie  de 
leur  maître  1^  avaient  tenaillé  ce  miférable 
avep  des  pincettes  rougies  au  feu ,  &  kf 

TOM.  11.^  P 
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Garde   des  Sceaux   Machault  leur  avait 
même  prêté  la  maîn. 

A  fpn  premier  interrogatoire  par-devant 
le  Lieutenant  Brillef ,  il  dit  qu'il  avait  at- 
tenté fur  le  Roi  à  caufe  de  la  religion. 

Apres  fon  fécond  interrogatoire  Belot 
Exempt  des  gardes  de  la  Prévôté  étant 
dans  la  prîfon ,  Damiens  dit  à  Bek)t  qu'il 
connoiflait  beaucoup  de  Confeîllers  au  Par- 
lement ;  Belot  écrivit  les  noms  de  quel- 
ques -  uns  que  Damiens  diâa  ;  ces  nbms 
étaient  la  Grange ,  Beze  de  Lys ,  La  Guilhu* 
mie,  Clément,  Lambert,  le  Préfident  de 
Rieux  Bonarnviflîers  ;  il  voulait  dke  Bou- 
laînvilliers.  Ce  Rîeux  était  fils  de  Samuel 
Bernard ,  le  pitfs  riche  Banquier  du  royaux 
me.  11  prenait  le  nom  de  Boulainvillîers 
parce  qu'il  avait  époufé  une  fille  de  cet 
îlluftre  nom.  C'était  alors  un  avîlîflèment 
très  -  commun  dans  la  plus  haute  Nobîefle 
de  marier  fes  fiHes  aux  fils  des  ge!»  d'af- 
faires que  leurs  rîcheffes  rendaient  bien 
fnpérieurs  dans  la  fociëté  à  là  Ndblèlîe  pau- 
vre &  méprifée.' 

Damiens  écrivît  auffi  le  nom  de  Mazî 
premier  Préfident  dé  la  même  Chambre,  il 
.ajouta  É?  fresque  îàus.    Au  ba^^âe  Cette 
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fifte  ,  H  écrivit  :  il  faut  qu'il  remette  fon 
Parlement.  Çf  ^'ille  foiUienne  y  avec  pro' 
mejje  de  12e  rien  faire  aux  cudejfus  &  coin* 
fagnie,  &  figna  fon  nom* 

Il  ài&z  à  TExempt , Belot  une  lettre 
afTez  longue  au  Roi,  dans  laquelle  il  y 
avait  ces  motç  d^oxLÛtlsj  fi  vous  ne' prenez 
pas  h  parti  de  votre  peuple  ^  avant  qu'il  f oit 
quelques  années  d'ici  vous  ^  Monfieur  le 
Dauphin  ^  quelques  autres  périront,  Ilfe^ 
rait  fâcheux  quun  aujfi  bàn  Prince  par  la  trop 
grande  bonté  quil  a  pour  les  Eccléfiafiîques 
dont  il  accorde  toute  fa  confiance  ne  foit  pas 
fur  de  fa  via^  i^  fi  vous  navez  pas.  la  bonté 
four  vcare  peuple  d^ ordonner  qu*on  lui.accordç 
hs  facxemem.  à.  r article  de  la  mort....  votre 
vie  neji  pas.  en  fureté.  U Archevêque  de 
Paris  efi  la  caufe  de  tout  le  troubte  &c, 
;  Cette  lettre  fignaée  du  Criminel  ayant 
été  portée  au  Roi ,  &  enfuite  remife  au 
greffe  de  la  Prévôté ,  plufieurs  membres 
du  Confeil  furent  d'avis  qu'on  affignât  au 
moins  pour  être  ouïs,  les  magiftrats  du  Par- 
lement nommés  piar  Damiens,  ils  préten- 
daient que  cette  démarche  jetterait  un  fi 
grand  aviliflement  fur  ce  Corps  qu'il  en 
deviendjrait  à  jamais  odieux;  &  incapable 
P  2 
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de  lever  la  tête  ;  maïs  le  Garde  des  Sceauit 
Machauk,  &  fur- tout  le  Comte  d'Argen* 
fon  Miniftre  de  la  guerre  avaient  des  vues 
toutes  oppofées.  Ils  voulaient  faire  ren* 
voyer  de  la  Cour  la'Marquife  de  Pompa- 
dour  donc  ils  étaient  alors  ennemis  décla^ 
rés ,  &  ils  prétendaient  foulever  toute  la  ♦ 
nation  cqntre  elle  par  le  moyen  du  Parle*  ' 
ment  dont  l'es  familles  tenant  à  toutes  les 
familles  de  Paris ,  formaient  aîfément  la 
voix  publique.  Ils  firent  croire  au  Roi 
qu'il  était  dans  un  très -grand  danger,  & 
que  dans  h  crife  où  s'allait  trouver  le 
royaume,  il  fallait  renvoyer  là  maîtrefle, 
&  charger  le  Parlement  du  procès  de  Da- 
miens..  Le  Roi  accorda  l'un  A  l'autre. 
Ces  deux  Miniftres  eurent  le  plaiGr  d'al- 
ler, dire  à  Madame  de  Pompadour  qu'il 
fellaît  partir.  Elle  s'y  réfolut  d'abord  , 
ïi'ayant  pu  voir  le  Roi,  &  fe  croyant  per- 
due; maïs  elle  fe  rafTUra  bient^l  Le  Prin- 
ce de  Soubife  fon  ami  eii  qui  le  Roi  avait 
confiance  le  détrompa.  La  Martiniere 
premier- Chirurgien  qui  était  dans  fes  inté- 
rêts,  avoua  enfin  au  Roi  que  fa  bleflure 
n'était  pas  mortelle.  Le  Roi  diflîmula 
quelques  jours  fon  indignation. 


/ 
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,  Le  Comte  d'Argénfon  fut  chargé  lui-mê* 
me  dç  minuter  la  lettre  que  le  Roi  envoya 
aux  vingt  -  deux  ConfeîUers  çie  la  Grand'- 
Chambre  qui  fiégeaient  alors.  Ce  fut  le 
préfident  Hénaiflt  qui  fit  la  lettre  dans  la- 
quelle le. Roi  demandait  une  vengeance  écla-. 
tante.  Enfuîte  le  Secrétaire  d'Etat  Corn?. 
%e  de  St.  Florentin  envôy?  des  lettres-paten- 
tes le  is.  Janvier  fignées  Phelipeaux.  .  I^e 
J7.  à  dix  heures^  delà  nuit  on  fit  partir  de 
Veriàille^  aux  flambeaux  trois  caroflbs  à 
quatre  chevaux*  elçortés .  de  foixante  gre- 
nadiers du  régimeat  des  Gardes ,  comman- 
dés par  quatre  Lîeutena!ns  &  huit  Sous- lieu-  - 
tenans.  De  nombreux  détâchemensde  Ma- 
réchauffée  précédaient  la  marche.  On  prit 
le  chemin  par  Vaugîrard.  Une  Compagnie 
entière  des  Gardes  fe  joignit  alors  à  Tefcor- 
te,  une  Compagnie  Suifle  bordait  les  rues; 
on  aurait  pris  cette  entrée  pour  celle  d'un 
AijnbaiTadeur.  ^es  rues  étaient  bordées 
d'autres  Compagnies  aux  Gardes ,  le  Guet- 
3-pîed  &  à-cheval  était  par-tQut  difpofé  fur 
la  route. 

Il  n'eft  pas  vrai  qu'on  défendit  aux  ci- 
toyens de*  fe  mettre  à  la  fenêtre  fous  peine 
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de  la  vie.    Ce  menfonge  abfurde  fe  trou- 
ve à  la  vérité  dans  les  nouvelles  publiques 

'  de  ce  temps.  Ces  nouvelles  mercenaires 
font  toujours  écrites  par  des  gens  à  qui 
leur  obfcurité  ne  permet  pas  d*être  bien 
informés. 

Pendant  que  le  Roi  remettait  aînfi'  à  la 
Grand'Chambre  non  complette,  le' juge- 
ment de  Damiens,  il  n*en  exilait  pas  moins 
feize  des  Confeillers  qui  avaient  donné  leur  . 
démiflîon ,  on  leur  fit  même  Taffront  de 
les  faire  gardei^  par  des  Archers  du  Guet,. 

.  dans  leurs  manons,  jufqu'au  moment  de 
leur  départ  pour  leur  exil,  depuis  le  27 
Janvier  jufqu'au  30.  La  Grand*Chambre 
fit  des  remontrances  qui  ne  furent  point 
écoutées ,  elle  abandonna  le  relie  de  fon  * 
Corps,  on  fit  entendre  à  la  plupart  des 
Confeillers  de  Grand'Cbambre  qu'ils  feraient 
amplement  récompenfés  pour  lé  procès 
qu'ils  allaient  faire  &  Damiens,  ils  s'occu- 
pèrent uniquement  de  ce  procès,  fur  lequel 
tout  Paris  faifait  les  conjectures  les  plus 
atroces  &  les  plus  contradiftoires. 

Le  tour  des  Miniftres  pour  être  exilés 
ne  tarda  pas  d'arriver.  Louis  XV.  avait 
çxilé  plufieurs  qui  le  fervaicnt  &  quil'ap- 
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prochaient.  C'était  ain.û  qu'il  avait  traité 
le  Diic  de  la  Rochefouçaulc  Grand- Maître 
de  la  Garderobe,  le  plus  honnête  homme 
de  la  Cour;  le  Duc  de  Châtillon  Gouver- 
neur de  fon  fils;  le  Comte  de  Maurepas  le 
plus  ancien  de  fes  Miniflxes;  le  Garde -des 
Sceaux  ChauveJiQ  qui  a  toujours  confervé 
de  la  réputation  dans  l'Europe;  tout  le 
Parlement  de  Paris,  &  un  très- grand  nom- 
'bre  d'autres  magiftrats,  des  Evéques,  des 
Abbés,  &  dés  honunes  de  tout  état. 

La  Marquife.  de  Pompadour  qui  avait 
fait  renvoyer  le  Comte  de  Maurep^^,  fit 
renvoyer  de  même  le  .Garde  des  Sceaux 
Machault  &  le  Comte  d'Argenfon.  Tous 
deux  reçurent  leurs  lettres  de  cachet  le  m^- 
roe  jour  i^^  Février»  Tel  efl  fou  vent  le 
iort  d^s  Miniftres  en  France,  ils  exilent, 
&  on  les  exile;  ils  emprifonnent,,  &  il  font 
emprifonnés.  , 

Dans  le  procès  de  Damîens  que  la 
-Grs^nd'Chambre  inflruiiît,  le  criminel  fou- 
tint  toujours  que  la  religion J  avait  détermi- 
né, à  frapper  le  Roi;  mais  qu'il  n'avait  ja- 
mais eu  intention  de  le  tuer,  il  déclara  ikqs 
varier  que  fon  projet  avait  été  con ju ,  de-» 
puis  l'exil  de  tou^  le  Parlement. 
P4 
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Interrogé  fur. les  difoours  qu'on  tenait 
chez  le  Dofteur  de  Sorbonne  nommé  Lau-^ 
liai  dont  il  avait  été  quelque  tenis  Laquais» 
il  répondit,  qu'on  y  difait  qu^  les  gens  du 
^Parlement  étaient  les  plus  grands  coquins  6f 
les  plus  grands  marauts  de  la  terre. 

Interroge  pourquoi  il  avait  fait  écrira 
par  r£xempt'Belot  les  noms  de  quelques 
membres  du  Parlement,  &  pourquoi  il  avait 
ajouté,  presque  tous  y  il  répondit,  parce  que 
tous  font  furieux  dà  la  conduite  de  tArehC' 
vêque.  .  .  , 

Vareille  Enfeîgne  des  Gardes  du 
Corps  lui  ayant  été  <x)nfronté ,  &  lui  ayant 
foutenu  qu'il  avait  dit,  que  fi  Pon  avilit 
tranché  la  tête  à  quatre  ou  cinq  EvêqueSy  il 
n  aurait  pas  ajfaffiné  le  Roi  pour  la  religion  y 
Damîens  répondit,  qu'il  n'avait  pas  parlé ^ 
de  leur  trancher  la  tête;  mais  de  les  punir  y 
fans  dire  de  quel  fupplice.  Il  perfifta  tou- 
jours à  foutenir  que  fans  l'Archevêque  cela 
ne  ferait  pas  arrivé' y  (^  qu'il  n'avait  frappé 
le  Roi  gue  parce  qu'on  refufait  les  facre?nens 
à  d^ honnêtes  gens.  II  ajouta ,  qu'il  n'allait 
plus  à  confeffe  depuis  que  l'Archevêque  avait 
donné,  dç  fi  bons  exemples. 

Ce  fut  fur^tout  dans  fon  interK>gatoireL 
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du  î6  Mars  qu'il  déclara,  que  s^il  ti  était 
fas  venu  fouvent  dans  la  falle  du  palais  y  il 
,.n*  aurait  pas  commis  fon  crime  y  £f  que  les 
dif cours  qu'il  y  avait  entendus  y  l'y  avaient 
déterminé.  ^ 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  c*eft  que 
le  premier  Préfident  de  Mai^peou  lui  ayant 
demandé,  sHl  croyait  que  la  religion  fer-  , 
mettait  d'ajjajjtner  les  Rois^  il  dit  par  trois 
fois,  quîl  n  avait  rien  à  répondre. 

Après  Ta  Icfture  de  fon  arrêt  prononcd 
en  préfencé  de  cinq  ftrinces  du  fang,  de 
vingt -deux  Ducs  &  Pairs,  de  douze  *Pré- 
fidens  -  à  -  mortier  ,  de  fept  Confeillers 
d'Honneur,  de  quatre  Maîtres  des  Requê- 
tes, &  de  dix- neuf  Confeillers^de  Grand'- 
Chambrc ,  il  fut  appliqué  à  la  queftion  des 
eoins  qu'on  enfonce  entre  les  genbuxTerrés 
par .  deux  planches  ;  il  commença  par  s'é- 
crier, c'eji  ce  coquin  d'Archevêque  qui  eji 
caufe  de  tout. .  pnfujte  il  énonça  que  c'était 
le  nommé  Gautier  homme  d'affaires  de  Mr. 
de  Ferrieres  frère  d'un  Confeiller  au  Par- 
lement qui  lui  avait  dit  en  préfencé  de  ce  ' 
même  Ferrieres,  qu'on  ne  pouvait  finir  ces 
querelles  quen  tuant  le  Roi;  qu'il  demeu- 
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raie  dans  la  même  rue  gae  Gautier;  qu'il 
lui  avait  entendu  tenir  ce  difcours  dix  fois , 
&  ajoiiter,  que  c  était  une  œuvre  fnérit^ire^ 

Au  huitième  &  dernier  coin  il  répéta 
encore  qu'il  avait  été  infpiré  par  les  dis- 
cours de  ce  Gautjier  &  par  ceux  qu'il  avait 
entendus  dans  le  palais.  Immédiatement 
après  la  queition ,  on  lui  confronta  Domi^ 
nique  François  Gautier  qui  dit  d'abord  n'a-r 
.voir  point  de  reproches  à  lui  faire  ;  mais 
qui  nia  toute  fa  dépodtion.  On  lui  con- 
fronu  auffi  le  S^  Ferrieresj  celui-ci  con» 
vint  que  Damiens  lui  avait  apporté  quel* 
quefois  des  arrêts  du  Parlement ,  &  juûiiia 
fon  domeflique  Gautier  autant  qu'il  le  put. 

Le  fupplice  de  ce  miférable  fut  préparé 
&  perpétré  avec  un  appareil  &  une  folem- 
nité  fans  exemple.  On  avait  entouré  de 
palifTades  un  efpace  de  cent  pieds  en  quar- 
ré ,  qui  touchait  à  la  grande  porte  de  THô- 
tel  -  de  -  ville.  Cet  efpace  était  entouré  en 
dedans  &  en  dehors,  de  tout  le  Guet  de 
Paris.  Les  Gardes  Fran^îfes  occupiaient  \ 
toutes  les  avenues ,  Si  des  Corps  de  Gar- 
des SuifFes  étaient  répandus  dans  toute  la 
ville.     Le  prifonnier  fut  placé  vers  leg 
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cinq  heures  fur  un  ëchafaùd  de  hiiît  pieds  ^s  Man 
&  demi  quarrés.  On  le  lia  avec  de  groffes 
cordejs  retenues  par  des  cercles  de  fer  qui 
aflujeteiflaient  fes  bras  &  fes  cuifles.  On. 
commença  par  lui  brûler  la  ihain  dans  uh 
brader  rempli  de  foufire  aHumé.  Enfuîte  , 
il  fut  tenaillé  avec  de  groffes  pinces  arden- 
tes aux  bras,  aux  cuiffes  &  à  la  poitrine;  ' 
On  lui  verfa  du  plomb  fondu  avec  de  la  poix- 
réfine  &  de  l'huile  "bouillante  fur  toutes  fes 
playes.  Ces  Xupplices  réioérés  ^  lui  arra- 
chaient les  plus  affreux  hurl^emens.  Qua- 
tre chevaux  vigoureux  fouettés  par  quatre 
valets  de  bourreau  tirèrent  les  cordes  qui 
portaient  fur  les  playes  fanglantes  &  en- 
flammées du  patient,  les  tirades  &  les  fe- 
couffes  dureVent  une  heure.  Les  hièm- 
bres  s'allongèrent  &  ne  fe  féparerent.  pas. 
Les  bourreaux  coupèrent  enfin  quelques 
mufcles.  Les  membres  fe  détactoerent  J'un 
après  l'autre.  Damîens  ayant  perdu,  deux 
cuifles  &  un  bras  refpirait  encore,  &  n'ex- 
pira que  lorsque  le  bras  qui  lui  reftait  fut 
féparé  de  fon  tronc  tout  fanglant.  Les 
membres  &  le  tronc  furent  jettes  clans  un 
bûcher  préparé  à  dix  pas  de  l'échafaud. 
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A  l'égard  de  ce  Gautier  fi  vîojemmene 
accufé  d'avoir  tenu  des' difcours  qui  avaient 
difpofé  Damîens  à  fon  crime,  il  fut  encore 
interrogé  ;  mais  après  la  mort  de  Damiens, 
Il  avoua  qu'à  la  vérité  il  avait  entendu  un 
jour  Damiens  parler  vivement  des  affaires 
du  Parlement,  &  qu'il  avait  dit  que  c'était 
m  bon,  citoyen.  On  ordonna  contre  lui^  un 
plus  amplement  informé  pendant  une  an- 
née, après  quoi  il  fut  élargi. 

Dans  le  même  temps  le  Roi  faîfait  enle- 
ver trente -quatre  membres  du  Parlement 
de  Befançon  qui  s'étaient  oppôfés  aux  édits 
burfiiux ,  &  des  archers  les  conduiraient 
dans  différentes  provinces.  Tous  les  Par- 
lemens  du  royaume  iui  addreflaient  des 
plaintes.  Les  Avocats  ne  plaidaient  point 
dans  Paris ,  &  tous  les  citoyens  étaient 
irrités. 

Le  Roi,  pour  appaifer  les  cris,  donna 
ilx  mille  livres  de  penfion  aux  deux  Rap- 
porteurs qui  avaient  inftruit  le  procès  de 
Damîens ,  trois  mille  à  chacun  des  feize 
Commiffaires,  deux  mille  au  premier  Gref- 
fier ,  quinze  cens  au  fécond.  Jamais  on 
li'a  donné  de  fi  grandes  récompenfes  à  de.& 
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officiers  après  une  bataille  gagnée.    Oiï  es* 
péraît  par  là  faire  rentrer  les  autres  mem- 
brcsi  du  Parlement  dans. leur,  devQÎr  ^  & 
tandis  qu'on  prodiguait  les  penfions  à  la 
Grand' Chambre  )  on  offrait  le  rembourfe- 
ment  de  leurs  charges. à  treize  Confeillers 
exilés;  mais  on  nianquait. d'argent,  &,  1» 
^  guerre  funefte  dans  laquelle  on  étiiit)enga-. 
gé  appauvriffait  &  dépeuplaitie  royaume.. 
Oh  changeait  de  Miniftre  des  finances  de. 
fix  mois  eu  fix  mois  ;  c'était  montrer  la 
maladie,  de  .l'Etat  -  que.  d'appeiler  toujours 
de  nouveaux  médecins.    Il  fallut  ^nfîn.né-. 
gocier  avec  ceux  de:  la  Grand'Chambre, 
•  àQs  Enquêtes  &  des  Requêtes  qui  avaient 
donné  leurs  démiffions;  on  les  leur  rendit,  2^  aoôc 
ils  reprirent  leurs  fondions  j  mais  ils  de- 
imeurerent  très -aigris. 

On  rendit  auffi  au. Parlement  de  Rennes  . 
trois  Confeillers  qu'on  avait  mis  en,  prifon, 
'  &  le  Parlement  de  Rennes  ne  fut  que     ^ 
plus  irrité. 

DÈS  que  le  Parlement  parut  tranquille, 
l'Archevêque  Beaumont  ne  le  fut  pas;  il 
renouvella  toutes  les  querelles  qui  femblaient 
aflbupies;  refus  de  facremens,  interdirions 
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de  '  Religîeufes.  L^  Roi  ayant  écrit  pré- 
cédemment au  Pape  Benoît  XIV.  pour  le 
prier  de  lui  donner  les  moyens  d'appaifer 
les  troubles,  moyens  très  -  difficiles  à  trou- 
ver ;  Beaumont  avais  écrit  de  fon  côté 
pour  aigrir  le  Pape.'  11  déplut  également^ 
au  Roi  &  au  Pontife  de  Rome.  Louis 
XV.  •  qîtt  ne  favait  qu'exiler  l'envoya  en 
Eérig<crd."î  C?eft  aînfi  que  fe  termira  l'an- 
née 1757:      '  ■ 

•  TdVTESî  ces  querelles  tombèrent  bientôt 
dana-roubli,  .lOTsque  l'expullidn  des  Jéfui- 
téi  occupa  tout  le  royaume. 
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CHAPITRE    LXVII. 

De  r^^bolijjetnent  des  Jifuites. 

X  ouR  connattre  un  peu  refprît  des  Je- 
fuites,  ou  plutôt  cdd  de  presque  tous  les 
Moines,  je  commenceïai  par  rapporter  ce 

.  qui  leur  arriva  dans  le  reflbrt  du  Parlement, 
de  Bourgogne  un  peu  avant  la  banqueroute 
de  leur  frère  Lavi^te  qui  fat  la  pierre  dé- 
tachée de  k  niontâgne  par  laquelle  le  co- 
loffe  fut  renverfé.  Ils  avaient  auprès  de 
Genève  un  hofpice  &  un  domaine  de  trois 
à  quatre  mille  livres  ^  rente  ;  ils  voulurent 
Taugmenter.  Ce  domaine  devait  appar- 
tenir légitimement  à  une  famille  noble  de 
Bourgogne  compofée  Junfe  mère  &  de  fêpt. 
lenfans  tous  dans  ^e  fervice  militaire.  Ce 
domaine  avait  été  engagé  à  des  Genevois  ^ 
par  un  afte  nôminé  antichrefe  j  &  par 
cet  a6le  pafTé  depuis  plus  de  quatre-vingts 
ans,  ces  Genevois  jouiflaîent  de  la'  terre 
que  la  famille  Vn*était  pas  en  état  de  ra-^ 

-  cheter. 


^     \ 
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Les  Jéfuîtes  s'emparèrent  de  cette  terre 
en  ^s'accommodant  avec  un  Syndic  de  Ge- 
nève qui  en  était  cn4)ofleflîon.     H  leur 
fallait  des  lettres  -  patentes  du  Roi,  ils  les 
obtinrent.     Ce  n'était  pas  encor  aftez ,    ces 
lettres  devaient  être  cnregiflrées  au  Parle- 
vHient  de  Dijon ,  &  comme  ^erfonne  ne  re- 
clamait, l'enregidrement  ne  fouffrait  au- 
cune diiScuIté;  mais  ce  n'était  pas  tour. 
Ils  dépouillaient  des  mineurs  qui  pouvaient 
tous  revenir  côçtre.eux.    Ils  eurent  la  har- 
diefle  d'énoncer  dans  une  requête  que  j'ai 
vue,  que  ces  mineurs  ne  feraient  jamais  en 
^tat  de.  rentrer  dans  Içur  bien.    Un  bon 
citoyen  que  j'ai  long-tcifts  fréquenté,  in- 
:digné  de  yôir  ainfi  une  famille  entière  dé- 
.pouillée  du  bien  de.fes  ancêtres,  lui  prê- 
•ta  rargent.néçeflàire  pour  purger  T^mti- 
.t:hrefe  &  pour  rentrer  dans  fqn  domaine. 
Les  Jéfuîtes  furent  alors; obligés  d'abandon'* 
ner  leur  entréprife.   . .  :.  , 
•     On  fut  cette  ayanturej  elle  ne  diminua 
pasia  haine  qu'on  pprjcaî^t  à  la  Société. 
-D'autres  Religieux  avaient  acquis'  des  ri^ 
.chefles  par  des  manœuvres .  fcmblablcs  plus 
fourdes  &  plus  heureufes.     En  général  on 

poï* 
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portait  envie  aux  Moines  opulensj  ils  é* 
taient  regardés  comme  le  fardeau  de  la  pa* 
trie  ;  mais  n'ayant  pas  été  perfécuteurs 
Qomme'les  Jéfuites,  ils  n'étaient  pas  détes- 
tés, comme  eux. 

.  Dans  le  même  temps  un  de  leurs  Supë* 
rieurs  nommé  I^valette  employé  dans  les 
misions  des  ifles  de  f  Amérique  fit  une 
hanqqeroute  de  plus  d^  deux. millions  tai\t 
aux  Sieurs  Lionci  &  Gouffre  négocians  de 
l^arfeille ,  qu*4  un  Comnûilaire  des  guerres 
&k  d'autres  perfonpes^qui  leur  avaient 
confié  leur  argent; 

.  Cx  n'était  pas  la  première  banqueroute 
qu'ils  avaient,  faite  j;  oh  fe  fouvenait  de  leur 
i^mieufe  banque):opte  de  Séville  qui  rédui- 
Qt.à  la  mendicité  plus  4^  cent  familles  ea 
{(^44*  Colnme  ils  avaient  eu  en  Efpagne 
^ffez  >  de  crédit  ;pour  n'être  pas  obligés  k 
tef^itutipn,^ ils  crurent  qu'ils  feraient  auffi 
heureux:  en  France;  ils  imaginèrent  qu'on 
ne  rendrait  jamais  le  Corps  entier  refpon- 
Ôble  des  engagemens  d'un  de  fes  membres  j 
&;  quoiqu'ils  paUàiFent  pour  grands  poli* 
tiques,  ils  furent ^afiez  aveugles  pour  plai* 
der  au  Parlement  de  Paris,  pouvant  plai*' 
ToM.  IL  (^ 
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der  devant  la  Commîflîon  du  Confeîrétablîe 
alors  pour  juger  les  différends  touchant  le 
négoce  de  rAnjérique. 

La  caufe  fut  plaidée  à  la  Grand'Cham- 
bre^avec  la  plus  grande  folemnîté.  On  y 
allait  en  foule  comme  aux  Ipeftacles.  Le 
Sieur  Gerbier.  célèbre  Avocat  fe  fit  en  par- 
lant, contre  eux  la  même  réputation  qu'au- 
trefois les  Arnaud  &  lès  Pafquîer.  Le  8 
Mai  1761.  toutes- les  maîfons  desjéfuites 
excepté  les  Collèges  ^  fureilt  condamnées 
folîdairement  à  payer  les  créanciers ,  &  ce 
qu'D  y  eut  de  fingulier ,  c'eft  que  le  Géné- 
ral des  Jëfuites  réfîdan't  à  Roitne  fut  condam- 
né par  le  même  arrêt,  comme  fi  oh  avait 
pli  le  contraindre.  Le  prononcé  fut  reçu* 
du  public  avec  des  applaudiffemens'&  des 
battemens  de  mains  incroyables.  Quelques 
Jéfuitès  qui  avaient  feu  la  hardîeffe  &  la 
fjmpHcîté  d'affifter  à  l'audience,  furent  re- 
conduits pair  la  popiilace-'avec  des  huées.- 
La  joye  fut  auffi  uni verfelle  que  la  haîne.- 
0*n  fé' fouvenaît  de  léurs"'pérfécutions ,  &- 
eux-mêmes,  avouèrent  t^uë.'lé  public/ lés 
lapidait  avec  lès  pierres^  de  Port -Royal 
'qtTils  a^^ient'  détrait  fous  Louis  XIV- 
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PjsNDANT  qu'on  avait  plaidé  cette  çaufe 
tous  les  efprits  s -étaient  tellement,  échauf- 
fés ,  les  anciennes  plaintes  contre  cette 
Compagnie  s'étaient  renouvellées  fî  haute- 
ment, qu'avant  de  les  condamner  pour  leur 
banqueroute     les     Chambres  -  aflemblées 
avaient  ordonné  dès  le  17  Avril  qu'ils  ap- 
porteraient leurs  Conflitutions  au  GreflFe. 
Ils  obtinrent  par  leurs  intrigues  que  fe  Roi 
lui-même  fe  réferverait  dans  fon  Confeil 
la  connaiiTance  de  ces  Conflitutions  ;  ei^ 
effet  le  Roi  ordonna  par  une  Déclaration 
qu'elles  lui  fuflent  apportées.    La  Déclara- 
tion   fut    çnregiflrée  au   Parlement  le  6 
Août;  mais  le  même  jour  lés  Chambres  as-- 
femblées  firent  brûler  par  le  bourreau  vingt- 
quatre  livres  des  théologiens  Jéfuites.    Le 
Parlement  remit  au  Roi  l'exemplaire  des 
Conflitutions  de  cet  Ordre;  mais  il  or- 
donna en  même  temps  que  les  Jéfuites  en 
apporteraient  un  autre  dans  trois  jours,  & 
leur  défendit  de.  recevoir  des  novices  &  de 
faire  des  leçons  publiques ,  à  commencer 
au  i*^  Oftobre  1761;  Ils  n'obéirent  point  ; 
il  fallut  que  le  Roi  lui-même  leur  ordon- 
nât de  fermer.leui-s  çMfles  loi^^- Avr'û.i'^Cz^ 
&  alors 'ils  obéirent. 

Q  2 
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Pendant  tout  îe  temps  que  dura  cette 
tempête  qu'eux-mêmes  avaient  excitée,  non 
feulement  plufieurs  Eccléfiafliques  ,  mais 
eiicore  quelques  membres  du  Parlement  les 
rendaient  odieux  à  la  nation  par  des  écrits 
publics.  Le  célèbre  Abbé  de  Chauve/in 
fut  celui  qui  fe  diftingua  le  plus  &  qui  hâta 
leurdeftruélion. 

Les  Jëfuites  répondirent;  mais  leurs  li- 
vres né  firent  pas  plus  d'effet  que  les  fa- 
tyres  imprimées  contre  eux  du  temps  qu'ils 
étaient  puiflàns.  Tous  les  Pjurlemens  du 
royaume  Tun  après  l'autre  déclarèrent  leur 
Inftitut  incompatible  avec  les  loix  du  ro* 
yaume.  Le  6  Août  1762.  le  Parlement  4ô 
Paris  leur  prdonna  de  renoncer  pour  toujours 
au  nom^  à  f  habita  aux  voeux  y  au  régime 
de  leur  Société  y  d'évacuer  ks  Noviciats ,  les 
Collèges  y  les  Mai fons -prof  ej/es  dans  huitai^ 
ne  y  leur  défendit  de  fe  trouver  deux  effifem- 
h/e  ta  de  travailler  en  aucun  temps  (f  de  quel-- 
que  manietig  que  ce'  fût  à  leur  rètablîffement  y 
fous  peine  d'être  déclarés  criminels  de  lèfe- 
majefté. 

Le  22  Février  1764,  autre  arrêt  qui  or- 
âoiujait  que  dans  huitaine  les  Jéfuites  qui 
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voudraient  refter  en  France  feraient  fer- 
ment d'abjurer  rinftîtut. 

Le  9  Mars  fuîvant,  arrêt  qui  bannît  du 
royaume  tous  ceux  qui  n'auront  pas  fait  le 
ferment.  Enfin  le  Roi  par  un  Edit  du 
mois  de  Novembre  1764.  cédant  à  tous  les 
Farlemens  Se  aux  cris  de  toute  la  nation  dis- 
fout la  Société  fans  retour. 

Ce  grand  exemple  imité  depuis '&  fur- 
pafTé  encore  en  Efpagne,  dans  les  deux 
Siciles,  à  Parme  &  à  Malte,  a  fait  voir 
que  ce  qu'on  croît  difficile  eft  fouvent  très- 
aifé^  &  on  a  été  convaincu  qu'il  ferait 
auflî  Ëicile  de  détruire  toutes  les  ufurpa- 
tîons  des  Papes,  que  d'anéantir  des  Reli- 
gieux-qui  pafTaient  pour  fes  premiers  ùl^ 
tellites. 

Fin   du   Tome    IL 
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